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vous  efics  d'humeur  à ne  chercher  Uf.l 

dans  les  livres  > que  cette  forte  de 
belles  paroles  que  Lucien  nomme  In  Lexi- 
f bien  ces  anémones  > art  pu  tu 
7 «r  xiyor  , aremoruc  vcrboaun  * 
parce  qu elles  ne  contentent  que 
laveuefeu'e  [ar  le  brillant  éclat 
de  leurs  d ulrurs  i te  fuis  contraint  de  vous  ave-t  r quo 
vous  ne  trouverez  par  bien  ic y voftre  compte • le  ■>• 
n'ay  iamais  fvt  grand  eftat  du  langage  fui , <{y 
i' ai  toute  ma  i dè  appréhendé  de  préférer  les  Sire - 
ries  aux  Mufes  contre  le  prec-pte  de  Pythàorei 
Quand  les  Gr-cs  ont  donné  le  mefme  nom  d-  xô^pt  à la 
raifin , Ù"  a la  parole  > ils  nous  ont  vou’tt  app~en- 
dre  » cerne  femble ■>  que  l'un  ne  clo't  peint  -fire  fans 
P autre , & que  le  difoours  fcul,  s'il  n'explique  quel- 
que bonne  penfée  > n'eft  nullement  confi.icmble- 
C'eft  pourquoi  ceux  qui  n'eftiment  que  le  tour  d'une 
période  ronde  » quelque  creufe  qu'elle  fit  > <tr  defii- 
tuée  de  fens -,  font  ce  me  femble  la  mefme  faute 
que  commettent  'les  ignorons  de  la  Peinture  ■>  qui 
n'eniugent  que  par  le*  coloris  > & par  quelques  ad-  ; 
doucijfemens  > fans  avoir  égard  ni  au  dejfetn  > ni  i 
la  conduite  > ni  aux  autres  parties  que  l'vArt  e»fei- 
gne  efre  les  pri.  ci  pales-  il  fs  voit  des  compofitîons 
qu'on  a eu  ra'fon  de  comparer  à ces  Poupées  > qui 
fous  des  robes  magnifiques  n'ont  que  du  plaflrc  iy 
des  haillons-  Mais  que  dirons-nous  de  certa’nes  per- 
fonnes  , qui  croient  par  une  autre  fantaifie  cont  ai - ‘ 

re  » que  l elegance  des  paroles  bien  ar ange  es  porte 
■preîudice  au  raifonnement  y qu'ils  ne  trouvant  * 
iamais  fi  beau , ni  fi  fort  > que  quand  il  ne  doit 
rien  aux  termes  , dont  l'on  s'eft  fervi  pour  te  faire 
entendre-  L'Otfav  us  de  Minuûus  Félix  avance  en- 
core plus  hardiment  cotte  maxime  y que  ie  ne  peux 
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« bfoluntent  approuver* quand  U dir*  «JJo  î«pCritj#t 
lcrmo  » hoc  illuftrior  ra'ûo  ell  > «juoniàm  non 
fucuur  pompa  t'acun’dia:  & gratis:»  fed»  ut  cft » 
refti  régala  fiaftioetur»  *A  fiuivreexademtnt  un  tü 
.axiome  * te  [lus  bas  fille  » & mefime  le  plus  barbare.* 
fieroit  encore  le  plus  propre  à faire  recevoir  les  metl- 
Itu's  Centime  a J • 

Pour  moi  qui  ne  fç  aurai  s croire  que  l'Eloquence  bien 
emploi 'c?  [uîjf  'e  fiare  tort  aux  bonnes  penstes  » te  itie  ’ 
font  ente  de  dire  qu'elle  ne  doit  pas  ejlre  feule  conf- 
derée  dans  un  dificours*  ni  beaucoup  moins  efire  te~ 
nue  pour  fa  principale  partie • Cette  Eloquence  efifi 
change  ante  dans  toutes  les  langues  vivantes * qu  eUth 
n'ont  point  d'ouvrages  qu'il  ne  faluji  rebuter  après 
quarante  ou  cinquante  ans  de  duree  » s'ils  n'eftoient , 
éfiimablcs  que  par  elle-  Le  Prédicateur  Barlet  la  pojfie- 
doit  à un  fi  haut  point  de  fin  temps * qu'elle  fit  pro- 
noncer  ce  plaifiant  mot * qui  nel'ct  batlictare»  nefi- 
cic  prxdicarcj  elle  rendrait  au'ourJ'buy  ridnule  ce * 
luy  qui  la  voudront  emploier • Il  ne  faut  pas  néant * 
mo'ns  efire  trop  curieux  ehfiervateur  des  moindres 
dirions*  ni  prendre  a imiter  en  cela  l'Empereur  tin- 
touin fiurnommi  le  Pieux  * & par  un  autre  mot  de 
raillerie  cuminifcttor  » à caufie  » dit  Dion  C a fis  tus  * 
qtil  s'amufoit  à de  petites  bagatelles  de  langage 
qui  n'en  valoient  peu  là  peine  » quôd  cutiofus  în 
minimis  maximam  <J.iligencîam  ponerer.  Dans  les 
ouvra-es  fur  tout  dé  ficiences * & d'erud'tion  * l' on  ne 
dot  pas  condamner  ni  les  façons  de  parler  qui  fientent 
un  peu  l'Efict'e  » ni  des  mots  qui  tiennent  plus  du 
Latin  * ou  du  Grec*  que  du  François*  lorfjuils  ex- 
pliquent fieuls  parfaitement  la  chofie  dont  l'on 
traitte- 

' tiu  regard  des  fermés  un  peu  anciens  * mon  avis 
fieroit  an  fis  i que  les  perfionnes  qui  font  fi  rehfieufèt 
à ne  s'en  point  fitvir  * ce  qui  leur  e fi  permît  * ne 
cenfiiraJJ'ent  pas  toufiours  les  Efcrivaias*  qui  en  ufient 
en  faveur  du  bon  fins  * qu'on  comment  mieux  & 
plut  facilement  par  leur  moi  en  * que  fis  l'on  enmet- 
toit  d'autres  en  lent  place • il  y a diverfies  raifons 
qui  peuvent  encore  obliger  à ne  pas  négliger  ces  ter- 
mes dont  nous  parlons ■ l'ai  par  exemple  * ' emploi* 


XV  L t C T E V R* 

librement  le  met  de  gaujjerte  , tant  pour  ne  rejeter  XV. 
pas  toufiours  celui  de  mocquerie , ou  de  raillent)  que 
pour  n'appauvrir  foi  it  fans  fuiet  nofire  Langue  d'u~ 
ne  diction.,  qui  n'a  j ce  mefemble,ni  caducité  , ni 
autre  vice  qu'on  lui  pwJTe  iufiement  reproche:-  Elle 
vient  du  gaudiutn  Latin  , que  les  Stoicions  n'ont 
pas  voulu  interdire  à.  leur  Sageiaùfst  d'foit-on  au-,  ‘ ■>' 

trefois  Çaudifleur,  au  lieu  de  gonfleur-,  &fe  gaudir  > 
pour  fe  retenir  , ce  que  ie  taynie  d'accord  qu'ilnefi 
plus  permis  de  proférer-  Mats  il  n'en  efi  pas  de 
mefme  de  la  gaufler'e , qui  s' efi  maintenue  avec  fon 
vérité  gonfler-,  & qui  au  fond  ne  donne  point  dof 
mauvafe  idée  en  la  prononçant , comme  la  raillerie  , 
qui  dans  un  fon  defagreable  du  gorfrr  approche  du 
râler  ,&  du  râlement,  ou  raillement  des  verjonnet 
mou- antes-  l'eferis  ceci  en  raillant  moi' mefme  , quoi 
qu'a,  parler  ferieufement  folt  de  ce  met  , fuit  de  quel- 
ques autres  qu'on  voudrait  faire  pajjer  pour  trop 
Vieux  , ie  penfe  qu'on  fe  doit  touftours  fovvenir  que  ■* 

la  vieille  monnaie  , dont  le  prix  11* efi  pas  fouvent 
reconnu  , ne  perd  rien  neantmoins  pour  cela  de  fa' 
bonté  intérieure - Vne  parole  bien  fignificative  confer- 
ve  touftours  de  mefme  fon  e fit  me  auprès  de  ceux  qui 
s'y  connotffent  i tf  fi  parfois  elle  femble  blefler  l'a- 
rciüe » U faut  tenir,  pour  une  maxime  , que  la  dureté 
du  langage  , ou  pour  mieux  dire  de  quelques  mots,  ne 
doit  pas  décrediter  un  écrit , non  plus  que  la  du  été 
des  marbres  n'empefche  pas  qu'ils  ne  foi  en  t de  prix 
& fort  efiimti^  On  peut  dire  mefme  que  celle  des 
Dames  leur  fert  {cuvent  à les  rendre  plus  aimai 
blés  i tant  il  efi  vray  que  toute  dureté  ne  doit  pat 
efire  haie  , ni  mefyrisée- 

En  tout  cat  les  fautes  de  Grammaire  ne  font  pat 
comme  celles  de  là  Morale  * où  l'on  efi  plus  coupable 
de  faillir  fdemmeut  que  par  ignorance-  Si  un  Gram! 
mai  ri  en  peche  exprès  & de  propos  délibéré  , contre 
quelque  réglé  de  fin  -Art,  à laquelle  Une  veut  pas 
s'arrefler , comme  Homère  eu  a usé  dés  le  premier 
vers  de  fit  Iliade , & comme  les  plus  celebres  Au- 
theus  Vont  fouveht  osé  faire , Un  y a pas  lieu  de 
le  luy  reprocher , ni  de  l'obliger  a rougir , par  cet  apht * 
riftnc  rtecu  , Grapmaticus  non  crubefcit  foloç- 
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cifmum  > fi  fciens  tàcic  ; erubefcic  > fi  nefciens.  H 
a fis  raifort*  particulières  qui  le  mettent  à couvert* 
■uer.  s'il  s'écarte  en  cela  del'ufage  le  plus  commun  , 
il  en  efi  quitte  pour  fe  dire  à foy.mefme  ,tay  quit- 
té le  grand  chemin  pour  éviter  V haleine  du  peuple  , 
à la  preJTe  vont  les  fous  i & on  ne  luj  impute  iamatt 
à grand  crime,  ce  qu'il  a fait  à delfein  & de  gaie  * 
té  de  cœur. 

le  place  au  mefme  rang  ce  qui  paroi flra  le  moins 
çorreiï  dans  ce  petit  écrit  > tcctehant  l'orthographe 
des  mots  que  ie  permets  à chacun  de  changer  com- 
me ion  luy  femblera-  Il  fera  plut  en  cela  contre 
V Imprimeur  qui  en  efi  prefjue  toùiours  le  matft  e » 
■que  contre  moi  qui  mets  ce  foin  entre  les  chofes  qui 
tse  méritent  peu  beaucoup  qu'un  ^Autbeur  s'y  arr'fie » 
encore  qu'elles  foie  et  des  plus  con-efiées - Les  uns 
veulent  qu'on  garde  religieufement  dans  chaque  di- 
Oion  les  lettres  qu'ils  appellent  chara&irîiiicjues  » 
farce  qu'elles  montrent  fon  origine  Grecque > Latine  , 
Italienne  > ou  de  quelque  autre  langue  que  ce  [oit- 
\A’'t}ft  nous  avons  des  livres  imprime îo  faits  & ac- 
centue i^par  des  gens  confiderables  en  feavoir  & en 
dign:téi  qui  n'ob/ayttent  ïamais  le  b , en  parlait 
d un  livre  » a cauÇe  qu  il  usent  du  liber  Latin-,  (?• 
nrivent  tous! ours  libvre ■ Ils  changent  nofire  toute- 
fois en  toutevoies  , croiacst  qu'il  répond  au  cutta 
via  ce*  Italiens  -,  d'où  ils  le  dérivent,  & cette  fan 
fon  de  farter  l’o’i  di:,  efi  écrite  par  eux  l'huom 
dit,  dans  la  perfuafon  ci*  ils  ont  èfié  que  c'efi  une 
traduit  on  Françoife  du  Latin  homo  dicit-  Il  y a 
d'autres  perfinnes  qui  ne  s'attachent  qu'a  la  pror 
non  dation  , ne  pouvant  fàuffrir  dans  l'efc  iture , des 
lettres  qui  ne  font  point  entendues  quand  on  P’ofe~ 
re  les  dirions  où  elles  font  communément  emploie  es- 
Cette  pensée  efi  favorisée  par  ceux  qui  ont  égard 
à la  facilité  quelle  donne  aux  Etrangers  d'appren * 
dre  & de  parler  nofire  langue  , n'y  niant  rien  qui 
les  peine  davantage ^ , que  de  remarquer  quelles  font 
les  le  très  qui  s'écrive  tet  & qui  ne  doivent  point 
eftre  articulées , ni  faire  de  fin  <•»  parlent-  L o i 
oppof  beaucoup  de  raiforts  a cela  i niais  fais  m.y 
drrefier  %.ic  dirai  feulement  que  ce  grand  Chance-, 
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Ifer  d'Angleterre  Verulamius  , après  les  avoir  foi - ^ y ^ 

«: neufement  examinées  » donne  ce  iugementt  qu'il 
t'y  a rien  de  plus  vain  ni  de  plus  inutile  > que  de 
s njjuiettir  a écrire  exactement  les  paroles  félon  qu'on 
les  prononce  > fcriptionem  pionunciationi  confo- 
nara,  poncndam  elle  in  gencre  inutilium  fubti-  -ment?-** 
litatum.  ^ 

L'on  fe  peut  ici  fouvenir  qu'on  a voulu  rendre  ri- 
dicules des  lurifconfultes  de  confédération  > pour  s'e~ 

Jtre  amufes^à  difputer  fur  l'orthographe  du  mot 
Poftl.umus  » ou  quelques. uns  ne  vou  oient  point d' Ji,. 
fonde\,peut.ejlre  fur  l'opinion  de  Cefeltius > qui  dit 
dans  Aula-Gelle  > Poithuma  proies  r.on  eum  iigni-  L.»;  c.-ifi* 
hca. , oui  pâtre  mortuo  » fed  qui  | oltremo  loco 
r.atus  tft'LEvefque  Thomafin  a conte jié  depuis  fur 
la  rnefme  lettre  au  nom  de  Petrarcha  > que  Pigno- 
rius , & (^uerengus  fpufenoient  devoir  s'ec  ire  fans- 
ce  caraitere  d ajpiratioa , Fortunius  Licetus  confuité 
là-dejfus  > en  a fait  une' grande  cijjertation  » ou  il 
prononce  en  faveur  de  ceux  qui  mettent  la  lettre  h' 
à Petrareha-  Ceux  qui' exiufent  de  telles  minuties  , 
de  Grammaire  > peuv  ne  prendre  Platon  à garend  , cpTrorn, 
qui  n'a  [eu  iugè-  dans  fon  Cratyle  ce  foin  indigne  de  3.  ch.  1$. 
la  Philofophie  i non  plUs  qu  Arijtote  l'examen  cu- 
rieux des  moindres  infc&es • Et  quand  Dieu  chànr  Gen.c.'i7» 
gea  le  nom  d Ai> ram  en  celuy  d.'  Abraham  , il  fem~ 

Lie  avoir  fait  voir  que  les  moindres  chofes  fur  ce 
fuiet  > ne  doivent  pas  eftre  négligées* 

il  ne  me  refte  qu'à  déclarer  nettement  > que 
ma  plume  n'a  visé  qu'à  me  faire  pajfer  le  temps  a 
ne  pouvant  plus  le  mieux  employer • le  peux  bien 
Prendre  lu  liberté  de  parler  aiaft  > après  que  le  far 
uant  Pape  Pie  //•  oon.-.u  par  le  nom  d'Eneas  Syl~  i. 
vins  devant  fon  Pontificat  » na  pas  fait  difficulté 
d'écrire  fon  hiftoire  pour  fa  propre  fatisfadion  » 
avouant  dés  fa  préfacé  qu'il  n'efperoit  ni  la  louange 
des  bons  > ni  napprehendoit  le  blafme  des  autres  a 
In  hoc  opéré  » dit-il , nec  optimorum  fperamus 
latidem  » nec  peflïmorum  timemus  vituperium» 

£n*i  pourroit  iraindre  de  fai lir  apres  un  fi  bel 
exemple  • le  fcrou  bien“aife  de  contenter  les  plus 
difficiles  i mais  en  tout  c as  , le  bon  party  me  fufc 
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(Y  * • j(Rr<  * pr»Wi  diim  me  prôbérit  » rfnprobos  nit  m*i 
■*or.  Il  efl  des  perfimes  de  qui  t'appréhendé  plut 
P approbation  , pue  la,  eenfuré • S i mon  petit  vente 
ne  pénétré  pM  tufques  où  eeldj  de  beaucoup  d*dp- 
. très  pourront  arriver  ■>  te  ne  téter  envie  pat  la  gloire 

de  faire  mieux  i mais  il  faut  qtPils  avoitenr  ■>  qu  on 
njjet^fouveht  des  Peintres  » qui  pour  avoir  la 
' ‘ Wt'f'-  courte  > ne  U’Jfent  pm  de  f dite  d'excellffit" 
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Sur  la.  compofîtion , cSn  fur- 


la  lecture  des  Lièvres. 


U I S QU’I  L eft  raifonna- 
! que  Dieu  ne 


S prolongeas  joursj  que  pour 
nous  donner  le  moicn  de  les 
rendre  meilleurs  > ce  fcrôit 
malufer  de  fes  grâces  dans  l’âge  de  qua- 
tre-vingts ans  ou  je  fuis,  fi  je  me  lailfois 
aller  à cette  forte  de  faineantife  honteu- 
fc,  que  j’ai. toute  ma  vie  condamnée.  Au 
lieu  de  corriger  mes  defauts  je  les  aug- 
menterais, & je  pechcrois  contre  les  plus 
qonfiderabies  loix  de  la  Morale  , dont 
j’ai  fait  jufques-ici  profcltïon.  Car  apres 
tout  » l’oifiveté  doit  eftre  tenue  pour  la 
mere  nourrice  de  tous  .les  vices  » ctU  dant 
rvitid , & il  fe  trouvera  toujours  que  les 
plus  criminels  des  hommes , feront  ceux 
quife  plaifent  davantage  dans  un  repro- 
chable  loifir.  Il  faut  parler  ainfi , parca 
. ' Otfervations  diverftsy&c. 


ïf. 


* OBSERVATIONS  svr  tÂ 
qu’il  y a' un  doux  repos  qui  cft  le  grande 
ami  de-  la  Sagcflc>-&  de  cette  Minerve  .fi 
que  les  Romains-  nommoifcnt  Vaetmam>  '] 
Deam,  à caufe  que  les  Sages  qui  la  rceon- 
noifioient  pour  leur  patrone  , maxime  va- 
tare  défont,  n»y  aiant  qu’eux  qui  fç  a client 
profiter  de  l'exemption  des  travaux  ordi- 
naires. Leur  repos  eft  1 '-heureux  partage 
des  perfonnes  vertuenfes-  s aufii  n’cft-il 
pas  abfolumcnt  fans  aélion,  puifque  dans* 
leur  tranquillité  elles  agiflent  de  l’efpiit , 
’donndnt'aux  autres  l’exemple  & le?  re- 
gles  de  bien  vivre.- 

Mais  fi  la  faincantife  eft'  honteilfe  en- 
tour temps,  &-à  toute  forte  de  gens , on* 
peut  direqu’elle,eft‘  mcfme  criminelle  en 
ceux  de  ma  condition  qui  font  dans* 
Tarrierc-faifon  cîl  leur  vie,  lojs  qu’ils  ont 
encore  quelque  talent  pour  continuer  à 
cftrc  utiles  au  public  à qui  ils  ont  donne 
une  partie  de  leurs  veilles.  Quelle  honte 
à un  vieillard  d’accompagner  les  rides  de  . 

. fon  vifage, 3c  la  blancheur  de  fes  cheveux, 
d’un  defiftement  de  bien  faire,  ou,  qui  pis 
cft,  d’un  abandonneront  tantoft  à la  non- 
chalance, tantoft  aux  emportemens  qui  ne 
font  prefque  pas  pardonnables  à une  jeû- 
nefle  évaporée.  Car  les  pallions  font  de 
toutes  faifons  ,&c  la  caducité  ne  remedie 
pas  toujours  aux  mauvaises  habitudes.- Il 
ne  fc  voit  que  trop  d’occafions  de  faire  à- 
pluficurs  perfonnes  le  reproche  dont-  uGoit-  j 
Varron  dansune  de  fes  Satyres,  contre  un-  J 
tomme  comblé  d’annccs  au  Ifi  bien  que  de- 
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adhuc  atiùltfcentiaris  ? Cepen- 
dant il  n’y  a lien  qu’on  doive  pins  foigneu- 
fement  éviter,  que  de  tomber  dans  ce.  de- 
faut, qui  rend  les  hommes  ridicules, quand 
félon  le  proverbe  Arabique  rapporté  par' 
le  Calife  Gali,  ils  éceigncnt  la  lumière 
de  leurs  cheveux  gris  dans  les  tenebres 
du  vice,  ou  dans-  l'obfcurité  d’une  vie  pa- 
re/Teufc.  Diogene  avoit  raifon  de  leur  di- 
re , qu’ils  rellembloient  à ceux  qui;  aianc 
entrepris  de  courir  pour  gagnet  quelque 
prix , s’arréteroient ,.  ou  du  moins  dimi- 
nuëroient  leur  marcher,  lors  qu’ils  fe- 
roient  approcher  du  bout  de  la  carrière» 
Non- feulement  ce  mot  des  Italiens  eft 
véritable,  non  ha  il  palio  chï  non  com , il  cft 
encore  certain  qu’il  faut  pour  obtenir  la 
gloire  d’une  belle  courfe , la  prolonger 
fans  intermiflion  aufli  long- temps  que1 
L’haleinc  le  permet.  C’cft  le  propre  des. 
gens  d’âge  de  regarder  la  terrc  , la  vieil— 
le /Te  rire  delà  fon  nom r v'y* pets , mp«V 
tf?»  > ferànm  ab  to  quèd  terrant  fpeflet ; 
Mais  que  leur  fert-il  de  l’avoir  long- 
emps  foulée  aux  pieds  en  la  contemplant* 
’ils  y demeurent  fansa&ion,  ou  s’ils  n’en 
ne  qu’autant  que  les  pa/fionsles  ont  agi. 
:z  i non  illi  dit*  mixtrant , fed  dit*  futr.int.  ils 
r/Iemblent  aux  Marchands  qui  font  des 
n ba  rq  ue  mens  de  long  cours,  8c  qui  pou  r. 
roir  eflé  parfois  bien  du  temps  fur  la. 
er,  travaillez  de  laccmpcfte,  & portez: 
r les  vents,  deçà  & delà,  n’ont  pas  pour 
!afaic  un  grand  yoiage.  Souvenons-,  nous. 
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que  les  années  feules  ne  nous  rendent  pas 
plus  confidcrablcs,fi  nous  ne  les  cmplôions 
bien)  quo  magts  fenes  > eo magts  butta  fumus  ; &-• 
qu*un  homme  qui  ne  fait  rien  , n’cft  plus 
w une'  charge  mutile  fur  la  terre  , Jenex 
yuajt  fetnittex,  c’cft  un  homme  demi- mort:* 
llftmblc  que  la- Parque  ne  le  lailfc  au 
monde  , que  parce  qu’il  y eft  fi  peu  de 
ehofe,  qu’cllenc  fc  fouvient  pas  de  lui>- 
ni  du  jour  qu’elle  l*y  a produir. 

Je  ne  me  trouve  pas  empefchc  là  defius 
à me  rcfôudre  de  continuer  mes  petits 
exercices  j il  me  fera  aifé  de  reprendre  la- 
plume,  & antique  me  includere  luj'o.  L’im-- 
portance  eft  de  faire  choix  d’un  fujet , qui 
puiflé  avee  quelque  agrément.  & s’il  m’eft 
poflîblc  avec  quelque  utilité,  contenter 
un  raifonnable  JLc&eur.  Une  compofition 
de  quelque  narure  qu’elle  fort  ne  fçâuroit 
le  fatisfairc,  fi  elle  n’cft  accompagnée  de 
ce  certain  genie  fans  lequel  Martial  ne 
croit  pas  qu'on  luy  puifle  faire  voir  hcq- 
reufement  le  jour , 

Viflurus  genium  débet  hÀbtre  liber. 

Sans  cette  condition  l’on  peut  générale- 
ment prononcer  de  plufieurs  livres,  l’ora- 
cle que  rcceut  Midas  du  bon  homme  Si- 
lène, Optimum  et  s non  nafci  , ant  quàm  eitijji - 
m)  aboie  ri.  Aufii  ne  voit-on  guère  de  mc- 
chans  livres  qui  foient  macrobits , n’y  aiant 
prcfque  point  de  plus  courte  vie  que  la 
leur.  Ce  n’cft  pas  qu’il  n’y  ait  des  écrits, 
qui  pour  ne  contenter  pas  abfolumcnt , &•: 
en  toutes  leurs  parties  > ne  lai  fient  néant-- 


-COMPOSITION  DES  LIVRES,  y 
ftoins  pas  d’avoir  quelque  chofc.qui  me-  XV. 
itc^L’eftrcconfideréc.  S’ils  ne  rciifcifl'cnt 
;ueres  à l’oreille  > ils  font  -parfois  utiles 
ans  l’intérieur  s & ce  qui  ne  vaut  pas 
[u’on  s’y  arrefte»  eft  recqmpcnfé  en  d’au- 
res  choies  propres  à donner  de  la  fatisfa- 

lion  , parce  que  comme  porte  le  pro- 
erbe  Italien  , pojfono  riejeen  plu  a pane 
be  a farina.  Du  firtplus  l’on  eft  oblige  dfi 
onner  beaucoup  à l’humanité,  qui  ne  pro- 
fit riend’entierement  accompli;  & qui 
ious  doit  toujours  empefeher  de  prendre’ 

>our  un  crime  * li  quelqu’un  ne  reüflit 
>as  dans  un  bon  deftein,  faifant  mal  gc 
[u  il  a eu  intention  de  bien  faire.  Pour 
noifî  je  voiois  un  livre  fans  fautes,  qucl- 
uc  petit  qu’il  fuft , je  le  confidcrcrois 
:omme  la  huitieûne  merveille  du  mon— 

[c.  Heureufcs  les  produ&ions  d’eiprit 
onr  l’on  n’obfcrve  les  defauts,  que  corn- 
ac des  Comètes  dans  le  Ciel , à caufe  de 
îur  rareté.  Il  faut  avouer  .qu’on  appor- 
ts parfois  trop  de  malignité  à les  rcmar- 
uer.  Jofeph  Scaligcr  fît  un  efçrit  de  fut 
u fept  feuilles  feulement,  touchant  la  vie 
e fon  perc  , . & la  race  des  Seigneurs  de 
.efcale  d’où  il  prétcodoit  eftre  defeendp:: 
îafpar  Schioppius  fc  mit  auffi-toft  à l’e- 
amiuer  avec  tant  de  rigueur  , qu’il  y 
rouva  de  compte  fait , fauf  l’erreur  du 
aïeul , quatre  cens  nonant.e-ncuf  impo- 
ses. Une  imputation  fi  étendue  & fi 
leined’animofitc  fc  détruit.d’abord  d’ci-  1 
> mcfiuc , -j & obtiendrou  bien  plus  de 
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creance  fi  elle  eftoit  plus  modérée. 

Je  ne  fçai  fi  je  feray  bien  de  dia*  là- 
dcfl'us  ce  que  jej  penfe  de  tant  d’invectives 
qui  fe  voient  aujourd’huy -piefque  dans 
tous  les  livres  de  quelque  nature  qu’ils 
foient  , & quoi  que  la  matière  dont  ils 
traittent  fcrnblc  requérir  autant  de  dou- 
ceur, qu’ils  apportent  d’aigreur  contre 
ceux  dont  ils  contredirent  les  fentimens. 
Ils  le  fonx  avec  des  charretées  de  mauvai- 
ses paroles  & d’injures  ,<pour  ufer  de  cct- 
. te  façon  de  parler  des  Grecs,  FLaud  dortis 
ditfisurtantes  y fed  malediflis.  Je  me  fuis  dé- 
jà plaint  cn-plus  d’un  lieu  de  ce  condam- 
nable procédé,  mais  je  n’y  vois  point  d’a- 
mendement , & quoi  qu’il  y ait  peu  d’ef- 
pcrance  de  mieux  pour  l’avenir,  je  ne  bif- 
ferai pas  de  m’expliquer  encore  ici.de  ce 
qu’il  m’en  femble.  En  effet  nous  ne  nous 
reprefentons  pas  aflez  dans  l’efmotion  de 
nos  difputes  literâires,quc  l’efprit  de  Dieu 
n’eft  pas  un  vent  violent , qu’il  ne  renver- 
se point  de  montagnes  n’eft  pas  un  feu 
dévorant  > mais  un  doux  vent  qui  n’ef- 
fraie perfonne , Jibilus  aura  tenues,  comme 
nous  l’apprenons  du  troifiéme  livre  des 
Rois  au  chapitre  dix- neufiéme.  Ceux  qui 
veulent  imiter  ce  divin  efprit  dans  leurs 
contcftations  par  eferit , ou  autrement» 

' doivent  agir  avec  modération,  fans  inju- 
res atroces  , & fans  ces  cm  portemens  dont 
il  femble  qu’ils  veulent  fouvent  terraffer 
tous  ceux  qui  ont  des  fentimens  contran- 
tes aux  leurs.  Cependant  de  petites  oppo- 

. \ 
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lions  tranquilles  , & accompagnées  de  XV. 
Imité  » (croient  capables  de  pacifier  les 
Utsgrandsdifferensi  comme  nous  voions 
ans  la  Pbyfiquequc  l’Ilthmc  de  Corin- 
iè , quoy  que  de  petite  cftenduë , & de 
x milles , pu  .dedeux  lieues  feulement  » 
ui  le  font  nommer  Hexamile,  arrefte  les 
ors  impétueux  , & empefehe  les  deux 
ers.Ioniquc  & Egée. de  fc  choquer.  Le 
efmc  arriveroit  dans  la  Moialç,  fi  nous 
>usy  comportions  comme  il  faut;  & cal- 
croit  fans  doute  ces  violentes  contcfta- 
ons  qui  caufent  tant  de  fcandale.  Je  fçai 
en  que  la  Pallas  des  anciens  qu’ils  fai- 
ientprefiderfur  toutes  nos  counoiflan- 
; > paroifioit  toujours  armée  autant  de 
s qu’ils  la  rcprefçmoient5pour  dire  que 
tx  qu’elle  favorifoit  dévoient  eltre 
fts  de  combattre  à tonte  outrance , fur 
!t  ce  que  cette  faufle.Divinitéleyir  fais» 
c croircqn’ils  fçavqicnt.mieux  que  les 
res.  Mais. c’eft  une  chofc digne  de  pi- 
que parmi  nous  quidevons  cftre  beau- 
p plus  éclairez  qu’euxdes  lumières  du 
1 qui  leur  manqvtoicnt  > nous  ne  laiC— « 
s pas  de  disputer  de  tou  t dans  le  mon.* 
materiel , $£  le  fpirituel  , comme  fi 
s voulions  nous  prévaloir  du  texte  qui 
te  que  Deus  mufidum  trjJidit  JifÿUtatiotii 
n i fans  notisfouvcnirde  ce  que  le  Sa- 
prononcé  , qu’il  n’y  a point  de  temps 
mal  emploié  que  celuy  que  nous  don- 
s à ccttc  forte  de  combats  > dont  on  ne 
tp  jamais  que  Jp  eau  coup  dç  îportifica-*  - 
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tion  : Hotte  occupationem  fejiwiam  dédit  fiüft 
hotr.inum . Je  dirois  volontiers  aux  plus  opi- 
niâtres, aux  plus  aigres  dans  leurs  dispu- 
tes, & aux  plus  prefompeueux  tout  enfem-  | 
blc.qui  fe  vantent. avec  tant  de  fierté,  d’a-* 
yoir  plus  de  perTpicacité,  & plus  de  juge- 
ment que  les  autres , qu’il  ne  faut  autre 
chofe  que  leurs  propres  paroles, pour  leur 
prouver  combien  ils  font  éloignez  des 
avantages  qu'ils  fe  donnent''  *,  car  s’ils 
avoienc  quelque  jugement  , parlcroient- 
ils  fi  outrageufeipent  des  autres , & fi  in- 
folemment  d’eux-mefmcs  ? Y a-t-il  rien 
de  plus  odieux  * & qui  témoigne  mieux 
le  defaut  de  cervelle  , que  les  loiiangcs 
propres  , & de  femblables  prétentions  > 

Alaba  te  cejio , que  vender  te  quiero  , dit  en  fc 
mocquantlc  proverbe  Efpagnol. 

Il  cft  vrai  qu’à  l’cgard  des  mauvaifes 
paroles  , la  raifon  enfeigne  que  comme 
l’on  ne  doit  pas  tirer  vanité  des  loiiangcs 
profufes  & exceflives  i il  n'y  auroit  auf- 
îi  nulle  apparence  de  fe  fafeher  beau- 
coup des  injures  mal  dites*, qu’on  peut  pre- 
dre  plus  àpropos, félon  leconfcildeS.  Ba- 
file,  pour  un  fujet  d’exercer  la  vraie  Phi- 
lofophie.  Ses  paroles  font  , yu/tva'a iclt  erot 
*po  e <pi\oao$iou  feV» T»'  ygyinnajît.m 

tibi  quoddam  & exerce  tatio  ad  fhilofopbia  ftnt  h etc 
•verba, que  la  folie  de  ceux  qui  vous  inju- 
rient,dit  ce  Pcrc  , vous  ferve  à mériter  & 
à faire  valoir  votre  vertu.  Q^and  un  en- 
fant,  adjoute-r-il  , tient  de  fots  difcours>  ^ 
«n  ne  s’en  fait  que  rire  j pourquoi  donc 

s’offenfer 
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r’olfcnfcrdccequcdiraun  homme  que  la  XV.  * 
rholcre  oïl  quelque  autre  paflion  auffi 
naniaqae  tranfportc?  J’avouë  qu’on  ne 
tcut  pas  toujours  s’empefeher  de  conte- 
ter  > lorfquc  Ton  croit  cftre  obligé  de 
éfendre  une  bonne  caufc, contre  des  gens 
ui  veulent  emporter  de  haute  lutte  ce 
ui  lvli  eft.  diamétralement  cpposé.  H 
: préfentc  mefme  des  occafions  , où  le 
roit  dont*  l’on  s’entretient  eft  fi  problc- 
latique,  qu’il  ne  faut  pas  s’eftonner  fi 
on  le  partage,  & parfois  avec  un  peu  de 
halcur,  d^ns  dés  fentimens  contraires.- 
ors  çfe  Ce  grand  different  qui  fut  entré  v 
s Grecs  & les  T roiens  touchant  la  bel- 
Hélène,  les  Dieux  mefme  fe  liguèrent 
s;uns  contfé  lés  autres.  Mulciber,autré- 
ent  appelle  Vulcain,ne  favorifoit  pas 
s derniers  i Apollon  qui  avoir  aidé  à 
Ltir  leur  ville  fous  Laomedon  , tenoir  ' 

ur  parti.  Venus  au /fi  fc  rangea  pout 
x , contre  Pallas  qui  les  defobligeoit 
tant  qù’ellc  pouvoit  , en  faveur  des 
rccs,  à qui  elle  enfeigna  la  fabrique  du 
cval  de  Dois  qui  termina  leur  querel- 
Cc  qu’Homcre  a.  inventé  pour  nous 
nner  à connoiftre  que  ce  n’eft  pas  mer* 
il  lé  fi  les  hommes  fc  divifent  , & ont 
-fois  dés  inclinations  difeordantes,  où. 
icun  croit  avoir  raifon  de  s’opinia- 
er.  Ainfi  Virgile  rèprcfénte  les  mef- 
s Dieux  divifez  , dans  ces  combats  où 
.rnus  & Enée  difputoicnt  à qui  poflé- 
oit  1 a Princeflë  Lavinia  ; 

DivtrftJi  &(•  S 
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• Hinc  V enus,  bine  contra fpeftat  Satnrnia  lunoi 

Mais  dans  les  combats  litcraires  , aufli 
bien  que  dans  les  fanguinaires  , il  faut 
tenir  la  maxime  de  S.  Auguftin  , que  & 
la  neccflité  oblige  à la  guerre  , comme 
fans  doute  cela  arrive  parfois  , la  paix, 
doit  cftre  du  moins  dans  le  defir  &dans 
la-, Volonté , pacem  habeat  'vàhaitah  btllum  ne* 
cefsitas.  Car  après  tout  le  col  de  la  colom- 
bene  fait  point  paroillre  tant  de  diverfes / 
couleurs  > que  1 ’efprit  humain  caufe  de 
différentes  perfpcttives  fur  unmefme  fu- 
jet..  Les  uns  trouvent  dans  un  livre  des 
chofes , que  d’autres  difent  n*y  pas  ap- 
percevoir  ; mais  félon  le  mot  de  Tertul- 

licn  } xp*od  Ajutla  confteatur  , negtt  Noâtua 
non  tamen prajudicans  Aquila  ; il  ne  faut  pas 
pour  iccla  perdre  la  charité,  ni,  comme 
parloit  cét  ancien, qu’eftanr  mortels, nous, 
rallions  paroiftre  par  des  difeours  pleins 
a amertume  que.  nous  couvons  dans  le 
fein  des  inimitiés  immortelles. 

Or  ce  qui  les  rend  telles,  & qui  les  mul- 
tiplie ordinairement , deft  qu’une  infinité 
de  perfonnes  fc  plaifent  non  feulement  à 
les  fufcicer  & à les  faire  naiftre,  mais  qui 
glus  elt , à donner  de  l’animofité  d’un  co- 
jfté  & d’autre,  haflant  comme  l'on  fait  des 
chiens  qui  commencent  à s’irriter,  ceux: 
qu’ils  défirent  voir  aux  piifcs.  Carilfè 
trouve  des  hommes  qui  mcttcnt-là  leur 
fbuverain  plaifir  , citant  d’ailleurs  d’un 
naturel  fi  ou  fi  contentieux  , & fr 

1 contredifant*,  qu’appararoment  s’ils  euf-; 


COMPOSITION  DES  LIVRES,  n 
[cnt  cflc  au  confeil  de  la  création  & de  la 
Fabrique  du  Mondej  l’on  n’y  verroit  rien 
le  tout  cequis’y  remarque.  Auffi  faut- 
1 avouer  qu'il  y a quelque  chofe  qui 
grée  allez  dans  les  difputes  fpirituel- 
cs, quand  les  opinions  differentes  font 
brtcmcnr  balancées  par  des  raifons  ft: 
►icn  défendues  , qu’elles  partagent  les 
agemens  de  ccui  qui  les  entendent  •> 
ïs  mettant  dans  un  équilibré  où  eft  Iaif- 
:e  la  liberté  à chacun  de  prendre  tel 
arti  qu’il  voudra.  C’cft  ainfi  qu’aux» 
ae&aclcs  des  anciens  ils  ne  faifoient  eftat 
ue  d’une,  égale  refiflance  ,-dans  les  com- 
ats foit  de  gladiateurs , foit  de  beftes  que 
on  commettoit  l’une  contre  l’autre. Mais 
ne  faut  pas  imiter  une  populace  accou- 
umée  au  fang  , 8c  nous  devons  toujours 
dus  fouvenir  qu’encore  que,  gencrale- 
ent  parlant  ,les  guerres  foit  d’épée  > foie 
: plume, ne  foient  pasabfolument  à con- 
imner,  puifqu’ily  en  a de  juftes  , 8c  que 
avidn’apas  fait  difficulté  de  dire, Be- 
iiflus  Dominas  qui  docet  matins  méat  ad  fira- 
: Sieft-cç  que  la  loi  de  Grâce  met  cn- 
; les  Béatitudes  celle  des  pacifiques» 
."elle  nomme  enfans  de  Dieu,  Beati 
'ci  , quoniam  if  fi  fi  lit  Dei'vocabuntur  : 8ü 
us  ne  devons  paseftre  moins  raifonna- 
:s  que  les  Spartiates  , qui  , nonobftant' 
r férocité  payenne  , fàcrifioicnt  aux 
ifes  devant  que  d’en  venir  aux  mains 
:c  leurs  ennemis  ; pour  fe  faire  leçon» 
t-  mefrnes  > que  la  colcre  devoit  tottr" 
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jours  eftre  moindre  que  la  douceur  & l'é- 
quité. 

En  effet  , ce  n’eft  pas  feulement  un  de- 
faut des  Grecs  * de  paier  d’injures  lorf- 
qu’ils  manquent  de  bonne  reponfe  , com- 
me Cicéron  le  leur  reproche*  c’cft  le  vi- 
ce de  la  plufpart  des  Sçavans  Latins  , & 
de  plufieurs  autres, qu’il  faut  autant  qu’on 
peut  éviter,&  dire  avecccgrand  Orateur* 
fit  ifia  in  Oracomm  leiitote  ftrverfitas  , qui 
maledirtis  infitfantur  tes  > à qui  bus  dt  viritatr 
Jijfiutiunt.  Certes  l’on  peut  fouftenir  avec 
Lanccllot  de  Perouge  * que  l’artillerie 
guerrière  n’eft  pas  fi  a craindre,  que  celle 
des  livres  qu’il  appelle  Arrigliaria  lit  ter  an* 
& imprejjiriai  quand  on  fe  met  à diffamer 
ceux  à qui  l'on  en  veut  par  des  fatyres  in- 
jurieufes.  Car  il  y a des  naturels  fi  enclins 
à cela,  qu’on  ne  les  voit  gucres  porter  ju- 
gement de  perfonne  qu’en  mauvaife  part* 
ce  qui  fie  dire  à Pliftarchus  , -qu’un  médi- 
faut  fieffé  avoir  lotie,  il  faut  qu’il  m’aie 
crû  mort*  n'aianc dit  de  bien  jufqucs  à 
cette  heure  d’homme  vivant.  Et  je  me 
foitviens  qu’on  fit  autrefois  une  Epigtam- 
me  d’un  autre  médifant , qui  faute  d’autre 
fujet  ne  s’efterit  pu  empefener  de  mal -par- 
ler de  lui- mefmeicllc  portoit  qu'un  hom- 
me accouftumé  à mentir  toujours , avoir 
dit.  cette  feule  fois  la  vérité.  Il  y a bien 
plus  , le  Tigre*,  dir-on  , ne  peut  fouffrir 
l'harmonie , ni  ceux  de  cette  mauvaife 
complexion  endurer  qu’on  dife  le  moin- 
dre bien  dequelqu’um  Sencque  décrit  le 
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rhéteur  Ofeus  pour  avoir  cfté  de  cette  X K 
rempe  } tiatus  ad  contumelias  omnium  ingenits 
nurendas:  nulli  non  imÿrejjît  aliqutd  j*od  tfftve-  L 

v non fojpt.  Cependant  il  n’y  a point  de  *‘coat* 
dus  daagercufe  habitude  que  celle-là, 
larce  qu’on  n’oublie  jamais  une  injure, 
ncore  que  no&rc  mémoire  fc-it  fi  labile- 
c fi  fujette  à fc  perdre  pour  les  bien- faits, 
r ant  y a que  de  tellcsgens  devroient  par- 
:r  moins  , ne  fuit- ce  que  pour  parler  plus 
ong-temps.  Deux  Thcocritcs , l'un  de 
^hio,  l’autre  de  Syracufe  , un  Sotades,  Sc 
fiez  d autres, ont  paié  de  leurs  telles  l*in «* 
emperance  de  leurs  langues.  Sous  Tibo** 
e M .Æmilius  Scaurus  IqufFrit  plus  qu’  A* 
ce, dont  il  avoit  écrit  une  tragédie  plci-- 
e d inveélives  contre  le  gouvernement 
alors.  Cet  Empereur  dit  qu’il  feroi tdc 
•i  UB  -Ajax>  pour  le  punir  de  fon  inlolen-  ^ ^ * 
:>  & par  effet  il  le  contraignit  de  fc  de-: 
ire  luy-  mefme.  Et  ce  ficelé  pourroit* 

'urnir  quelques  exemples  de  ceux  qui 
>ur  vouloir  trop  librement  rimer  tom  - 
:nt  dans  un  ris  amer , & qui , pour  ufer 
s termes  de  Pulgence  , dut»  laudem  jutr- 
vf  nom  ni  s , fragumtn  repmuntcapiiù.  Tout  f 
monde  n»eft  pas  de  cette  extraordinai- 
bonté  de  Job  , qui  hibtbaf  fubjannationet» 
ifiaquam  ; ni  de  l’humeur  d’Herculc, qui- 
enoit  plaifir  aur  facrifîces  pleins  d'in- 
■cs  que  lui  diloient  ces  Lindiens  de  l’If- 
dc  Rhodes*  de  qui  Erafme  dit  dans  ua 
fes  adages , que  les  Anglois  de  Loa- 
esfont  venus.  Je  fçai  bien- que  nos  vex-* 
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IV  OBSERVATIO'utS  SÜR  LA* 
tus  Chrefticnnes  voudroient  , que  nouST’ 
reflemblaflïons  en  ceci  à la  plante  dtf- 
Baulme  , qui  jette  une  liqueur  excellente 
ftccux  qui  l’ont  blcflée.Et  je  fçai  bien  que 
dans  la  grande  pcrfe&ion,  ondevroit  re- 
cevoir les  injures  comme  Salomon  pro- 
nonce qu’on  eft  oblige  de  prendre  les  cof- 
reâions,  qui  donnent  fujetaux  âmes  bien 
faites  d’aimer  ceux  qui  les  font , argue  fa* 
fient em-,  & diliget  te.  Mais  où  fc  trouvent 
ces  âmes  fan&ifiécs  / où  trouverons- nous 
ce  Sage  de  Salomon/  Vbi  efiille  Sapiens  ? fé- 
lon la  reflexion  que  fait  là-dtilus  fainéfc 
Auguftin  dans  une  de  fes  Epiftrcs. 

De  vérité  c’eft  un  étrange  fait  que  nous 
foions  fafeufiblcs  aux  injures,  qui  à le* 
bien  prendre  ne  nous  peuvent  offenfer 
qu’  autant  que  nous  le  leur  permettons. 
JNon  me  magij  ladunt  injuria  , difoit  quel- 
qu’un j quant  ajua  fluviales  fungstm : C’eft 
une  pluyç  qui  tombe  fur  des  champignons/ 
qu’elle  arroufefans  leur  picjudicier.  Auf- 
h voions-nous  dansfaint  Chryfoftomey 
que  le  grand  Conftanrin  fc  rioit  de  ceux- 
qui  avoient  défiguré  fa  ftatuë  pour  luï 
faire  injure  , n’aiant  point  bleflé  , difoit- 
il  , fa  tefte,  fon  vifage  , ni  le  refte  défi 
perfonne.-ll  n’y-a  point  de  marque  plus 
certaine  de  foibleflë,  ou  de  brutalité*  que^ 
d’eftre  vindicatif.  Les  femmes,  & les  en- 
fans,  le  font  bien  plus  que  les  hommes.  Un 
crocheteur  qui  portera  bien  deux  cent  pc— 
fiant , ne  peut  porter  ni  endurer  une  injure» 
fiuascbeiçhcr  àfc  y ange*.  Si  tous  pjrcfïc»»- 
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COMPOSITION  DES  LI  VRES,  r* 
jrfques  à la  douleur  le  pied  du  moindre  X 
petit  chien>  il  tafehera  auflî-toll  de  vou* 
nordre.  Mais  il  faut  bien  fe  garder  d’i- 
nirer  ces  grands  mâtins  irritez,  qui  mor- 
lant  la  pierre  qu’on  leur  a jettée , fe  bief, 
entlcs  dents  fans  faire  mal  à ceux  qui  la 
eur  ont  lancée.  Fort  fouvent  le  rellenti- 
nent  d’un  terme  offenfant  , chagrine  8c 
rouble  l’efprit  des  perfonnes  qui  s’en  pi-« 
[uent , Jpans  que  ceux  qui  l’ont  proféré, ou 
crit,  s’en  émeuvent  autrement  que  de 
oie , d’avoir  bien  affené  & fait  fentir  leur 
oup.  Ce  n’cft  pas  pourtant  que  ceux  qui 
commettent  l’injure , demeurent  comme  It„ 
l femble  tout- à- fait  impunis  \ ils  crai-  ioj 
nent  à proportion  de  leur  offenfc , 
etuuuti  quantum  notent  ; félon  le  beau  rai- 
onnement du  grand  maiftre  delà  Mora- 
: Latine.  Or  cette  crainte  leur  eft  une 
unition  alTéz  grande , parce  qu’ils  atten- 
rnt  toujours  ce  qu’ils  ont  mérité  -,  dat  pa- 
ts quifqitii  expeÛat , quifqtjs  autem  met  ni t,  ex- 
éiat. 

Mais  il  faut  avouer  que  Couvent  nous, 
romes  trop  délicats , fur  de  petites  rail— 
ries  que  nous  prenons  à cœur  beaucoup, 
us  qu’il  ne  faut  i fur  tout  quand  ceux 
li  les  font  à noftre  préjudice  , font  tels, 
s'il  nous  eft.  avantageux  de  recevoir;, 
eux  toute  forte  d’outrages  \ erqua-laas  eft. 
probis  -probari , & ab  improbis  improbari , fi., 
lufte  en  doit  eftrc  crû.  Il  fumtd’cftre: 
eftime  parmi  les  gens  d’honneur , fans» 
us  foucier  beaucoup  du  fuffrage  des.au*. 
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in  ordi.  très.  Ciccron  piotcftc  en  plus  d’un  lieu  v 
& de  que  pourveu  qu’il  aie  l’approbation  de 
°Orùtftn  ^aton  > il  fc  moque  d’eftre  repris  par  le 
refte  du  monde  ; comme  Ifocrate  fc  cenoic 
plus  glorieux  de  la  louange  que  lui  don. 
noie  Socrate  dans  Platon  , qu’il  n'eftoit 
fâché  de  fc  voir  diffamé  par  ceux  qui  le 
calomnioicnr.  Nous  nous  irritons  allez : 
* de  fois  pour  des  chiofes , dont  il  y auroit 
plus  de  fujet  de  nous  railler  fi  nous  y pre- 
. nions  bien  garde.Qui.cfk ce  qui  ne  fc  tao. 
qua  point  de  Momus  dans  l’Olympe  ^ 
lorfquc  ne  trouvant  rien  à redire  eh  la 
perfonnede  Venus,  il  s’attacha  à vouloir 
reformer  fa  pantoufle.  Et  ce  Bergamaf- 
que  ne  fut- il  pas  ridicule  , quand  ne  fça- 
chant  que  dire  autre  chofé  d’André  Gri- 
ti  Due  de  Vènife  que  chacun  eftimoit , il 
lui  imputa'd'avoir  mauvaise  grâce,  man-, 
quant  d’une  goitre  à la  gorge  , comme  la 
plufpart  des  Bcrgamafqucs  en  ont,  qvâJ 

htrnta  gula  Mi  detjfet,  quœ  fuis  inqtttlinis  effet. 
famifiarijfMon  les  termes  de  Cardan  dans 
fon  aétion  contre Scaliger.  Le  païs  dccét 
homme  me  fera  remarquer  , comme  le 
ihot  de  Coion , qui  tient  lieu  en  France 
de  grande  injure, cft  un  furnom  honorables 
dans  la  ville  de’  Bergame  i comme  ccluy* 
de  garce  qui  offenfe  fi  fort  deçà  Loire,  cft 
attribué  innocemment  aux  filles  en  Lan- 
guedoc. T ant  il  eft  vrai  qu’on  fe  peut  pi- 
quer de  ceitains  termes,  qui  blcflent  plus 
par  l’opinion  qu’on  ch  a prife  , que  par 
cûx-fflcfmcs,  On  peut  d’ailleurs  prendre 

àcccttç* 
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à cœur  des  in vc drives  impertinentes  avan- 
cées contre  nous  , qu’on.  devroit  plûtoft 
meprifer  à caufe  de  leur  abfurditc.  Un 
Prince  de  l’Eglife  portant  la  pourpre 
i’empefehera  bien  de  Te  tenir  offenfé  , de 
:c  que  Bcnevcnto  d’imola  a efciit  ex- 
îteflément  dans  fon  commentaire  fur 
Dante  > que  le  faux  prophète  Mahomet 
i voit  cfté  Cardinal,  la  chofe  eftant  A no- 
oirement  faufl'e.  Je  vis  il  y a peu  de  jours 
in  homme  d’honncur,à  qui  l’on  a voit  im- 
puté infolcmment  dans  la  chaleur  d’une 
:ontcftation  , qu’il  eftoit  un  fou.  Il  fe 
>rit  à tire  , me  difant  doucement  que  c’e- 
loit  l’injure  ordinaire  dont  fe  fer  voient 
eux  qui  fe  trouvoient  à bout  dans  une 
ifpute  » & puis , m’ajoûta-t  il , vous  n’i- 
norez  pas  le  mot  de  Laberius, 

Infanus  emnii  furere  crédit  tattros  i 
:ét  homme  croit  que  tout  le  monde  lui 
:flcmble.  J’avoue  que  fa  modération  , & 
air  dont  il  me  parla,  me  pleurent  extre- 
emenf. 

Tant  y a qu’on  ne  doit  paseftre  d’une 
imeur  trop  aufterc,  ni  trop  hargneufe  , 
dcsrencontres&  fur  des  railleries  qui  ne 
:ritent  pas  qu’on  les  tourne  à injure.  L’i. 
nie  eft  une  certaine  illufion  , félon  que* 
îintilien  l»a  traduite,dopt  on  a tort  de  fe  ■ 
ndalifer  legcrement,lorfqu’elle  eft  ac- 
jagnée  de  ces  fclsquc  les  premiers  hom- 
s Grecs -&  Latins  ont  tant  eftimez.  Je 
i bien  qu’il  y en  a eu  qui  s’en  font  cntic- 
rent  abftenus.  Philoftrate  le  dit  d’ .A pol- 
ira'**, Vi'vcrfes , C 
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lonius  Tyaneus  ;&  Diogencs  Laêïtiusde 
Pythagore.  Mais  l'authoritc  de  beaucoup 
d’autres»  tels  que  Socrate  & Cicéron  ,me 
feinble  de  plus  grande  authoritc  , ou  du 
moins  m’^grcc  davantage.  La  raillerie 
cftoit  fi  propre  au  premier,  que  Lucien 
afleurc  qu’il  s’en  fervoit  encore  aux  En- 
fers, jufques  à mettre  par  làRhadamantc 
enfimauvaife  humeur  contre  lui,  qu’il  le 
menaça  de  le  chaficr  de  l’Ifle  où  il  cftoit. 
Cela  me  fait  eftonner  qu’un  tres*fçavant 
homme  ait  voulu  depuis  peu  reprendre 
Platon,  d’avoir  fait  dire  dans  fou  convive 
à Socrate  beaucoup  de  chofes  propres  à 
rire  & àferecreer.  Platon  a prisplaifirà 
reprefenter  Socratcdans  fon  humeur  gaie, 
qui  foûtient  que  fes  gros  yçux  fortans 
prefque  hors  de  la  tefte  , cftoient  les  plus 
excellens  de  tous,  parce  qu’ils  yoyoient 
fans  obftacle  de  tous  coftez  ; & que  la  for- 
me de  fon  nez  camus  eftoit  de  mefme  la 
plus  eftiinable,  n'empefehant  aucunement 
la  veuë,  outre  qu’citant  d’ailleurs  large 
par  le  bout  en  forme  d’entonnoir  , il  fc 
trouvoit  plus  propre  que  d’autres  à rece- 
voir les  odeurs.  Quant  à l’Orateur  Ro- 
main-, fon  affranchi  Tiron,  qu’il  appel- 
loit  ordinairement  fon  canon , pour  dire 
fa  réglé  , & fon  correcteur  , avoir  fait  un 
recueil  de  fes  bons  mots  ,qui  doit  fans 
doute  eftic  regretté  i&  plufteurs  les  ont 
encore  depuis  ramaflez  autant  qu’ils-ont 
pu  , comme  méritant  bicnjd’cftrc  leus& 
cftimez.  Mais  rien  ne  peut  mieux  faire 
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paroiftre  Ton  génie  porté  à la  belle  rail-  X V. 
lciic > qu’une  de  tes  epiftres  familières 
écrite  à Volunndus,  où  il  fe  plaint  à luy 
de  ce  qu’il  fouffioit  qu’on  luy  attribuait  1 7* 
des  mots  qui  n’eftoient  pas  allez  bons  , ni  iJ* 
afl’ez  faltz, pour  pafler  lous  fon  nom, ufanc 
' de  ces  propres  termes  ii  pîaifamment  figu- 
rez, farum  diltgnter  fojftjjïo  fali>iar»m  me*- 
rum  a te  frocuratore défendit**.  Dans  foriorai- 
fon  pour  Plancius,  il  foûtient  aufli  qu’on 
debitoit  beaucoup  de  rencontres  aiguës, 

& de  railleries  , fous  le  nom  de  ce  Cheva- 
lier , & fous  le  lien  , qui  n’eftoient  point 
d’eux  , à caufc  feulement  qu’ils  fc  mef- 
loienc  l’un  & l’autred’en  dire  parfois.  Il 
cft  conftant  qu’il  y a de  la  rufticité  à s’of- 
fenfer  d’une  gaulferie  ingenieufc,&  pro- 
férée àpropos,  lorsqu’elle  n’eft  pas  outra- 
geufe,  & qu’elle  demeure  dans  les  termes 
de  la  civilité  ou  urbanité.  Ariftote  aefté 
de  ce  fentiment , quand  il  a écrit  , t 
i"  ayptoç  Tas  'fiiauJqas  ô/M\îas > à’fcfios , 
ce  qui  refpond  aux  termes  du  vingtième 
chapitre  de  l’Ecclefiaftique  , homo  acharij 
quafe fabula  rana.  Mais  aufli  faut-il  demeu- 
rer d’accord  qu’il  y a des  mefures  à gar- 
der dans  l’ironie,  quelque  ornement  d’Q- 
xaifon  qu’elle  foit , & qu’autrement  elle 
devient  in§nimentodieufc. 

L’oft  doit  de  plus  obfervcr,  qu’encore 
qu’elle  convienne  à toute  forte  de  gens  , 
puifque  Lycurgue  en  faifoit  un  précepte 
general  à fes  citoiens  les  exhortant  à la 
pratiquer  j & puifqu*  Augufte  mefmc  i’cm- 
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xo  OBSERVATIONS  SUR  LA 
ploioit  agréablement  , h nous  en  croions 
Macrobu,  outre  qu’il  la  fouffroit  de  telle 
forte  tout  Empereur  qu'il  eftoit,  quand 
elle  le  touchoir,  que  cet  Authcur  l’admi- 
re  fur  tout  en  cela,  par  cette  raifon  que  la 
patience  efl  une  vertu  plus  à prifer  que  le 
bien  dire  , quia  major  efl  fatientiœ,  qnam  f<*~ 
c midi  a laus.  Si  efl-  ce  qu'il  n’efl  pas  permis 
d’en  ufer  envers  de  certaines  per  Tonnes. 
Ceux  qui  font  en  calamité  ne  la  peu- 
vent endurer  , & certes  il  y aurait  de 
l’inhumanité  de  les  en  affliger  , veu 
ce  que  Laberius  a fi  moralement  pro- 
noncé , 

In  calamitofo  ri  fui  etiam  injuria  efl. 
Adjouflons  que  la  do&rinc  du  Lycée 
porte  expreffemment  que  les  hommes 
gtoffiers  & ignorans  fondent  leurs  rail- 
leries fur  l’obfcuritc  ou  turpitude  des 
termes  qu’ils  emploient  , ce  que  Ari- 
ftotc  appelle  «^<r^oAo>  î*» , qui  eft  une 
efpece  de  moquerie  baffe  & fervile  : 
Mais  que  les  habiles  gens  en  ufent  d’u- 
ne autre  plus  prifable , plus  relevée,  & 
plus  ingenieufe  , luy  donnant  pour  ce- 
la le  nom  de  vxitcix.  L’on  peut  dire 
que  ceux  qui  ne  fçauroient  fefervirque 
de  la  première  fa$on  de  gauflerie  falc 
& honteufe  , refiémblent  à de  ^ins  oi- 
feaux  , que  Pigafretta  nomme  caccaucel - 
li,  qui  ne  vivent  vers  la  Ligne  que  de 
la  hante  des  autres  volatiles.  Vefpa- 
hen  eft  diffamé  par  Suetone  d’un  tel  vice 
en  ces  mots  , erat  Vejpafeanus  dicacitatis  f>lu- 
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rima,  & fie  Je  un lis  , ü*  for.fi  Ja , ut  ne  fra-  X V 
ttxtalis  fùdem  verbis  abfliueret,  c’cft  à dire 
en  ce  lieu  là,  & Couvent  ailleurs,  qu’il 
s’expliquoit  avec  des  paroles  très-  deshon- 
neftes.  Et  Diodove  Sicilien  remarque 
qu’aux  facrifices  qui  Ce  faifoient  parfois  à 
Cercs,  l’on  y mefloit  beaucoup  de  propos 
Cales  & honreux,  Cur  ce  prétexté  qu’il  fa- 
loit  réjouir  cette  bonne  Mcre,  affligée  du 
raviflement  de  Ca  fille  Profeipine.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  raillerie  ingenieuCc  , ac- 
compagnée de  ce  Cel  Attiquc  fi  renom- 
mé, & pleine  d’urbanitc  Latine  , la  civile 
conversation  ne  la  rejette  pas  ; & il  y a 
peut-eftre  quelque  foiblcfl'e  d’cfprit  à 
ne  la  pouvoir  endurer.  Elle  a véritable- 
ment quelque  choCc  qui  pique  , mais  qui 
ne  Cçauroit  en  eftre  ollé,  non  plus  que  l’a- 
mertume de  l’abCynthe,  Cans  luy  Caire  per- 
dre tout  ce  qu’elle  pofiede  de  recomman- 
dable. C’eftfur  cela  que  le  PhiloCophe  a 
donné  cette  définit  ion,  tt/Tpa?! \ix  TnimiStii- 
u&f>(s  'Qà  , facetije , eruiita  coutume,  ta  fait.  L 
►i  ia  raillerie  eft  exceffive,  elle  eft  Cans 
outc  imprudente,  ce  qui  n’empeCchc  pas 
u’on  ne  luy  pardonne  Couvent,  Celon  l’ob- 
rrvationde  Valere  Maxime,  liber)  ditta 
\t  fetfia  fre^umtlùs  aliéna  venin , qudm  fuapro* 
c/rntia  twa.  Bon  Di^u  qu’il  y a de  gloi- 
y 3c  de  fatisfa&ion  d’cfprit , à meCpi  iCcr 
rrc  forte  d’injures  ! 

CsJous  avons  dej^  dit  après  Lucien  , que 
raillerie  eftoit  fi  naturelle  à Socrate  , 

’ il  prenoit  plaifir  à l’exercer  meCme  dc- 
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puis  fa  mort.  Mais  nous  pouvons  écrire 
ici  fur  bauthoritéd’ Arrian,  <juc  fa  prin- 

in  Bp  I 

cipalc&  première  qualité  eftoit  de  fup- 

2‘  c'  II*  porter  patiemment  les  injures  qu’on  luy 
difoit.  Nazai  ius  s’écrie  dans  fon  Panégy- 
rique à Conltantin,  O quàm  acres  habes  dolo - 
rum  acultos  contmielia  , quant  apponit  infericr  ! 
Cependant  Socrate  qui  ne  trouvoit  rien 
qui  ne  luy  fuit  de  beaucoup  inferieur  , 
dans  toutes  fes  converfations  où  il  avoic 
toujours  le  defi'us,  ne  laifloir  pas  de  fouf- 
frir  genereufement  les  infolences  & les 
outragcs,dont  les  plus  ignorans'le  paioienc 
n’aiant  point  de  raifons  valables  à oppo- 
fer  aux  ficnnes.  La  patience  eftoit  fon 
proprium  quarto  modo , qui  le  faifoit  toujours 
fortir  de  fes  difputes  , & fc  retirer  chez 
luy  avec  grande  fatisfaétion  d’efprit , ou» 
comme  fa  femme  le  témoigna , avec  le 
mefme  vifage  qu’il  avoir  quad  il  en  eftoit 
parti.  Pour  eftre  mal-traite  de  paroles» 
Socrate  ne  laifl’oit  pas  d’eftre  le  plus  ver- 
tueux de  fon  ficelé  i comme  les  eftoilcs 
font  toujours  l’ornement  du  Ciel,  nonob- 
ftant  les  tenebres  de  la  nuit  i & comme  le 
Soleil  ne  pert  rien  de  fa  lumière , dit  le 
Perfan  Sadi  dans  fon  Rofairc,  encore  que 
lesHibous  n’aient  rien  qui  leur  dcplaife 
davantage  que  fa  ftdendeur.  Cette  Attc 
d’ Homère,  qui  cft  1a  Calomnie,  non  con- 
tente dreheminer  fur  les  plus  hautes  te~ 
ftes  des  hommes,  attaaucmefme  Jupiter» 
bien  loin  d’épargner  les  Socrates , qu’elle 
ne  peut  neantmoins  offenfer , non  plus  que 
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le  premier  des  Dieux.  Quoi  ? faut- il  donc  X V. 
fe  biffer  toujours  diffamer , fans  jamais 
en  témoigner  de  refTentiment  ? Souvent 
une  injure  foufferte  ou  difTimuléc  , en  at- 
tire une  autre  ; qui  non  cafiigat , iijligit  ; & 
félon  la  maxime  du  Spartiate  > •vtiertm  fe - 
vendo  in)uriam  > irritas novam.  Il  y a mcfme 
du  p.iil  à différer  d’en  tirer  raifon,  par- 
ce qu’en  termes  de  Droit  > aftio  injuriarxtn  jn  Jnjj 
dijjimulatione  abcletur , en  forte  qu’on  ne  je  }ntH2 
peut  pas  s’en  plaindre  après  l’avoir  ne-  nu.  fat 
gligée.  Certes  noftre  honneur  , & fur  aili 
tout  celuy  des  aurels  peut  eftrc  attaqué 
de  telle  façon  en  s’adreffant  à nous  > 
qu’ily  a grande  obligation  de  s’en  rc£- 
fentir,  parce  qu’il  pourroit  y avoir  du  cri- 
me à s’en  taire  j 

Verba  mo-vent  iras  non  circumfptéia  Deorumi  OviJ. 

Les  hommes  doivent  donc  eltre  exeufez  > f 
'ils  y font  fcnfibles  > auffi  bien  que  les 
miflances  celeftcs. 

C’eft  peut-eftre  trop  s'arrefter  fur  un 
iijct  fi  odieux  qu’eft  celuy  des  injures  , 
ont  on  voit  aujourd’huy  tant  de  livres 
îiferablement  farcis.  Mais  puifque  fans  y{ 
penfer,&  par  une  boutade  d’cfprioqu’on 
ppelle  en  Italie  sfgo  di  mente  » j’ai  con- 
deré  jufques-ici  ce  defaut  d’cfprit  » 

Li*ont  , à mon  avis,  beaucoup  de  compo- 
sons qui  s’impriment  journellement, 
oûtons-y  quelques  remarques  qui  peu- 
rnt  fervir  à ceux  qui  fe  plaifent  à les 
uïllcter.  ils  doivent  prendre  garde  qu’il 
i leur  arrive  comme  à ces  animaux  , qui 
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changent  de  couleur  félon  les  lieux  où  ils 
arrivent , devenant  blancs  aux  provinces 
couvertes  de  nege  , & reprenant  une  au- 
tre couleur  , quand  ils  fe  trouvent  en  des 
contrées  que  le  Ciel  bénin  regarde  plus 
favorablement.  Beaucoup  de  perfonnes 
forment  tellement  leur  efprit  fur  les  le- 
ctures qu'ils  font, que  la  derniere  eft  tou- 
jours maiftrefTe  de  leur  entendement,  dé- 
fedât  opiniaftremet'ce  qu’ils  y ont  appris» 
jufques  à ce  qu’un  autre  livre  leur  impri- 
me un  fentiment  contraire.  Ainfi  Arilto- 
re  remarque  particulièrement  des  Perdris, 
qu’elles  ont  le  chant  divers  félon  les  diffe- 
rentes régions  qu’elles  habitent.  Cepen- 
dant la  iaifon  ne  veut  pas  que  nous  nous 
rendions  efclavcs  de  la  forte  d’autant 
d’auteurs  qu’il  nousenpaffe  par  les  mains» 
non  feulement  à caufe  de  l’inconftance 
honteufe  qu’elle  peut  produire  dans  nos 
âmes  , mais  encore  parce  que  plufieurs 
. gens  fc  mêlent  d’écrire  afTez  de  chofcs 
impertinentes  , qu’ils  rendent  vrai-fem- 
blablcs  par  de  belles  couleurs  qu’enfeigne 
(m  l’art  des  Rhéteurs.  Car  comme  Plutar- 
que l’a  feeû  fort  bien  obferver,  l’on  ne 
s’spperçoir  pas  aifémentdes  fautes  du  rai- 
fonnement  de  ceux  qui  parlent  avec  une 
grande  éloquence,  non  plus  quedesman- 
quemensde  la  voix  en  ceux  qui  chantent 
avec  une  flufte  , ou  avec  quelque  autre 
infiniment  de  Mufique.  Il  s’en  eft  trou- 
vé mefme  qui  ont  emploié  leur  plume  fur 
des  fujets  dont  ils  eftoient  pleinement 
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J ignorans,  & par  confequenr  qu'il  eff  trcs-  Xy. 
périlleux  de  Cuivre  dans  leurs  opinions. 
Nicander  Grammairien,  Poëre,  & Méde- 
cin, voulut  fc  faire  valoir  par  des  T rairez 
de  l’Agriculture  où  il  n'entendoie  rien, 
auflieurent-ilslcfucccsque  remarque  Ci-  . 
ceroncn  9s  termes  adoucis , Nicander  ho-  1 
mai  agro  remot  ifsimtn,  de  agr/cultura  tamen  ch-  Orat. 
ligenlifdm}  fcripfitï  tanta  vif  eji  éloquent/'*.  Et 
Aratus  autre  Poëte  Grec  de  Cilicie  fit  un 
Poëmedes  Phénomènes  du  Ciel,  fi  confi- 
dcrableen  quelque  façon,  que  le  me  (me 
Cicéron  p.it  la  peine  ëftant  jeune  de  le 
traduire  en  Latin  j bien  qu’au  jugement 
des  meilleurs  Aftronomes  il  fuft,  die  Sca- 
Jiger , eulot<?po\olynTcs  , & fort  peu  en-  ,p  t ' 

tendu  dans  la  théorie  des  Planètes  dont  il  ? 
traitoir. 

Si  eft-ce  qu’il  ne  faut  pas  perdre  inuti- 
lement le  temps  àla  ledturc  des  livres, qui 
ne  fe  doit  faire  que  pour  illuminer  noltrc 
entendement , & pour  perfectionner  no- 
ftre  volonté.  Or  comment  nous  afleurc- 
rons-nous  de  ceux  qui  font  propres  à ce- 
la,puifqu'il  n’y  en  a prefque  point,  qurne 
tâchent  de  perfuader  à leur  Ledteur  qu’ils 
luy  rendront  ce  bon  office.  Certes  il  eft 
bien  difficile  de  donner  un  avis  à Cuivre 
là-deflus.Et  pour  moi  je  dirai  librement, 
que  je  m’y  trouve  prefque  aux  termes  où 
efiroit  Cicéron,  loi  (que  défi  tant  s’entrete- 
nir bien  avec  Cefar  & Pompée  , il  difoit, 
ver 0 quem  fiegiam  habeo  , qnem  fequar  non 
ba&eo*  A parler  franchement  , les  livres 
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des  anciens  ont  je  ne  fçai  quoi  qui  me 
charme  tout  autrement  que  les  nouveaux» 
où  je  trouve  qu’ordinairement  i(  foxo  fi/* 
leucci , che  le  noci, ou  comme  dit  encore  un 
autre  proverbe  Italien, p/»  ilfumo,che  l'ar - 
rofto.  Ma  penfée  cft  qu’on  peut  imiter  un 
Lampiidius,que  Sidonius  A p^Uinaris  re- 
commande en  ces  termes  , legbat  inceffanter 
authores  , cura  reveret/tia  attiquos  , fine  invtiiïa 
recettes.  Mais  je  crois  que  pour  profiter  des 
uns& desautres , l’on  doit  oblerver deux 
cfiofcs.  La  première  » de  s’y  appliquer 
avec  attention  , parce  que  ce  vers  d'AuCo- 
nc  ne  peut  eftrc  contredit  , 

Bdii  l.y  proféré  legimus , tatn  cité  negligimus. 

L’autre  chofc  à obfcrver  ,c’eft  que  dans 
les  lc&urcs  où  l’on  fe  porte,  l’on  face  tou- 
jours comme  les  filles  , qui  s’eftaut  pro- 
menées dans  de  beaux  jardins , fc  parent 
des  fleurs  qu’elles  y ont  cueillies.  Car  fi 
l’on  ne  s’approprie  ce  que  les  autheurs 
qu’on  prend  la  peine  de  tire  ont  de  bon  , 
félon  le  deflein  & le  génie  que  chacun 
peut  avoir  , toute  l’eftude  qu’on  en  fait 
leliffira  toujours  inutile. 

Ce  n’cft  pas  feulement  dans  la  compo- 
iùion  des  livres  , qu’on  doit  garder  exa- 
ctement l’ordre  que  leur  fujet  peut  deman- 
der, il  faut  en  ufer  de  raefmc  dans  leur  le» 
éture , qui  ne  profitera  jamais  fi  elle  n’eft 
bien  ordonnée  , & fi  l’on  fc  porte  confu- 
sément tantoftàun  autheur  , tantoft  à un 
autre , bien  qu’il  n’y  ait  nul  rapport  entre 
eux  quant  à la  matière  qu’ils  traînent. 
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La  raifondccela  vienc  de  ce  que  les  cho-  XV. 
fes  forcent  ordinairement  de  noftre  cfprit,  ' 
comme  elles  y ont  cftémifes,dc  façon  que 
fi  l’on  en  charge  fa  riicmoire  avec  brouïl- 
lcrie,  & pefle-mefle  comme  l’on  dit, on  ne 
les  en  tire  gueres  qu’en  confufion  , & ja- 
mais avec  le  fucccs  qu’on  pourroit  efpe- 
rer  , fi  d’abord  elles  y avoient  cité  bien 
rangées  , & catégoriquement  eltablies.  Je 
me  fers  des  termes  de  l’efchole  , parce 
que  c’efl:  elle  qui  nous  fournit  les  livres  > 

& qui  nous  apprend  aulfi  la  bonne  manié- 
ré de  s’en  prévaloir  utilement.  En  effet 
l’ordre  qui  cfl:  la  forme  de  l’Univers,  8c 
cette  chaîne  dorce  qui  empefehe  fa  dilîo- 
lution  , cfl:  absolument  requis  dans  tout 
ce  que  contient  cet  Univers,  & fi  particu- 
lièrement neeelfaire,  foie  dans  la  compo- 
sition, foit  dans  la  leéturc  des  livres  , que 
fans  cét  ordre  Ton  ne  s’y-  peur  rien  pro- 
mettre qui  profite  , ni  qui  paie  agréable- 
ment le  travail  d’une  cltudc  ferieufe. 

Af  rende  por  arte ,y  iras  adela<ite>  dit  l’Efpa-r- 
gnol  fur  ce  fujet.  Sainét  Bernard  a pro- 
noncé une  fcntcnce  à l'efgard  de  tous  les 
ordres,  qui  peut  s’eftendre  lufqucs  à celuy 
dont  nous  parlons.  Efio  foliotas  cire  a cujicr 
diam  ordinis-,  ut  ordote  cujiodiat.  Si  les  livres 
ne  font  foigneufeinent  ordonnez  dans 
leur  compofition  , le  defaut  d’ordre  les 
fait  bien-  toit  périr  ; & fi  leur  le&urc  n'eft 
réglée  comme  nous  venons  de  le  dire,  clic 
elt  tout- à- fait  inutile.  Quand  lesPytha 
. goricicns  défendoient  par  un  de  leurs  fym 
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bolcs , de  parler  fans  lumière  des  choies 
Pythagoriques , îamblique  qui  rapporte 
ce  precepce  a fort  bien  reconnu,  qu’il  al- 
loit  à bannir  le  defordre^&  la  confufion 
d'une  feCte  philorophique  , qui  parvenoit 
par  un  filence  réglé  à l’excellence  de  fa  , 
piofdfion. 

Ce  qui  rend  le  defaut  d’ordre  qui  fe 
trouve  dans  les  livres  fort  condamnable, 
c’elt  que  ce  defaut  engendre  toujours  une 
vicieule  obfcurité  , capable  de  rebuter  les 
plus  patiens  Lecteurs.  Us  ne  peuvent 
moins  dire  à un  autheur  de  tels  livres  que 
le  mot  de  la  Gcnefe  , fiat-lux  ; en  luy  pro- 
nonçant avec  un  ris  peu  obligeant , 

Non  letfore  tujs  opus  ejl+  Je  J Apolline  , libres: 
Je  laillc  à fpecifier  beaucoup  d’autres  man- 
quemens  trop  ordinaires,  parce  que  j'en 
ai  fouvent  parlé  ailleurs  > outre  que  mon 
delTein  n’ell  pas  de  faire  ici  le  meftier  de 
Correcteur  d’imprimerie,  ni  comme  l’on 
parle  au  delà  des  Alpes,  de  drngare  le  gam- 
be d catii.  Je  remarquerai  feulement  à cau- 
fe  de  l’importance  du  fait.ee  qu’afleurc 
Leone  AUatio  fur  les  fauffes  anriquiwz  de 
Volterre,  que  le  Pape  Grégoire  treizié- 
me punit  de  mort  un  certain  Aifinfo  Ciccet- 
relit  da  Bevjgna  , pource  qu’il  fut  convain- 
cu d’avoir  commis  beaucoup  de  faufletez 
en  matière  d’hiftoires,  & de  gencalogies» 
ce  qui  eft  une  leçon  confiderablc  à tant 
de  licentieux  Efcrivains,  qui  croient  pou- 
voir toujours  débiter  impunément  toute 
forte  de  menfonges  , portd  qu’ils  font 
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d’une  humeur  entièrement  contraire  à 
celle  de  Pomponius  Atticus  , dont  la  vie 
que  nous  a donnée  Cornélius  Nepos  afiëu- 
rc j que  menJacium  ne^uç  dietbat  , neque  ferre 
poterat.  C’eft  cftre  bien  ennemi  du  men- 
fonge  , non  feulement  de  n’en  point  dire  , 
mais  encore  de  ne  pouvoir  fouffrir  que 
d’autres  en  proferaflent. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  que  l'averfion 
loiiabic  qu’on  peut  avoir  pour  lesfauflc- 
tez  qui  fe  remarquent  dans  les  livres, nous 
face  condamner  trop  legerement  ce  que 
des  autheurs  de  confideration  nous  ont 
donné  par  écrit.L’Abbc  Lancellot  dePe- 
ruge  a fait  un  Traité  qui  a pour  titre, 
Parfulloni  de  gli  aatichi  liifodci.  Je  ne  veux 
pas  nier  qu’il  n’ait  eu  grande  raifon  d’im- 
pofer  ce  non}  de  Varfalloui-)  qui  veut  dire 
là  impertinences  , à plufieurs  narrations 
anciennes  qui  ont  efté  creuë’s  trop  légère- 
ment , comme  l’on  defere  encore  aujour- 
d’huyavec  la  mefme  facilité  à beaucoup 
de  modernes.  Sieft-ce  qu’on  peutfoufte- 
nir  qu’il  s’eft  un  peu  précipité  par  fois 
dans  fa  Critique,  pour  n’avoir  pas  efté  af- 
fez  informé  de  ce  que  portent  vnanime- 
ment  les  Relations  de  long  cours  , depuis 
qu’on ’a  pallé  le  Cap  de  Bonne  Efpcrancc. 
11  y auroit  veû  que  Pline  , & fon  tranferi- 
ptedr  Solin,  avec  allez  d’autres  qui  les  ont 
fuivis,  ne  font  pas  fi  reprchcnfibles  qu’on 
l’a  creû,  fur  le  peu  de  vrai-  fcmblancc  qui 
fe  remarque  dans  quelques  endroits  de 
leurs  eferits.  Quelle  apparence  de  you- 


XV. 


P*  V 
fcr  ' f‘ 


X.#  1» 


L t. 
L.7. 


Tarfal 

U>n  9. 


30  OBSERVATIONS  SUR  LA 
loir  tourner  en  ridicule  Hérodote  comme 
il  fait , fur  ce  qu’il  a dit  qu’en  Egypte  les 
femmes  faifoient  tout  le  négoce  > dont  les 
hommes  s’abflenoient:  Et  cependant  Jean 
Leon  Africain  , & Marmol  depuis  luy, 
c nous  font  voir  le  mefme  ufage  en  beau- 
coup d’autres  lieux  de  l'Afiique,  jufques- 
là  qu’à  T eflet, ville  & province  de  Numi- 
die,  il  n’y  a que  les  femmes  qui  eftudient» 
& qui  s’adonnent  mefme  aux  chofesde  la 
Religion.  Ce  qu’on  a cfcritdcs  habitans 
del’ifle  Formofe  vers  le  Levant-,  a quel- 
que chofe  de  fcmblable.  Le  mefme  Lan- 
cellot  traite  auJfimal  Diodore  Sicilien,  à 
caufe  que  dans  fon  cinquième  livre  cha- 
pitrcquatorzicmc,  il  a écrit  que  les  fem- 
mes de  Corfegue  cftant  accouchées, for- 
tent  aulfi-toft  de  chez  elles,  le  mari  fc 
mettant  au  lit  pour  s’y  repofer.  Si  eft-ce 
qu’il  n’y  a rien  de  plus  ordinaire  que  cet- 
te façon  de  faire  dans  prefque  toute  l’ A- 
merique,ou  bien  ce  qu’on  nous  rapporte 
du  Canada  , & d’allez  d’autres  endroits, 
doit  cftre  tenu  pour  de  pures  impofturçs  i 
à quoi  il  n’y  a gueres d’apparence , veûla 
condition  de  ceux  qui  nous  informent  de 
ces  pais- là,  & l’impoflïbilité  qu’ils  con- 
vint! ent  tous  dans  le  deflein  de  nous  trom- 
per.. Mais  qui  ne  prendra  pas  pour  le  plus 
grand  de  tous  les  Parfalloni,cc  que  Lanccl- 
lot  nous  veut  perfuader  de  luy- mefme, 
qu’aiant  eferit  toujours  & de  fa  propre 
main  fans  eftre  aidédeperfonne,  depuis 
fa  jeuncflic,  dalla  fueritia  in  plus  de  cin 
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quante  gros  volumes  i fans  une  infinité  X V. 
d'autres  eferitures  , comme  de  lettres,  & 
de  femblables  chofcs  de  peu  d'importan- 
ce i il  pouvoir  jurer  une  chofe  apparem- 
ment, dit- il  , incroiablc  , qu’il  a efcric 
tout  cela  d’une  feule  plume  , n’aiant  fait 
que  rarement  luy  toucher  un  peu  le  bec 
pour  le  rendre  plus  menu.  Cela  m’ob’ige 
à dire  qu’il  ne  faut  pas  cftrc  trop  rigou- 
reux envers  les  autres  , afin  de  mériter 
d’eftreexeufe  par  eux  , pcrfor.ne  ne  pou- 
vant fc  vanter  de  n'avoir  jamais  affaire 
de  cette  grâce  *,  dimns  igitur  ali  tnt  s trroùbut 
rveniam , ut  nojlris  impetnmus . L’on  ne  fedoie 
pas  plaindre  fi  l’on  cil  mefuré  à la  mef- 
me  aulne  dont  l’on  s’eft  fervi  àl’efgatd 
d’autrui. 

L’on  peut  cocfiderer  encore  que  les 
defleins  de  ceux  qui  eferivent  font  diffe- 
rens,  ce  qui  fait  qu’il  y auroit  de  l’injuili- 
ce  à juger  de  leurs  livres  d’une  mefme  fa- 
çon, & à fc  fervir  pour  tous  d'une  mefme 
Critique.  Un  homme  qui  n’a  pour  but  de 
faire  rouler  la  prefle  des  Imprimeurs, que 
pour  rouler  luv^mefme  en  ce  monde,  s’il 
peut , hors  de  la  pauvreté , qui  fatni  non  fa - 
ntee  feribit , & qui  fans  fe  foucier  défaire 
des  livres  qui  puiffenc  vivre  après  luy,  ne 
fongequ’à  tirer  de  quoi  vivre  de  ceux  qu’il 
compofe  ; celuy-là  fans  doute  cil  exeufa- 
ble  par  les  loixdc  la  neceffné,  s'il  produit 
des  enfans  fpi rituels  qui  fc  reffentcntdc 
fes  incommodité z , 

Nam  patron  invaliM  refermt  jejwia  ttati. 
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Ce  n'eft  pas  à dire  pourtant  que  tout  ce 
qui  fort  au  jour  de  la  forte  n’ait  jamais 
rien  de  bon.  Cela  nous  porreroit  à faire 
un  jugement  inique  des  tiavaux  d'Homè- 
re, de  Plaute,&  de  T ercnce,pour  ne  point 
nommer  leTafle  & l'Ariofte,  que  Bocca- 
lini  fait  comparoiftrc  tous  deux  fur  le 
Parnaflë  fans  manteau  , & avec  des  ha- 
bits déchirez  à caufe  de  leur  pauvreté. 
Lanccllot  dans  fon  vingt-  feptiemc  Hogff- 
en  dit  autant  du  Doni,de  rAnguilla- 
re,dc  Sannazarc, de  Pétrarque,  & de  Boc- 
cacc  , qu’il  met  dans  la  meime  Categorie 
des  Necelfitcux  } où  il  fe  vint  faire  entoi- 
ler luy-mclme  à Paris  un  peu  devant  que 
de  mourir.  D’ailleurs  il  y a long- temps 
qu’on  a dit  qu’il  n’y  avoit  point  de  fi  mé- 
chant livre,  qui  n'cuft  quelque  chofe-dc 
recommandable,  &dont  on  pouvoit  tirer 
du  profit.  Les  grands  Efcri vains  n’oftent 
pas  abfolument  le  mérité  aux  moindres; 
non  plus  que  les  Alites  les  plus  confide- 
rables,  n’empefehentpas,  que  les  plus  pe- 
tites eftoiles  n’aient  leur  lumière  & leur 
influence.  L’on  peut  dire$nefme  qu’à  l’e- 
xemple de  la  Nature,  qui  a fait  que  les 
fenseflimez  les  moins  nobles  , font  allez 
fouvent  les  plus  necefl  aires,  témoin  l’At- 
touchement qui  eft  bien  plus  important 
pour  vivre  que  la  veuë;  11  fe  trouve  de 
mefme  des  livres  dont  on  ne  fait  pas  grand 
cas,  & des  aurheurs  qui  ne  palïent  pas  pour 
eftrede  la  plus  haute  dalle  , qui  ne  laif- 
fênt  point  d’avoir  leur  utilité  j&d’eftrc 

requis 
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requis  en  beaucoup  d’occafions  ftudicu-,  X V*. 
fcs.  Ceux  qui  font  difficulté  des’enfer- 
viràcaufede  leur  peu  de  réputation,  fe 
font  plus  de  tort  qu’à  eux  } & je  ferai 
toûjours  de  l’avis  de  Seneque  , qui  dans  c.  ixl 
fon  livre  de  la  tranquillité  de  l'ame  vou- 
lant  cmploier  un  vers  de  Publius  Syrus  , 
que  je  ferois  bien  fafché  de  mcfpr  ifer  au- 
tant qu’il  fait  , pour  avoir  efte  Comé- 
dien, proteile  qu’il  n’aura  jamais  de  hon- 
te de  citer  un  mauvais  autheur  , en  faveur 
d’une  bonne  penfée  qu’il  aura  eue  ,«/»«•? 
quant  me  in  bona  re  malt  pujebit  autforis. 

Les  livres  généralement  parlant  font  à, 
eftimer , 8c  l’on  peut  dire  qu’il  n’y  a que  * 
les  ignorans,  & les  vicieux  , qui  pui fient 
avoir  de  l’averfion  pour  eux  , à caufe  de 
la  fcicncc  & de  la  vertu  , dont  les  moins 
accomplis  & les  plus  négligez  ont  toû- 
jours quelque  femcnce.  Nous  Yoions  de 
mefmequc  les  Hibous  ne  fuient  rien  tant 
que  la  lumière  , & que  ceux  qui  ont  mal 
aux  yeux  ne  peuvent  fouffrir  l’efclat  du 
Soleil.  En  effet  le  Pape.  Jules  fécond, tout 
mal  intentionné  qu’il  ait  cfté  pour  noftrc 
France , ne  laiffera  pas  de  recevoir  de  moi 
cét  éloge  , qu’il  prononça  une  très-belle 
fentence , quand  il  dit  que  les  belles  Let- 
tres dont  les  Livres  nous  font  leçon, 
eftoient  de  l’argent  à l’efgard  des  per- 
fonnes  de  peu , de  l’or  aux  hommes  de 
condition  , & quand  elles  accompagnent 
l’es  Princes  , des  pierreries  d’un  prix  in*> 
elli'mable,  negli  hnomini  plebei  argent  j,  neïno-* 
oiftrvat.  dïverfeS)  &C*  D 
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bili  oro  > mi  Principe  gioie.  Auffi  ai-je  botti- 
ne mémoire  d’avoir  leu  dans  l’Hiftoire 
d’Efpagne , qu’un  Alphonfe  Roi  d’Arra- 
gon  , grand  ami  de  la  fciencc  & des  gens 
de  Lettres  , s’expliqua  de  l’eftimc  où  il  ! 
les  avoit,en  faifant  porter  quelque  temps 
un  livre  ouvert  pour  fon  enfeigne,  & pro-  • 
teftant  qu’il  n’y  a voit  point  de  meilleurs 
confeillcrs  que  les  morts,  ce  qu’il  appli- 
quoitaux  livres,  dont  les  autheursqui  ne 
lont  plus  ne  flattent  jamais  pciTonnc.  J’a- 
voue qu’il  y a parfois  des  gens  qui  en  abu- 
fent , & qu’on  en  voit  que  cette  connoif- 
fance 'litcraire  enfle  d'une  forte  vanité, 
plus  capable  de  les  faire  meprifer  , que  de 
leur  acquérir  une  véritable  gloire.  Cét 
impertinent  Menccrate  , qui  fc  vantoit 
que  les  Lettres  cftoient  nées  avec  luy  , & 
nedevoient  pas  avoir  une  plus  longue  vie 
que  la  fienne  , feam  natas  ac  morituras  li te- 
nu y peut  fervir  d’une  preuve  convaincan- 
te de  ce  que  nousdifons.  Mais  quoi,  les 
meilleures  chofes  peuvent  changer  de 
nature  , quand  elles  font  mal  emploices. 
Une  cfpée  fait  un  homicide  dans  la  main 
d’un  infâme  fcclcrat , qui  eft  l’inlbrumenc 
des  avions  héroïques,  lorfqu’un  homme 
vaillant  & vertueux  la  manie.  Le  célébré 
parafite  qui  difoit  que  toute  la  Philofo- 
phic  ne  luy  avoir  appris  qu’à  difncr  fans 
paier  fon  efeot , ac<xV(A(bo\œç  J'innîit  mon- 
troit  bien  le  peu  de  fruit  qu-’un  cfprit 
malfait  tire  de  toutes  fes  connoiffanccs. 
Cela  n’empcfchc  pas  que  les  livres , en  ce 
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qu’ils  compofcnc  le  magasin  des  feien- 
eés,  ne  doivent  cftre  tenus  pour  la  plus 
precieufc  marchandife  qui  entre  dans  le 
commerce  des  hommes.  Le  Patriarche 
Photius  n'ignoroit  pas  la  valeur  d’un  fi 
important  meuble  , lorfqu’il  écrivit  à 
. l’Empereur  Balile,  fur  ce  qu’on  luy  avoir 
ofté  touvfcs  iivres , que  jamais  les  loix 
Romaines  , ni  autres  pour  rigoureufes 
qu’elles  fifflcnt  , n’avoienr  ordonné  des 
peines  de  l’ame  aux  plus  coupables  , 
quelque  crime  qu’ils  eullcnt  commis. 

Tout  ce  qu’on  peut  dire  contre  les  Li- 
vres, c’cft  qu’il  s’en  voit  parfois  de  fi 
fcandaleux,  & mcfme  de  fi  pernicifeux  à 
l’égard  des  bonnes  mœurs, qu’on  ne  fçau- 
roir  trop  les  condamner.  Je  ne  penfe  pas 
que  perfonne  vouluft  contredire  cela^ 
Les  Paycnsmefmc  ont  fait  brûler  les  li- 
vres qui  cftoient  prejudiciables  à leurs 
autels.  On  vit  confumer  par  le  feu  dans 
Athènes  en  plçin  marché  les  livres  de 
Protagoras,  parce  qu’il  avoit  cfté  fi  im- 
pie dans  leur  commencement  de  douter 
del'exîftcnce-des  Dieux-.Et  cela  de  temps 
en  temps  s’eft  toujours  pratiqué  de  mef^ 
me,  Fredegarius  recite  dans  fa  Chroni- 
que, comme  Richaredus  Roi  des  Gots  fit 
apporter  à T olede  tous  les  livres  Ariens, 
où  ils  furent  réduits  en  cendre.  L’Hiftoi- 
re  Mufulnuanc  fait  voir  que  les  Turcs  etv 
firent  autant  à Damas , de  ceux  qui  in- 
terprctoicntmal  à leur  fehs  l’Alcoran  de 
Mahomet.  Au  crime  de  leze  Majeffcéhu- 
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mainc,tous  les  Eftats  ont  pratique  la  mef- 
me  chofc,  jufques-là  que  Camdenus  rap- 
porte de  la  Reine  Elisabeth,  qu’elle  fit 
couper  le  poing  à un  Stubbiuspour  avoir 
écrit  un  livre  contre  la  France, aufli  bien 
que  contre  la  perfonne  de  Moniteur  d’ An- 
jou frere  du  Roi,  faifant  traitter  de  mef- 
itic  Pageus  qui  avoir  diftribué  cette- 
compomion  fatyrique.  Mais  il  faut  au/fi 
prendre  garde  que  les  livres  & leurs  au.- 
theurs  peuvent  eftrc  calomniez.  Diogc- 
ncs  Laertius  nous  apprend  dans  la  vie  de 
Democrite,  que  tout  ce  qu’il  avoit  don- 
ne au  public  euffc  efte  brûlé,  fi  l’on  en 
euftereû  Platon,  qui  trouva  quelques  Py- 
thagoriciens qui  s’y  oppoferent.  Cepen- 
dant  Platon  agifl’oic  par  une  pure  anima- 
lité , fur  ce  que  les  principes  de  la  Philo- 
fophie  de  Democrite  eftoient  contraires 
aux  liens.  Et  l’on  peut  voir  dans  Lucien 
que  cét  impofteur  Alexandre  furnommé 
^l'tvJbjtAoulris } anime  de  mcGnc  contre  R- 
picure , fit  brûler  dans  la  place  publique, 
avec  du  bois  de  figuier  pour  rendre  foa 
a&ion  plus  folemnelle  , le  livre  des  fen- 
tences  de  ce  Philofophe  , en  jettant  les 
cendres  dans  la  mcr.  il  eft  vrayque  cet 
hypocrite  Alexandre  fe  fervoir  du  décri 
où  eftoit  Epicure  , à caufe  de  la  volupté 
mal  interprétée  ou  il  mcttoit  lc  fouvcrain 
bien,  & prenoit  encore  prétexté  de  le  ca- 
lomnier fur  la  mauvaife  vie  dé  quelqucs*- 
uns  de  fesiàux  difciplcs;  quoi  que  fi  nous 
en  cioions  Sencque  &.  les  plus  judicieux. 
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ce  Philofophe  voluptueux  fuft  , morale- 
ment parlant  > aufli  homme  de  bien» 
qu'  Alexandre  fon  calomniateur  eftoit 
vicieux  & plein  de  fourberies  , dont  il 
pipoit  tout  le  monde. 

Certes  l'on  a fort  bicnobfcrvé,  que  la 
condition  des  livres  eftoit  en  cela  fem- 
blable  à celle  des  hommes,  qu'on  voie 
les  uns  & les  autres  fujets  à périr  diverse- 
ment , quelques-uns  de  maladie  , ne  de- 
vant pas  vivre  davantage  par  leur  propre 
conftitution  , quelques  antres  par  des  ca- 
lamitez  publiques  qui  ne  laiftent  rie» 
fubfifter  , &.  pluficurs  encore  par  l’artifi- 
ce de  leurs  ennemis  , ou  par  la  cabale  de 
leurs  envieux.  C’cft  Cardan  qui  en-  a. 
parlé  de  la  forte  au  fécond  livre  de  fa  Sa- 
ge fie  y Librorum  ut  hominum  ccnditio  ejî , 
quidam  tnim  morbis  fpotiû  fereunt  , quidam 
inimicorum  ata  invidortm  fraude  , quidam  in. 
commuai  calamttate.  Un  livre  de  petite  ou 
nulle  confideration  , ne  peut  pas  naturel- 
lement eftrc  de  longue  vie.  Les  pais  con- 
quis & dcfolez  par  le  Turc, comme  eft  ce- 
biy  de  laGrece  > font  voir  qu’il  y a de9 
maladies  chroniques  pour  les  livres  » & 
pour  leurs  autheurs  qui  ne  fçauroicnc 
refifter  à la  violence  d’un  temps  fi  cala- 
miteux, que  les  armes  detruifent  tous  les 
Arts  horfmis  ceux  qui  favorifent  la 
guerre.  Et  nous  voionstous  les  jours  que 
l’Envie,  qui  ne  régné  que  trop  entre  les 
hommes  de  lettres , & la  cabale  de  ceux 
qui  cherchent  une  faufle  réputation  dans. 

D iijj 
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des  ruelles  , décreditent  des  ouvrages  par 
complot,  qui  méritent  par  raifon  , & par 
ce  qu’ils  valent  dans  une  julle  eftimation, 
d’eltre  infiniment  priiez.  Leur  couftume 
artificieufe  eft , de  choifir  quelque  en- 
droit qui  plaill  le  moins  dans  une  com- 
pofition  , le  mettant  malicieufcment  au 
plus  mauvais  jour  qu’ils  peuvent , & le 
prononçant  fi  malignement  , qu’ils  le 
font  pall'cr  pour  tout  autre  qu»il  n’eft. 
Qifils  fçaehent  qu’il  y a des  lieux  dans 
les  livres  , que  les  habiles  Efcrivains  y 
Iailïent  expi  es , comme  les  grands  Pein- 
tres de  certaines  obfcuritez  dans  leurs  ta- 
bleaux , afin  que  les  couleurs  éclatantes 
du  relie  de  leur  travail  paroifi'cnt  davan- 
tage. Les  Parfumeurs  emploient  dans 
leur  Art  des  odeurs , qui  toutes  feules  ne 
feroient  pas  agréables  > afin  de  rendre  les 
autres  plus  plaifantes-  Et  les  Médecins 
fe  fervent  parfois  des  vipères  , & du  poi- 
fon,  pour  nous  donner  la  fanté.  Nam  nee 
unguentari)  nardutn , myrrharn  , ac  cinnama  taftn 
tum  habent , fed  & gr ai  eolenti a fagaÿetta, g*l~ 
bana.jue.  Amfi  en  ufent  les  plus  entendus 
dans  le  mefticr  des  Mufes , qui  fe  mo- 
quent de  ce  que  l’envie  , & les  inimitiés 
particulières  obtiennent  par  de  mauvais 
moiens,  affiliez  qu’ils  ne  peuvent  pas  du- 
rer long-temsi  tenant  en  tout  cas  cette 
maxime  pour  certaine  & approuvée,  que 
ceux  qui  écrivent  pour  tous  les  fiecles  , 
ne  doivent  jamais  regarder  à quelque 
gouftdcprayé  du  tems  où  ils  vivent , 8c 


COMPOSITION  DES  LIVRES.  ** 
fc  foucief  encore  moins  des  jugemens  que  XV,  , 
la  feule  ignorance  fait  prononcer. 

Mais  que  dirons -nous  des  livres  de 
pure  récréation  , dont  noftre  humanité  fc 
ferc  comme  d’un  diverrifTement  neceffai- 
re  , pour  charmer  les  degoufts,  foit  d’une 
cftude  ferieufe,  foit  de  mille  autres  tra- 
verfes  qui  accompagnent  noftrc  vie.  Je 
fçai  bien  qu’a  la  dernicre  rigueur  on 
pourroit  exiger  d’une  afne  Chrefticnnc  , 
qu’elle  ne  fongeaft  qu’aux  choies  qui  re- 
gardent fon  falut.Et  je  confjsfle  qu’on  ne 
peut  pas  donner  aux  contes  fabaleux  , ni 
aux  Romans,  le  mefne  cloge  qu’ont  mé- 
rité les  livres  d’Efdras , in  ejh  vena-  W'i 
int éli  t dus  , & fapientia  fous  , & [ci enti*  flu-  c'  l+r 
men.  Ce  n’eft  pas  à dire  pourtant  qu’il 
faille  condamner  abfolumcnt  toute  for- 
te de  fables  ou  de  Romans.  L’Epicu- 
rien Colotcs  voulut  fe  moquer  de  Pla- 
ton, fur  cette  belle  narration  qu’il  fait, 
eftablifl'ant  l’immortalité  de  l’ame,  de 
ce  que  rapportoit  Eris  Arménien  de  l’au- 
tre monde.  Colotcs  difoit  là-deflus  que 
toute  invention  menfongcrc  & fabulcu- 
• ïe , eftoit  indigne  d*un  Philofophe,  nutt-tm  ^ 
f gntenti gtnus  veti  profîjforibut  convenire.  Mais  Ieip, 
Macrobe  défendant  le  fongede  Scipion  , 
fuppofé  par  Cicéron  dans  les  livres  de  la 
Republique,  montre  fort  bien  que  ni  le 
Philofophe  Grec  > ni  l’Orarcur  Romain  , 
n’ont  rien  fait  en  cela  de  reprehenfiblç. 

Il  fouftient  que  le  fentiment  de  Colotcs 
cft  abufif,  parce  qu* encore  que  la  Philo- 
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fophie  ne  reçoive  pas  toute  forte  de  con- 
tes faits  à plaifi  r.elle  ne  les  rejette  pas  tous 
aufli , ne  condamnant  que  ceux  qui  font' 
de  dangereufe  confcquence  , nec  omnibus 
fabules  répugnât  phtlojlfhia , nec  omnibus  ac- 
quiefcU.  Cét  axiome  dcMacrobe  eft  d’au- 
tant plus  recevable , que  nous  voions  une 
infinité  de  paraboles  cmploiécs  dans  la 
fainte  Efcriture , comme  eftant  tres-in- 
ftrudives.  Quant  aux  Romans  , je  ne 
voudrois  pas  en  interdire  trop  rigoureu- 
fement  la  leéture.  Nous  en  voions  de  fi. 
ingénieux,  de  fi  bien  écrits  » & de  fi  éloi- 
gnez de  tout  ce  qui  eft  contraire  à l’hon- 
nefteté,  qu*on  ne  fçauroit  apparemment 
les  rejetteî  > ni  les  condamner  avec  juftr- 
cc  > fi  ce  n’cft  qu’on  y donnaft  trop  de 
temps,  & fur  tout  ccluyque  la  confcien- 
ce  oblige  de  mieux  cmploier.  Mais  quoi, 
il  n’y  a guercs  de  livre  fi  retenu,  nimef- 
me  n faint  , dont  un  efprit  mal-fait  & 
dépravé  ne  puifï'e  abufer  par  quelque 
mauvaife  intc.prctation  , ou  autre- 
ment , 

Omnia  perverfas  pcjfent  corrumpere  mentes  ; 
Ce  qui  n’cft  pas  un  titre  fuffifant  pour 
comprendre  dans  l’indice  ou  catalogue 
des  livres  prohibez  ceux  dont  nous  par- 
lons. Il  ne  faut  pas  s’eftonner  s’ils  font 
plus  recherchez»  & leus  plus  avidement,» 
que  d’autres  de  bien  plus  grande  conftde- 
ration  qui  traittent  des  fciences  , ou  de 
quelques  matières  qui  demandent  une 
entière  & feiieufe  application  d’cfprit. 

Toufc 
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Tout  le  monde  femble  eftrc  capable  de  XV 
Hre  les  Romans.  Il  ne  s’y  rencontre 
point  dc’ces  difficultés  épineufes  qu’on 
trouve  dans  les  T raittez  faits  exprespour 
examiner  les  opinions  de  Platon  •&  d’ A- 
riftote  , ou  quelque  paralogifmc  d’ua 
problème  de  Mathématique.  Puis  donc 
que  le  nombre  eft  bien  plus  eftendu  de 
ceux  qui  n’ont  nulle  connoiflance  de* 
jDifciplincs , que  des  autres  qui  fe  plai- 
dent à les  cultiver  ; ce  n’eft.  pas  merveille 
fi  l»on  débite  plus  de  Romans  , que  de 
livres  de  fciences.  Le  bat  principal  des 
.premiers  eft  d’exciter  agréablement  les 
pallions  , qu’on  ne  peut  nier  cftte  bien 
plus  puiflantes  dans  les  ignorans  gui  font 
profeffion  d’oifiveté , que  dans  les  fça- 
vans  qui  doivent  en  avoir  efteint  une 
partie  par  leurs  frequentes  abftraites 
contemplations.  Ajouftez  à cela  f que 
l’Amour  eft  la  paffion  dominante  qu’on 
void  dans  les  Romans  , celle  qui  anjmc 
leurs  Héros  dans  leurs  plus  hautes  entre-“ 

J prifes  , & qui  les  portteà  l’execution  des 
^étions  qui  les  font  le  plus  admirer.  Or  l’o 
i.  ne  fçauroit  nier  que  cét  amour  Romanr 

t eier  ne  foit  fouvent  l’occupation  des  ef- 
prits  faincans  > dont  la  multitude  eft  fans 
doute  plus  nombreufe  qu’il  ne  feroit  à 
fouhaitter  > & par  confcquent  leur  diver- 
ç.  tiflement  fait  que  les  livres  qui  luy  con- 
viennent & qui  le  fomentent  , font 
beaucoup  plus  courus  & plus  recherchez 
-que  d’autres. 

Oùferftatfons  diwYjis , &c%  £ 
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Ceux  qui  tirent  une  confequence  de 
.ce  que  les  Romans  plaifent  fur  tout  aux 
femmes  & aux  jeunes  gens  > fouftenant  J 
là-deflus  qu’ils  doivent  déplaire  aux 
hommes  ferieux  & de  fçavoir  , argu- 
mentent fort  mal  ce  me  iemblc.  Je  Içai 
bien  que  Plutarque  a mis  cette  fentencc 
dans  ion  T raitte  de  l'Education  desen- 
fans  > qu'on  ne  peut  plaire  à plufîeurs 
fans  déplaire  aux  plus  fages  , n*  yty n ! 
tnWorg àf’i'oxè-ffV" içtrityô'tj’fb.'r  ctTmpt'cnitti 
nmlgà  enitn  p lacéré  , faÿientibus  ejl  Jifplicen. 

Et  il  me  fouvient  d’avoir  vcû.  priferun 
livre  qui  eftoit  condamné  par  le  vulgai- 
re , fur  cette  raifon  que  c’eftoit  une 
marque  avantageufe  pour  celu-y  qui  l’a- 
voît  fait  , & qui  témoignoit  qu’il  n’cftoic 
pas  un  autheur  vulgaire.  Mais  quelle 
apparence  y auroit-il  de  mefler  dans  cet- 
te forte  de  compofition  qui  ne  vifequ’à 
plaire , beaucoup  de  doftrinc  pour  con- 
tenter les  fçavans  , qui  avouëroient  eutf- 
mcfmes  qu’elle  y feroit  mal  placée,  & 
•hors  de  fon  lieu.  O rigene  nous  apprend 
dans  fon  feptiefme  livre  contre  Cclfus, 
qu’Ariftophane  reprenoit  Euripide  d’a- 
voir fait  proférer  desPcntenccs  ptifes  du 
Philofophe  Anaxagore  , à des  femme- 
Jettcs  , & à . de  mifcrables  valets  , fans 
avoir  aucun  égard  à la  bicn-feance  , & 

À ce  dtcarum  qu’Homcre  a ii  bien  feeu 
obfervcr  dans  tous  les  perfonnages  qu’il 
fait  parler  , hommes  &vfcmmes , chacun 
.félon  le  caraéVerc  qui  luy  eftoit  pro.prç,  >1 
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Auffi  ayons-nous  vcû  depuis  peu, qu’un  XV. 
Ecrivain  de*  nom  & de  beaucoup  de 
fcience  , aiant  voulu  enfeigner  la  Phi- 
lofophicdans  un  Roman,  n’a  pas  eu  tout 
le  bon  fuccés  que  meritoit  fon  entrepri- 
fc  , quelque  louable  qu’elle  fuft  par  el- 
lc-mefme  , & dans  l’intention  de  celuy 
qui  Te  l'eftoit  imaginée.  Cela  doiteftre  1 
attribué  à ce  que  ceux;  qui  veulent  fe  di- 
vertir dans  un  Roman  , n’y  cherchent 
pas  de  la  Philofophic  i & ceux  qui  dé- 
lirent s’inftruire  de  celle-ci  , ne  s'avi- 
sent pas  de  prendre  un  Roman  pour  fc 
^ fatisfairc. 

Dirons- nous  un  petit  mot  de  ces  fa- 
meufes  Bibliothèques , où  le  nombre  des 
volumes  eft  parfois  bien  plus  grand,  que 
la  capacité  de  ceux  qui  en  font  l’amas. 

La  France  ne  cede  point  en  cette  forte 
de  curiofité  à l’Italie  , ni  ParisàRomeî 
encore  que  P.  Viftor  ait  comté  dans 
cette derniere  vingt-neuf  Librairies  d’u- 
fage  public,  & Palladius  jufquesà  trente- 
, fcpt.  Si  eft- ce  que  devant  qu’elle  fuft  de- 
venue la  capitale  du  monde,  on  l»aYCuë 
durant  plus  de  fix  cens  ans  qui  n’avoit  ni 
Echoie  , ni  Academie  , publiques  , bien 
qu’elle  euft  des- lors  par  la  fupputationdu 
mefme  Viftor  quarante-  cinq  bordels , & 
cent  quarante-quatre  privez  ou  latrines 
publiques  •,  ce  que  1*  Abbc  dont  j'ai  dés-ja  . 
parlé.,  n’a  pas  oublié  dans  fon  troificme 
Jifrigtn.*  de  la  fécondé  partie  de  fes Uoggi- 
Wi.  La  différence  des  temps  eft  caufc.  pjar 
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44  OBSERVATIONS  SIJR  XA 
tout  de  cette  diverfité  ; dequoi  1*  Allema- 
gne, & particulièrement  la  Hollande,  a 
prefent  fi  lettrées  peuvent  fournir  de  no- 
tables exemples.  Contentons-nous  d’y 
faire  cette  reflexion  , que  comme  la  bon- 
té de  l’air  fait  produire  les  arbres,  & don» 
ne  les  fruits  excellons  qu’on  en  recueille  : 
le  bon  gouvernement  des  Etats  fouve- 
lains , & fur  tout  la  faveur  dés  Princes , 
avec  l’humanité  de  ceux  qui  font  auprès 
d’eux, obligent  les  efprits  ftudieux  à com- 
muniquer au  public  des  ouvrages  de  me— 

• litc^qu’autrement  l’envie  qui  fe  glifle  pir 
tout,  & la  malignité  des  temps, font  fou- 
yent  fupprimer.  Au  furplus  il  n y a point 
de  plus  bel  ornement  de  Palais,  que  celuy 
d’une  Bibliothèque  confidérable,  qui  me 
fait  foUvcnir  des  deux  que  poflede  fi  inu- 
tilement l’Efcurial  en  Efpagnc.  le  les  ai 
veuës  avec  eftime,  & la  mémoire  que  ) en 
ay  m’oblige  à trouver  bon  le  mot  d un  de 
«os  Ambafladcurs  parlant  au  comte  d O- 
livarés.  Il  luy  dit  qu’en  reconnoifl'ancc 
de  la  bonne  chcre  que  fa  Majefte  Catholi- 
que lui  avoir  fait  taire,  il  fouhaittoic  que 
tous  ceux  qui  manioient  les  finances  s y 
comportaflent  comme  les  Moines  de  1 E- 
fcurial  dans  la  Bibliothèque*  dont  il  les 
avoit  rendus  gardiens  ; parce  que  poftedat 
un  fi  grand  threfor , il  avoit  remarque 
qu’aucun  d’eux  n’euft  voulu  en  faire  fon 
profit  particulier  , ni  s’en  prévaloir- 
* Cette  grande  multitude  de  livres  qu  on 
yoû  accumuler  en  tant  de  lieux  » a fait 
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douter  fi  elle  n’eftoit  point  plus  propre  à XV» 
jetter  de  la  confufion  dans  l’efprit  des  (tu- 
dieux, qu'aies  inllruirc  ;&  plus  propre 
encore  a leur  perfuader  qu’il  n’y  a plus 
rien  à faire  dans  les  fciences , où  tant  de 
grands  perfonnages  ont  travaillé,  qu’à 
exciter  ceux  qui  viennent  après  eux  à 
joindre  de  nouvelles  connoill’ances  aux 
leurs,  qui  peuvent  croiftre  ainfi,  félon  le 
j-argon  de  l’Efchole,^»*  odditamenta , ù*  fer' 
juxtet  pofttionem.  Je  penfe  qu’on  peut  fui- 
vrc  là*drflus  l’avis  que  donne  Scneque  tp.yi 
à fon  ami  Lucilius.  Il  l’exhorte  à faire  ‘ ' 

une  belle  defeription  eftant  en  Sicile  du 
célébré  mont  Ætna,'fans  fc  defeourager 
fur  c»que  Virgile,  Ovide,  & Cornélius 
Scverus  , s’eftoient  désja  exercez  fi  heu- 
xeufement  à lereprefenter.  Ceux,  luy  ad- 
jouftc-t-il , qui  nous  ont  précédé  en  de 
femblables  entreprifes,  nous  ont  pluftoft 
ouvert  le  chemin  , qu’ils  ne  l'ont  fermé, 
qui  fracejjirunt , non  praripuijje  milri  'uidentuv 
qtiœ  dici  poterant , fed  aferuijjè  , & ils  nous 
Dnt  pluîtoft  fait  voir  ce  qui  peut  eftre 
idjouftéàlcurs  penfées,  qu>ils  n’ont  for- 
mé d»obftaclcaux  noftres.  Le  champ  des 
Mufes  eft  public  , elles  peimcttent  atout 
e monde  de  s’y  promener  , foit  par  de 
îouveaux  fentiers,  foit  en  fuivant  la  pi- 
be  de  ceux  qui  nous  ont  devancé,  lurifton - 
félti  negtmt  quidqudm  publicum  ufucapi.  Et  cer- 
es  la  condition  des  gens  de  lettres  feroit 
rien  mal- heur  eu  fe,  s’il  leur  eftoit  défen- 
lu  dcs’cxçrccr  après  d’autres,  fur  des  fu- 
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jets  qu’ils  envifagent  d’un  œil  fort  diffe- 
xent  du  leur.  11  faudroit  en  ce  cas-là,  - 
que  ceux  qui  écrivent  sfujourd’huy  fiffent 
toujours  l’écho,  & fc  contentafient  de  ce 
qu’ont  prononcé  les  Anciens  ; de  mefme 
qu’ils  demeurent  fatisfaits  du  mefme  So- 
leil qui  les  a cfclaircz , & de  la  mefme 
T erre  qu’ils  ont  foulée  aux  pieds.  On  les 
yerroit  fuivre  & interpréter  feulement 
leurs  penfées , demeurant  toujours  com- 
me de  petits  mineurs  fous  leur  tutelle. 
Cependant , quoi  que  je  refpe&c  autant 
qu'il  eft  polfible  ces  ^Anciens,  je  ne  croi 
pas  qu’ils  aient  tiré  l’efchele  du  ParnalTe 
après  eux,  multàm  egermt  a»t  ante nos  faernnt,  ♦ 
fed  non  peregerunt.  Et  je  luis  fi  ennemi  de 
la  fervitude , qu’un  Autheur  rccent  me 
plaift  plus  dans  la  liberté  de  fes  fenti- 
mens,  que  s’il  les  aflujettifloit  baflement, 
à ceux  qui  n’ont  autre  avantage  fur  les 
liens  , que  celuy  de  l’antiquité,  & de  la 
priorité  du  temps.  Omnes  ijlos  nunquam  au - 
thons,  fètnper  interprètes  f/eb  aliéna  u/nbra  la r 

tentes  , n'ihil  futo  balere  generojî..  Surquoi  je 
conclus  que  les  plus  grandes  Bibliothè- 
ques ne  nous  doivent  pas  eftonner,  ni  fai- 
re perdre  l’efpcrance  qu’en  profitant  de 
ce  qu’elles  contiennent,  un  autheur  de  ce 
fiecle  ne  puilTe  adjoufter  quelque  chofe 
du  fien,  & faire  des  coin pofttions  qui  ef- 
galent  le  mérite  de  tant  d’autres  eferits 
qui  s’y  voient. 

On  fc  peut  trop  aflervir  à leur  letturc  , 

& je  croi  qa’il  n’eftpas  à propos  d’irai* 
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cét  Æftiæus  Ponticus  dont  "parle'  A XV’„' 
thenée  , qui  Te  Vantoit  de  n’avoir  jamais 
veu  le  Soleil  fe  lever,  ni  fe  coucher,  l’ap- 
plication qu’il avoit  aux  livres  l’en  aianc 
toujours  empefehé.  Un  Smindiiidcs  Syba- 
rite difoit  la  mefme  chofe  dans  un  (ens 
bien  differentvle  dormir  l'aiant  toujours 
tenu  au  lit  & enfermé,  lors  que  cét  aftre' 
commençoit  ou  fini £To i c (acaniere.  Or 
quoi  que  ce  dernier  foit  bien  plus  con- 
damnable que  le  premier,  fi  cfi-ce  que  la 
modération  eftant  préférable  à P excès  en- 
toures chofes,  je  ne  voudrois  reflcmbler' 
ni  à l’un  ni  à l’autre.  Et  je  prétends  que' 
c’cft  contrevenir  à ce  que  les  meilleurs,  li- 
vres nous  enfeignent»  d’y.  efire  fi  aflidu 
& fi  attaché,  que  nous  en  demeurions  in- 
commodez, foit  du  corps,  foit  de  l'cfprit  >* 

& bien  fouvent  de  toutes  les  deux  parties*? 
à caufe  de  leur  effroi  tte  union. - 
Aüffi  bien  ne  fe  doit-on  pas  promettre' 
que  nofljre  plus  grande  étude  nous  don- 
ne des  lumières  angéliques.  Nous  Tom- 
mes trop  materiels  pour  arriver  à de  fi  Strm 
hautes  connoiffanccs , & le  plus  loin  où 
nous  puiflent  mener  tous  nos  raifonne- 
mens,  c’eft  à de  légers  foupçons  Je  ce  qui 
paroift  vrai-femblable,  où  commênce  8c 
ïc  termine  toute  noftre  fcience  humaine. 

AfX» yutvwiy  tv s xytolsts  >}  >vca<m, fritici-  . 
pum  feientia  ejl , ignorant  i a cognitio  , com- 
me Thcodoret  l’a  fort  bien  remarqué,  là 
Sceptique  Chreftiene  adjouftant  que  , na- 
turellement parlant}  la  fin  de  nos  trayaux 
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ftudicux  n’eft  gueres  plus  éclairée  que  Te 
commencement.  Les  Philofophes  Grecs* 
quoi-  que  de  creance  Gentile,  n’en  ont 
pas  pénfé  autrement , quand  ils  ont  dit 
dans  leurs  mythologies,  que  cette  Pallas, 
de  quidépendoit  tout  le  fçavoir  humain, 
eftoit  fortie  du  cerveau  de  Jupiter  -,  ce 
qui  ne  veut  dire  autre  chofc  finon  j qu’il 
n’y  a que  lesYcritez  revclces  d’enhaut  > 
& venues  du  Ciel>  qu’on  doive  tenir  pour 
de  véritables  fcicnces.  Tout  le  refte  dé- 
pendant de  noftrc  imagination  , plus  in- 
certaine, 8c  plus  fujette  à changer , que 
Tes  couleurs  trompèufcs  qui  paroiffent  fur 
la  queue  de  cet  animal  qui  devient  fi  glo- 
rieux lors  qu'il  en  fait  la  ronde.  Parlons 
en  confidence,  & nous  avouerons  que  nos 
plus  grands  Doftcurs  font  ceux  ümple- 
ment  qu’on  croit  moins  ignorans  que  le 
commun  -,  comme  [ccux-la  paflent  pour 
les  plus  fages,  qui  nous  fcmblent  moins 
fous  que  les  autres  j & comme  nous  te- 
nons pour  les  plus  gens  de  bien,  ceux  qui 
n’abondeut  pas  en  malice  à l’efgal  du  rc- 
ftc  du  monde. 

Car  s’il  faut  un'peu  pefer  fur  ce  der- 
nier article;  qui  n'eft  point  trompé  fur 
Tapparcncc  d’une  faulTe  probité  ? qui 
peutcfviter  ces  hommes  que  Quintilien 
dit  eftre  pigrit/œ  arrogantioris , in  fublico  tri - 
fies,  dornt  dijfoluti,  cap  antes  authori tatem  con - 
temptu  caterorum  i En  vérité  il  eft  difficile 
y faifant quelque  reflexion, de  ne  fepas 
«ferier  avec  le  Thçfée  du  Pocte  Tragi- 

auc‘. 
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O 1 nta  fallax  abJitos  [ènfus  geris , 

Animi/que  putchram  turpibus  faciem  induis, - 
P udor  i mpud extern  c elat,  audaccm  qui  es , 
fietas  ne  fan  dm , njtra  fallaces  probant, 
Simulantjue  molles  dura. 

Il  eft  tant  de  ceux  qui  couvrent  leurs  Bac- 
chanales avec  des  difcours  d’un  Cutius  , 
ou^’unCaton)  & qui,  cantando  bene  rajpano 
m&y  comme  porte  le  proverbe  Italien  > 
qu’on  ne  peut  les  efviter  fans  fe  condam- 
ner à la  Solitude.  Cependant  la  bonne 
Morale  nous  apprend  qu’on  doitdeteftcr 
le  vice,  fans  haïr  le  vicieux  , parce  qu’en 
ufant  autremët  l*on  fc  deelareroit  ennemi 
de  tout  le  genre  humain.  Je  louclczclc 
de  Confutius,  quiprefiede  lafoifne  vou- 
lut jamais  boire  de  l’eau  de  la  fontaine 
Tao>qui  veur-dirc  du  brigand  en  langage 
Chinoisrtefmoignant  par  cette  abftincn- 
cc  la  grande  avcrnoii  qu’il  avoit  des  mé- 
chantes avions.  Mais  cela  ne  m’empef- 
chéra  jtamais  de  rcconnoiftre  que  Dieu  » 
q^ii  feul  fçair  tirer  le  bien  du  mal , per- 
me,t;  4UC  ^cs  viéieux  fubfiftent  , parce 
qu’ils  ne  laifl'ent  pas  d’eftre  en  quelque 
façon  utiles  au  public,  de  mefme  que  les 
mauvaifes  humeurs  ne  font  pas  moins  fub- 
fifter  le  corps  humain  , que  les  bon- 
nes. 

Retournons  au  propos  que  nous  avons 
laifle  pour  faire  cette  petite  digreflion  > 
afin  qu’on  ne  me  dife  commcà  ce  médecin 
qui  plein  d infirmitez  femçfloit  de  gué- 
rir les  autres , 
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AUhmtdtnsi  ai  iÿft  'vlceribus  fcatem. 

Oc  mcfme  que  ceux  quife  promettent  de 
trouver  un  thrcfor  > font  obligez  de  re- 
muer bien  de  laterre,  quoi  qu’apiés  avoir 
beaucoup  travaillé  ils  ne  rencontrent  rien 
de  ce  qu’ils  chcrchoientj  mais  feulement,, 
comme  parte  le  vieux  proverbe,  des  chat- 
bons  pour  de  l’or , fro  thefauro  carboifSi- 
Nous  nous  donnons  mille  peines  pour  ac- 
quérir ce  qu’on  nomme  fcicnce  dans  l'Ef* 
choie,  & le  mieux  qui  nous  arrive-aprés 
tant  de  travaux  , c’efl  de  nous  efclaircir 
que  toute  la  fcicnce  huqiaine  eft  une  pu— 
ie  ignorance , & toutes  lesfubtilitez  do' 
nos  eftudes  des  toiles  d’araignées,  pl ci— - 
ries  d’artifice,  mais  de  nul  ufage , fi  ce: 
n’eft  à fe  jetter  de  la  poudre  aux  yeux  les' 
uns  aux  autres.  Je  fçai  bien  qu’un  Arabe 
a prononcé , pour  faire  c/limer  la  feienee»- 
qu’au  lieu  que  les  ignorans  (ont  morts- 
devant  leur  mort,  les  fça  vans  vivent  mef- 
mc  après  avoir  perdu  la  vie.  Mais  à parler* 
franchement , que  fait  la.  Logique  autro 
chofc , que  nous  apprendre  des  termes 
trompeurs,  & qui  fouvent  bien  examinez 
ne  lignifient  rien.  Et  où  aboutit  toute  la 
Phyfique  dans  fes  plus  grandes  difficul- 
tez,  qu’à  recourir  à des  qualitcz  occultes* 
àdesinftm&spartieuliers,  à des.  influen- 
ces celeftes,  à des  difpofitions  originelles»-.- 
ou  à des  vertus  cachées,  qui  font  lesafy- 
lesde  l'ignorance  humaine  , & les  refu- 
ges de  l’opiniaftreté  dogmatique.  Qui  a/ 
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is  pu  rcalifcr  ccs  idées  de  perfe&ion  XV. 
:ous  les  Arts  promettent  vainement? 
îeometrieune  quadrature  du  cercle  » 
ufique  une  divifion  du  ton  en  deux 
es  efgales,  la  Chymie  une  pierre  phi» 
phale,  la  Mcchanique  un  mouvement 
cruel?  Nos  Cens  mefmes  , que  plu- 
:s  Philofophes  ont  crû  plus  certains 
noflre  raifonnementj  nous  trompent* 
ent>  comme  lors  qu’ils  nous  font  pi  ç?- 
:er  que  le  miel  eft  doux  , quoi  qu’il 
trouve  d’amer  en  Corfe  , Sc  que  fc- 
la  penfée qu’explique  l’Empereur  Ju- 
dans  une  de  (es  epiflres*  tout  miel 
eftre  réputé  amer  puifqu'il  eft  bi- 
c,  Sc  qu’il  engendre  des  humeurs  amc* 
ce  qu’il  ne  pourroitpas  faire  s’iln’é-* 
amer  luy-Miefmc.  En  effet  ceux  qui 
pénétré  le  plus  avant  dans  les  feien- 
ont  reconnu  leur  incertitude  jointe  à 
vanité  ,- & quoi  qu’ils  fiflent.  parade 
leur  connoilfancc  qui  leur  couftoiE 
r,  envers  le  commun  des  hommes  dont 
eftoient  rcfpeétez  *>  fi  eft-ce  qu’ils 
ioient  à leurs  meilleurs  amis , & rc~ 
noifToient  intérieurement,  que  tout  y 
it  abufif.  G’eft  pourquoi  nous  lifons 
ce  grand  Philofophe  d’Orient  Xaca» 
it  deux  doctrines  differentes  ; l’une. 

.1  nommoit  extérieure  > & qui  eftoit 
te  fabuleufe)  pour  le  peuple  ■>  Sc  l'autre 
irieute  dont  il  faifoit  ui)  fecret>  par  la-r 
lie  il  deftruifoit  tout  ce  que  la  premie-r  ; 
:ftablifroit  pour  confiant  i & rappor-j  «.  ij*.. 
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toit  toutes  chofcsau  Rien  , ou  à un  cer- 
tain Néant  duquel  il  faifoit  Ton  premier 
principe.  Platon  n’eftoit  pas  efloigné  de 
ce  procédé  > puifqu’on  voit  par  une  epi- 
ftrequ’il  adrefloit  à Dionyfius , qu’écri- 
vant négligemment  des  cpïftres  ordinai- 
res > il  commençoit  par  le  pluriel  des 
Dieux,  mais  qu’eferivant  ferieufement  > 
*il  nedifoit  que  Dieu  au  fingulièr.  Polybe 
au  fixicme  livre  de  Ton  Hiftoirc  s’expli- 
que d’un  fcnrimentqui  revient  encore  à 
la  do&rine  de  Xaca , & que  Cafaubon  a 
bien  de  la  peincàdeffendre  à caufe  de  fa 
trop  grande  liberté.  Il  fouftient  que  dans 
uneRepubliquedegens  vertueux, il  ne  fc- 
roit  point  befoin  de  ces  opinions  fabulcu- 
fes  dçsDieux,&  des  Enfers,  qui  n’ont  efté 
inventées  qu’àd’efgard  des  vicieux , -pour 
les  empefeher  de  mal  faire  par  la  crainte 
& pour  les  tenir  dans  le  devoir. 

Ne  penfonsdonc  pas  franchir  les  bar- 
rières qucDicu  a voulu  mettre  au  devant 
de  toutes  nosconnoiflanccs,  puifque  nous 
l’entreprendrions  inutilement,  & que  no- 
ftre  plus  grande  gloire  dépend  de  la  foû- 
mifîion  que  nous  devons  apporter  à fui* 
vie  ce  qu’il  a ordonné  là-  délias. 

Nefcirt  i telle  qua  magijler  maximus 

Docere  non  'vult-,  eruJita  infeitia  ejl. 

C’eft  ce  qui  faifoit  dire  à Grégoire  le 
Grand  que  S.  Benoift  cftoit  Jcienter  nefetus , 
& fit enter  tndottus , pourçe  qu’il  abandon- 
• noit  toute  autre  doétrine,  pour  déférera 
celle  qui  nous  cft  venue  du  Ciel.  Certes 
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nous  pouvons  dire  dans  la  vray  e R cl  igiop, 

& après  le  preccpre  de  l’Apoftrc,  jhtltus 
(flo.utfts fapiens , le  vers  fenaire  que  chaa-* 
soient  autrefois  les  Bacchantes,  ne  pen- 
fant  pas  fi  bien  dire , 

K «i  to Ve  ÿpom'auj  oiur  tr*  b idrnr  (Ppi’vav, 

Sapitfqvt  deniùmi  quando  ntquicqmam  fapis.  plut  Jri 
Il  faut  mefprifer  les  fcicnces  humaines  , défunt. 
pour  eftimer  autant  que  nous  devons  cel- 
led’enhaut  qui  ne  fait  jamais  errer.  Süi-  n^n0\ 
dàs  appelle  vsM$  de  méchan- 

tes penlces,  & de  dangereufes  connoiflan- 
ces , ces  fcntences  qui  cftoient  tenues  li 
certaines , & fi  approuvées , qu’elles  a- 
voient  autrefois  obtenu  le  nom  de  </V£«{ 
xv  pi  cq  , à caufc  de  leur  excellence.  Epicu- 
re  avoit  ainfi  appelle  coites  dont  il  faifoit 
le  plusd'eftat,  qu’il  renferma  dans  un  pe- 
tit livret  que  les  Anciens,  & fur  tous  ceux 
de  fa  fe&e  prifoient  autant  que  Suidas  les 
a décriées. C’eft  ainfi  que  les  veues  de  l’ef- 
prit  font  contraires,  & que  ce  qui  paroift 
blanc  aux  uns,  elf  envifage  comme  noir 
par  les  autres.  J’en  donnerai  deux  ou  trois 
exemples  en  faveur  de  la  Sceptique.  Les 
Romains  offrirent  aux  Cappadocicns  la 
liberté  d’une  Republique  , qu’ils  refufe- 
rerit  & demandèrent  un  Roi.  Les  Ro- 
mains en  furent  cftonnez  , & fe  moquè- 
rent des  Cappadociens,  qui  de  leur  coftc 
-fe  fuflenr  ellimez  miferables,  s’ils  euflfent 
dépendu  d’un  peupl c.Cappadocesma*im}fer- 
voj  arbitrubautuv , quomm  etryieibus  populare 
jugum  imminent  }\uj»s  nec  fupeÿjm  toierare , 
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: feule  pomme  ; aufïï  luy  reprochoit*  on 
l’il  avoit  eferit  fes  loix  avec  du  fang-: 
ycurgue  en  donna  aux  Spartiates  de  fi. 
>pofécs  à celles  de  Dracon  , qu’il  leur 
rmettoit  le  larcin  , pourveu  qu’il  fuft 
btil  & clandeftin  > outre  que  d’ailleurs 
les  invitoit  à ne  rien  faire  , nommant 
Difivcté  le  plus  beau  meftier  que  puif- 
at  exercer  des  hommes  libres  & gene- 
ax,  tels  qu’ont  efte  ceux  de  Sparte  , & 
ritablement  plus  que  tous  les  autres  ^ 
uples  de  la  Grcce.  Voilà  qui  monftrc 
aircment  la  divci  fitc  de  nos  fentimens  > 
combien  il  eft  dangereux  de  fouftenir 
gmariquement  des  opinions  autres  que 
Iles  que  nous  tenons  du  Ciel,  & dont  il 
r a perfonne  qui  fe  puiffe  départir  fans 
:fler  fa  confcienCe. 

uc  doéhinc  que  vous  vouliez  efta* 
ir  certaine , vous  trouverez  toû- 
:rs*ou  un  mejjèr  Vincigmrra , ou  un  Jer 
urapoKÎ,  comme  l’Italien  les  nomme  , 

. vous  maintiendront  qu’elle  eft  tres- 
ITe.  L’opinion  des  chofes  n’a  rien  de 
iftant  , de  déterminé  , ni  de  certain  ; 
fantaifie  de  chaque  particulier  eft  la 
furc  de  leur  valeur  i &jc  ne  puis  allez 
rftonner  de  l’Ordonnance  de  Louis 
I . qui  alloit  à réduire  toutes  les  voix 
ceux  qui  donnent  leur  avis  dans  des  af- 

iblécs  établies  pour  juger,  à deux  opi- 

ns  feulement.  Ceux  qui  ont  cfté  mem- 
s de  quelqu’une  de  ces  compagnies  > 
Ycnt  bien  comme  tout  s’y  pafle,  & ne 
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contrediront  pas  le  mot  ancien  xqnot  cafit » 
tôt  fenfus , autant  de  telles  autant  d’cpi- 
nions.  Snl  cft  impofliblc , comme  nous  le 
prononçons  ordinairement  , de  mettre 
deux  ou  trois  de  ces  telles  dans  un  bon- 
net » il  n’eft  guercs  plus  aifé  d’obtenir 
d’elles  qu’elles  conviennent  d’un  melmc 
fcntimcnt,  linon  apres  de  grandes  conte- 
flations , & par  le  motif  qu’il  faut  enfin 
les  terminer  -,  taudsnujne  colopbonem  imponere. 
Quelques-  uns  ont  interprété  ce  proverbe 
de  laprincipale  pierre  d’une  voulle, qu’on 
pofe  ladernicre,  & qui  cft  comme  la  clef 
d’un  baftiment.  D’autres  l’ont  rapporte  à 
Fcxcelicnce  de  la  Cavalerie  Colophonie- 
ne  > qui  avoit  la  réputation  de  donner  la 
vi&oiredans  tous  les  combats  où  elle  fe 
trouvoit.  Mais  un  Grammairien  Grec 
nousafleure,  qu’il  vient  de  ce  que  les  dou- 
ze villes  d’Ionie  eftant  partagées  de  voix, 
& ne  pouvant  accorder  leurs  fentimens 
dans  le  Confeil  general  qui  fc  nommoit 
Tant  onium  ; l’on  avoit  recours  aux  Colo- 
phoniensdont  l’avis  eftoit  fuivi  , & qui 
, prononçoient  l’arreft  definitif,  ou  , poux 
e ufer  des  termes  de  Cicéron,  fentintiam  faU 
irartm , parce  que  leur  opinion  emportoit 
elle  feule  la  vi&oire  fur  toutes  les  autres, 
C ’eft  tout  ce  que  l’on  aura  prefentement 
de  moi,  à l’cfgarddes  livres  tant  anciens 
que  modernes.  J’ai  parlé  de  leur  compo- 
sition, de  leur  ledture,  & de  ce  qu’on  peut 
fe  promettre  de  la  fcicncc  qu'ils  contien- 
nent» dont  on  ne  retire  pas  fouvent  tout 

le 
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profit  que  beaucoup  de  gens  d’eftude 
ivent  le  l’imaginer.  Quoi  qu’il  en 
t,  nous  devons  au  moins  fairecettcrc- 
: ion  fur  le  nombre  innombrable  qu'on 
voie  dans  tant  de  Bibliothèques  publi- 
as & particulières  , que  tout  prcfque 
nt  cité  dit  & écrit  fi  amplement  & 
mis  un  fi  long-temps , il  ne  refte  plus 
à bien  faire  » ou  à bien  vivre  & à bien 
rnrir  , fur  tout  à ceux  qui  font  d’un 
: fi  avancé  que  le  mien.  Dion  Chry- 
tome  rcprochoit  autrefois  de  bouene 
k habitans  de  Tharfis,  & Apollonius 
flï  dans  une  lettre  qu’il  leur  écrivit  > 
'ils  n’avoient  point  de  plus  grand’  foin» 
s celui  de  voir  l’eau  de  leur  fleuve 
dnus  bien  cîâire,  fans  prendre  le  moin- 
: fouci  de  ce  qui  touchoit  la  pureté 
leurs  moeurs  , qu’ils  corrompoicnt 
’ mille  mauvaifes  aétions  devenues  en 
- des  habitudes.  Ne  ferons  nous  pas 
n plus  blafmables  qü’eux  , fi  toute 
h*e  curiofité  fe  porte  à feuilleter  beau-, 
ip  de  livres , & à y admirer  foit  l'clo- 
uttc  narration  , foit  la  doéhine  pro- 
de  , cependant  que  nous  mènerons  une 
négligée,  &' pleine  de  defauts,  fans 
ifcr  à la  reformer  , en  luy  appliquant 
t de  beaux  préceptes  moraux  que  ces 
fines  livres  nous  foutniïïent  ? Sene*- 
: ufe  de  fa  fe  vérité  ordinaire  contre 
lépravation  de  fon  fiecle  , quand  il 
qu’on  la  peut  remarquer  par  ladili- 
icc  que  chacun  apporte  à boucher 
Objivafions  d'pverfa,  &c,  ï 
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toutes  les  veuës  du  lieu  de  fon  habita- 
tion , & à n’en  laifler  jamais  la  porte 
ouverte.  Rem  die  uni  ex  qua  moires  aflimes 
nojlros  , rvix  quemquam  internes  , qui  pofsit 
aperto  oBio  njt'vere.  En  vérité  encore  au- 
jourcf’huy  aulfi  bien  qiie  de  ion  temps  > 
on  pratique  la  mefme  chofe  plus  pour 
cacher  ce  qui  fc  pafle  de  vicieux  dans 
le  domelHque  , que  pour  la  feurctc  de 
ce  qu’on  pofl'cde  qui  ne  fert  que  de  pre-  ' 
texte  > non  ut  tutitls  'vivamus  , ftd  ut  pte- 
cemus  occultists.  A volions- le  avec  liberté  > 
ce  n’cft  pas  la  feule  vanité  qui  a introduit 
la  cotïftame  d’auoir  des  Portiers  , c’eft 
principalement  pour  empefeher  qu’on  ne 
prenne  connoifl'ance  de  ce  qui  fc  pafle 
dans  la  maifon  , janitores  confientia  no- 
jira  , non  fuperbia  oppofuit.  je  m’eften- 
dois  davantage  là-deflus  , je  craindrois 
de  me  rendre  ridicule  un  homme  tel 
que  je  fuis  aiant  mauvaife  grâce  à faitcfct’ 
le  reformateur  , au  hazard  d’eftre  mis 
au  rang  des  Hoggidiani  , que  l’Abbc  O- 
livctan  a fl  mal  traitez.  - - , 

PARODIE. 

■plus  on  apprend  > Ù*  plus  on  fe  défit  - j 

D'eftre  fc  avant , celuy  qui  fait  le  mieux 
N'efl  a 'tu  jamais  tflre  préfomptueux 
V«iU  des  fruits  de  ma  pbilofophie* 
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font  de  grand  ufage  dans» 
les  fciences- 
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XV. 


ROLEGOMENE 


AV  LEGTE.VR, 


N dit  que  Socrate  donnait  à fes  dlf* 
pies  ces  trois  préceptes  principaux  » de 
dre  leur  efprit  re.ommanda.hle  par  la 
prudence  > leur  vif  âge  par  la  pudeur  . <i? 

' langue  par  le  flence  > dont  le  dernier  article 
me  fenil  le  pas  moins  important  que  les  deux 


fenil  le  pas  moins  important  que 
le  precedent • Et  certes  fi  pour  remedier  À 
'que  maladie  corporelle  » un  M régnas  , aut'e 
le  favorit  d'^Augufle  > eut  bien  ce  pouvoir  fur  Pline  lib. 
d efire  trois  ans  fais  proférer  une  parole  i que  *8 . c.  6. 
levons  nous  point  faire  pour  éviter  le  v-ce  de 


parler  j qui  rendit  dais  la  fable  Tantale  fi 
etsreux  > & qui  dans  l'hiflotre  ver/table  a orei?è 
nt  causé  les  pl;tt  grandes  difèraces  de  la  vie • 


i cecidertint  in  ore  gladii  , fed  non  fie 


qui  interierunt  per  linguam  fuam-  Ce  fticusc.ïa 
donc  pas  fans  fuiet  que  les  Pythagoricens 
f oient  les  poifions  y corme  obfervnteurs  du 
i il  a fans  dof*'e  de  grands  avantages  i il 

• la  principale  vertu  des  cAreopagites  i & De- 
• ne  y tout  grand  Orateur  qu  il  ait  efté  y ga  ma 

fê  taire  qu'à,  paier-  Les  Italiens  ont  une 

• façon  de  recommander  la  tacitu  •nttè  y ouaid  'v- 
rent  proverbialement  y afïài  fa  > chi  non  fa  , 

îr  fa.  tAufii  mettent-ils  entre  les  plus  avi- 
fiede  > ceux  qui  fans  dire  mot  y font  bonne 
& y contme  ils  parlent  y s’aiutïno  colfilen- 
ant  y a q[Ue  le  filence  entre  mefme  dans  les 
s de  la  Religion  y & ilme  fouv'ent  d'avoir 
Relation  du  Levant  qui  pote  y que  la  de~ 
des  M ah  on*  et  an  s de  l'Eftat  du  Grani  Mo. 
telle  i qu'ils  fit  mettent  allant  en  -pelerh*^ 

r " r ü)  . r:  : 
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/ ge  un  cadenaA  à la  bouche  pour  s'empefcher  de  par* 

1er  -,  ne  l'ofiant  qu?  pour  manger' 

Cependant  , Le  ciïvr  > cf  filence  n'eft  pat' 
iouiours  a pri fer  > & il  efi  des  terni  ou  il  peut  détenir 
c*P*  }*•  condamnable-  L'Ecclefiafiiqu;  compare  de  bonnet 
per  f.  es  dans  une  bouche  toùiours  fermée  > à ces  mett 
dont  I on  chargeoit  autrefois  le  tombeau  des  morts  t 
bona  abfcondita  în  ore  claufo  > «jualî  apppûtio* 
nés  epularum  circUmpofitæ  fepulcliro.  Et  Se- 
neque  prose  fie  dans  une  de  fes  Epijlres^.^u'il  refit - 
ferait  la  SageJJe  mefme -,  dont  il  a J aifiOÊj^nt  d'é- 
tat que  perfonne  du  Paganifme  t s'il  devait 

recevoir  qu'à  cette  condition  y de  la  te  âr  cachée 
, fans  la  manifester-  Si  cum  hac  excepüone  detuc. 

fapientia , ut  illam  jnclufam.tcneam>necenun" 

cicm  i rejiciami  il  efi  donc  des  fai  fins  de  fe  fai- 
re entendre  ■>  &'d' autres  de  fe  taire  y d.quoi  te 
crois  que  nous  conviendrons  aisément  enfemble- 
Mais  à quel  propos  tout  ceci  ■>  Ji  ce  n' efi  pour  vont- 
faire  comprendre  la  pe-plexité  oit  te  me  fins  trouvé 
fur  l édition  de  et  petit  livret-  Me  conjîderant  d'a-- 
r bord  dans  l'annee  qû  on  appelle  la  grande  climaéfe- 

rique  parce  qu'e’le  efi  de  neuf  fou  neuf  , i'ai  pensé 
fus  diffi.Uernent  i'auroù  les  Mufes  favorables  > 
pour  mettre  au  icur  quelque  chofe  que  vous puiflet^ 
approuver  ■>  parce  quefiant  filles  ■>  & comme  telles, 
peu  portées  de  bonne  volonté  pour  les  vieillards  ■>  te 
ne  devcis  rien  efperer  de  leurs  bonnes  grâces-  le  fin - 
geoii  d\arlleurs  , que  de  mettre  la  main  à la  plume 
fans  vont  fatisfaire  de  cette  forte  de  propos  > qui 
pour  efire  accompagne e^de  plaifir  & de  quelque  uti- 
lité n'ont  pat  accoufiumé  de  déplâtré  i ce  feront  mai 
employer  mon  tems  -,  ou  , pour  ufer  des  termes  de  Ci- 
céron y faire  l'aiïlon  d'un  homme  peu  iudiciettx  » 
Jiomjnis  intcmperanter  abiiten'.is  & otio , fie  !«■> 
l.j.Tufc»  teris.  Pour  vous  en  parler  franchement  y cef  confide- 
qwft.  , rations  , ni  quelques  autres  que  ie  fupprime  , ne , 
m'ont  pu  empefeher  de  contenter  mon  genie  > enclin  - 
a celte  forte  de  divertijfement  que  ie  prêns  à voua  - 
communiquer  mes  petites  re fériés-  l'avoué  que  ï*  ax 
aufii  quelque  forte  fjvjejefi  j de  faire  paroiJl{C 
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ta  P arque  ys' il  e fl  permis  d affrété  te  mot  potrique  y X V. 
n a pat  encore  dijposé  Je  moi  » de  façon  cf.se  teco  \ti - 
nui  , fur  J-'  exemple  de  Diogène  y à rouler  mot  ton-* 
ne. eu  j & ie  fait  luftemcntce  qui  fi  d't  a Rome  y 
<t?  fe  fait  en  beaucoup  d autres  endroits  » io  mi 
dimeno  » per  parer  vivo. 

Or  déia  quant  au  titre  ‘le  la  cômpoftion  qu*  ie  voué 
pre fente  y il  ne  vous  doit  ni  efionnér  ni  rebuter , quel* 
que  avantageux  qu' il  foit  d la  Pbil'fph'e  Scepti" 
que  y après  tant  d'f autres  é.  rits  qui  ont  précédé  ce “ 
luy.ci  , & où  t’ai  témoigné  l’ejlime  que  ie  fa' fit 
d’une  fe^e  qui.  s’oppofèy  fans  rien  andam-ier  abf>2 
lument  y aux  affirmations-  tro'/np  cafés  des  Dogma-* 
tiques  le  n’empefbe  perforine  d'efire  opta-  dftre  fi 
bon  luyfemble  » mats  qu’on  me  permette  au  fil  de 
douter  avec  u;e  fimc  licite  innocente ■ Si  ie  me • 
ttomi  e y mo  t erreur  ne  fera  p<u  de  celles  dont  on 
fait  des  htrefies  puifque  ie  n'ai  iamau  ho.  te  de 
me  retrafter  d'une  opinion  douteufe  , pour  en  prendre 
'une  autre  quand  elle  me  paroisl  plus  vraifimblablel 
La  plume  du.  Pan.  pour  efire  changeante  y n'en  ejl  -> 

pas  moms  agréable  y ni  moins,  efiimée-  ^4u  contraire 
fa  principale  recommandation  vi  -nt  des  diffe  entes 
couleurs  dont  elle  ejl  fufrpti'ole  filon  fies  divers 
mouvement Comme  la  meilleure  lance -y  & l'efjsée 
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i flexible-  Et  pus  tout  les  hommes  font 
fui  et  s y humainement  parlant  > a fe  tromper  y iufiues’ 
là  que  les  Mahometans  nomment  leur  ^Alco  an  le  Cotovr- 
Coie  de  la  vérité*  En  tout  cm  le  t tre  dont  ie  viens  c.  3, 
de  parler  ne  vous  trompera  pas  y comme  c ux  qui 
ne  difent  prefquc  r'en  de  ce  qu’ils  contiennent . 

Henry  Efiienn;  en  mit  un  à fon  livré  de  la  Lati- 
nité de  Lipfe.  y oit  ilnetraittoit  quafi  d'autre  chore 
que  des  moiens  de  faire  la  guerre  au  Turc  > ce  qui 
fut  trouvé  fi  ridicule  > qu'on  l'allongea  phifamment 
de  deux  mots , ne  latinicate  Lipliana  , adverfus  ^ 
TUrcam.  Les  chapitrés  de  Montagne  tiennent  beau- 
coup de  cette  liberté  > & ceux  des  Moiens  de  par-, 
venir  font  tout  k fait  ejctrbit/uis  » YSf?-'  fl  5 


’AÜ  LECTEUR.  *y 

quoi  confifioit  la  perfeftion  dunteftier  qu'sl  A Ji  glo~  X 
rieufen.ent  enf  igné- 

Les  différé»!  iugeme'ns  qu'on  fait  de*  livres* 
ne  font  pat  rouf  ours  des  témoignages  certains  de  ce 
qu'ils  peuvent  valoir  -,  foit  â caufe  des  préoccupations 
faf  tonnées  de  ceux  qui  les  Ufent  i foit  a caufe  de 
leur  incapacité  j les  liqueurs  prenant  par  force  la  for0 
me  des  vatjjeaux  eu  elles  font  versées  > quicquid 
•rccipitur  ad  modum  redpientis  recipirur.  Ÿn 
■offrit  bien  fait  prent  en  bonne  part  > -ce  qu'un  autre 
9i e peut  Jouffrir  > omni a munda  mundis  i & par  1,  yj,  c 
effet  * félon  ^qu'tAulu  G eUe  l'a  curieufement  remar- 
qué > de  cent  & tant  de  Comédies  dont  l'incompa " 
table  Menandre  fut  autheur  ■>  il  n'y  en  eut  que  Luit 
qui  rectuffent  P approbation  du  peup  e Athénien-,  un 
. Philemon  ■>  ou  quelque  outre  a' ou  fi  peu  de  mérité  * 
luy  efiant  préféré • Et  Varron  fe  plaint  au  mefme 
lieu  y que  ces  fixante  & dix  fept  Tragédies  d'Eu- 
ripide , tinq  feulement  em[orterentJe  prix  •>  qu'ob- 
tinrent fur  luy  de  miferables  Poètes  qui  ne  luy  ejl oient  ■ 1 

nullement  comparables-  isidtovftei^à  eda  l'iniquité' 
de  ceux  qui  mefaifent  de  ce  quils  tafhent  néant - 
moins  d'imiter  , & qui  malt  rai ttent  en  publie  des 
■eompof  fions  qu'ils  efludient  en  particulier  > peur  en 
faire  leur  profit)  ce  que  Siint  Hietofme  tefmoigne 
qui  fie  prctiquo'tt  dés  fin  tems  , quidam  > dit-il  , 
publiée  lace;  ant  > quæ.occuUè  legunc-  Pour  moi 
le  ne  fuis  fauffrir  dans  Denys  iTHalicarnaffe , qu'on  ?*■  ac^n* 
n'attriluè  à Platon  que  le  [lus  bat  genre  d' éloquence  » 
l'ciaufant  de  commettre  des  pueritite^dans  le  fùbli- 
me  > au  fie  t de  quelques  fautes  poétiques  i car  il  me 
fouvient  de  ce  que  d’autres  Gentils  ont  osé  proférer  * . - 

jque  Jupiter  mefme  n’cufi  pu  s'expliquer  en  meilleure 
termes > , ni  plut  éloquemment  que  fai  fit  Platon 4 
"J  l ne  faut  donc  pat  fcûmettre  av  uglêment  au  fuse- 
ment du  commun  toute  forte  d' ouvrages  , comme  l’on  '' 

dit  qu'appelle  le  pratiquait  des  fens-  Le  peuple 
efi  un  Monfire  , qui  pour  avoir  tant  de  te  fies  n'en 
a pas  p us  de  cervelle  > & â qui  un  nombre  infini 
' d’yeux  ne  font  voir  *ffe\fouvent  les  ebofes  que  très - 
émparf  itement-  Hotaee  s'efi  contenté  d’e frire 
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qu'il  Je  trompoit  par  foù  ■> 

cp,  !.!•*•  Interdum  vulgus  reétum  videt  i eft  ub:  peccaf.' 

Mats  beaucoup  de  gens  ont  pensé  plus fini 'jt rement 
que  luy  des  iugemens  du  peuple  î fur  tout  en  ma' 
titre  de  livres- 

-Au  furplus  > LE  CTEVR  , le  ne  vous  recoin - 
mande  mon  petit  ouvrage  ni  par  fon  éloquence  » ni 
far  autre  mérité  qu;  ie  luy  attribué  i mats  Ji  fa  Jîn - 
cerité  ou  quelque  autre  cmfideration  vous  portent  à 
le  voir -,  ie  vous  exhorte  feuementde  le  faire  fans 
prévention  ■>  & avec  l indulge  ice.  que  vous  demande- 
riez^ d'un  ante  ft  vont  efliet-jen  ma  place-  -Ajfet^ 
de  livres  s impriment  tous  Us  tours  > qui  vont  four' 
nitont  toutes  les  richofj'es  de  nojlre  Langue  » & qui 
adioufteront  à cela  mille  Ingentfufes  p nsées  pour 
Vous  plaire  > J>re;c\,gene  eufpjent  en  bonne  pare 
nojlre  pauvreté  , & trouve^  bon  que  ie  vous  y convia 
par  les  propres  termes  d'Evandre  > lors  qu'il  receut 
Enée  che ^ luy  , 

i.  g.Aen.  Aude  hofpes  contemnere  opes»  ôc  te  quoque 
digniim 

linge  Deo  , rebû'quc  venî  nonafper  egeniy.* 
Il  me  vient  encore  quelque  chofe  dans  l'efp  it  « 
que  te  ne  puis  m'empefeber  de  vous  dire  i c’eft  que 
visu*  pourrei-jtvoir  commune  crtte  lefture  » telle  quelle 
t ejl  » avec  les  plus  grands  Princes  de  la  Terre-' 
Voudriez^vout  Lien  après  cela  mt  refufer  la  favora- 
ble attenton  que  ie  vous  demande  ? 


phsdros  j)Um  nihil  habemus  majus,  calamo  Indimwci 
pr*f,  1.4.  - - — 


SIVE  LES  PO  VT  BS 

de  la  Thilofophie  Sceptique 
font  de  grand  ufage  dans  les 
fciences . 


n’cfl:  pas  fans  fujet  qflc 
meilleures  plumes  8c 
mieux  taillées  , ont 
demangeaifon 

tant  plus dangcreufe.qu' 
cft  incurable.En  effet  il  cft  comme  jmp 
fiblc  de  fe  défaire  de  certaines  inclinati 
qui  nous  y portent  > fur  tout  quand  da 
un  profond  loifir  noftrc  imagination 
formp  des  fujets  qui  femblcnt  convi 
ceux  qui  ont  quelque  talent  pour 
de  s’y  appliquer.  Je  penfc  qu’on 
comparer  leurs  mouyemens  , a ceux 
perfonnes  qui  aiment  extraordinairement 
le  vin  > & qui  ne  fçauroient  voir  une  bou- 
teille fans  reffentir  un  tranfport  de  joie* 
que  des  hommes  fobres  n’cfprouvent  ja- 
mais. On  voit  mefmc  que  la  feule  veue 
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des  livres  excite  un  defir  de  les  voir  aux 
hommes  ftudieux,  dont  d'autres  qu’eux 
ne  font  nullement  touchez  » ce  qui  part 
fans  doute  d’un,  mefrae  principe.  Pour 
moi  , je  rclTcns  quelque  chofe  qui  a du 
l'apport  à la  morLurc  de  la  Tarentule  , 
qui  faitdanfer  tous  les  ans  , dit-on,  ceux 
qui  en  ont  efte  piquez  une  fois  , fans 
qu’ils  s’en  puiflent  empefeher.  L’année 
paffee  je  la  barbouillai  un  peu  de  papier  , 
comme  j’avois  fait  les  précédentes  , 6c 
celle-ci  , qui  cft  ma  grande  climafteri- 
que  , j’ai  de  la  peine  a n’en  pas  faire  au- 
tant. La  Minerve  qui  m’infpire  eft  fem- 
blablcà  celle  des  Athéniens, qu’ils  nom- 
mèrent Erganeam  , ou  laborieufe,  voulant 
dire  que  ceux  qu’elle  regardoit  d’un  œil, 
ne  dévoient  pas  demeurer  oififs  , parce 
qu’elle  deliroit  qu’ils  fiflent  quelque 
chofe  digne  d’elle. 

Cependant  il  femble  que  ce  foit  mieux 
le  fait  d’un  jeune  homme  , que  dé  ceux 
qui  me  reflcmblent,  d’expofer  fi  hardi- 
ment au  jour  ce  qui  vient  d’eux  , tant 
parce  que  la  jeunefle  obtient  aisément 
une  favorable  indulgence  pour  tout  cc 
qu’elle  produit  •>  qu’à  caufe  que  fes  pre- 
miers ouvrages  ont  je  ne  fçai  quel  char- 
me qui  les  recommande  , de  mcfme  que 
les  premières  fleurs  du  Printems  font 
toûjours  trouvées  les  plus  agréables  , en- 
core que  ce  ne  foient  pas  aflez  fouvenr 
les  plus  belles.  Les  perfonnes  d’âge  au. 
contraire  ont  ce  grand  defavantage  , 


r-  in  Tri- 
’iimnmo 
a cl.  i.fc: 
i.  ■* 
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qtl'on  ne  peut  fouffrir  d’elles  la  moindre  X V. 
bcv,cuë,  fi  ce  n’eft  qu’on  dife  par  raillerie 
qu’elles  retournent  en  enfance  , bu  pari  ■ 
Jettes  , 8c  qu’elles  commancent  à radotter. 

Il  eft  certain  qu’on  voit  allez  de  vieil- 
lards , qui  font  plutoft  clblouïs  par  les 
lumières  qu’ils  ont  autrefois  pofiedccs  , 
qu’elles  ne  les  éclairent  dans  leur  arric- 
refaifon  i & qu’on  ne  peut  pas  Toujours 
dire  d’eux  avcc*raifon  le  mot  de  Plau- 
te  , v 

S apienti  at.ts  condiment um  eft , fajj'uns  ata- 
ti  cibue  eft  : 

Puifqu’on  voit  fi  fouvent  que  la  flagelle 
dont  ce  Poè'tc  parle  , & le  bon  raifonne- 
naent  , ne  tiennent  pas  à la  vicilldk  une 
fort  fidèle  compagnie. 

Si  eft  -ce  que  les  produ&îons  d’efprit 
des  jeunes  gens  font  ordinairement  fi  pré- 
cipitccs.»  & ils  les  expofent  au  jour  avec 
une  ardeur  tellement  inconfiderée,  qu’on  ' 
n*a  pas  mal  compare  leurs  premières 
compofitions  , à l'écume  d’une  marmite 
qui  commence  à bouillir  > & qui  n’eft 
bonne  qu’à  jettet  derrière  les  tifons. 

Tous  ceux  qui  ont  refienti  l’impetuofité 
de  ce  premier  feu  de  jeunefle  ne  s’offen- 
feront  pas  d’une  fi  bafle  & fi  defavanta- 
geufe  comparaifon  , & m’aideront  , je 
m’alleure  , à fouftenir  , que  leurs  penfees 
telles  qu’ils  les  conçoivent  & enfantent 
prématurément  , n’ont  pas  encore  mau- 
vais rapport  à ces  grenouilles  d'Efté  > 
qu’une  pluie  chaude  fcmblc  faire  tomber 
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du  Ciel  , 3c  fauter  aulfi-toft  qu'eflcs 
font  animées.  C’eft  pourquoi  Pline  le 
Jeune  pour  condamner  une  mefehante 
déclamation  que  l’Orateur  Regulus  a- 
▼oit  publiée  fur  la  mort  de  fon  fils  , ufe 
fort  ingenieufement  de  ces  termes  de 
7.  mefpris  , endos  non  de  puero  [cri  j>  tant  > Jed 
à putro.  Sans  meRtir  > il  doit  eftre  de 
toutes  nos  méditations  ftudieufes,  quand 
nous  voulons  les  communiquer  au  public* 
à peu  prés  comme  des  vignes  qu’on  cul- 
tive foigneufement.  Elles  veulent  eftre 
traittées  & couppées,  tant  pour  les  enu 
pefeher  d’avoir  trop  de  mauvais  bois  * 
que  pour  rendre  leur  fruit  plus  abondant 
& plus  agseable  j à quoi  les  diverfes  fa- 
çons que  leur  donnent  les  bons  vignerons, 
ne  contribuent  pas  peu.  Toutes  les  fail- 
lies dd’cfprit»  telles  que  les  ont  ordinai- 
rement les  jeunes  gens , ne  doivent  pas 
eftre  admifes  dans  des  compofitioos 
qu’on  veut  faire  eftimer,  & fi  l’on  né. rc- 
palfe  deftus  à diverfes  reprifes  pour  en 
ofter  les  fuperfluitez>  aufli  bien  que  pour 
leur  donner  ces  derniers  traits  que  la 
peinture  appelle  fi  bien  des  finiflemens  > 
jamais  elles  ne  pafieront  pour  des  pièces 
de  maiftres  dont  la  pofteritc  doive  faire 
quelque  cas. 

Cela  préfupposé  de  la  forte  l’on  ne  fe 
doit  pas  rebuter  de  ce  que  des  personnes 
d’âge  ofent  parfois  publier  de  leurs  veil- 
les > fur  tout  quand  ce  n’eft  qu*une  fuite 
de  ce  qu’ils  ont  fait  par  le  paffe  ayee  quel  - 
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que  fuccés.  La  République  des  Lettres  X Y.' 
eft  abfolument  populaire , tout  le  mon- 
de y eft  reccu  à donner  Ton  avis;  & l’on 
n’y  a jamais  veû  , comme  dans  la  Romai- 
ne  j fexagenarics  de  fonte  de'jtctn  , de  quel- 
que façon  que  ces  termes  doivent  eftre 
entendus.  Elle  écoute  favorablement  les 
fentimens  de  toute  forte  de  perfonnes  , 
pourveu  que  ces  fentimens  méritent  d'e- 
ftre  écoutez.  Et  j’ai  vcû  des  compofi-  \ 
tions  à qui  l’on  pouvoit  donner  le  nom 
Efpagnol  de  clla  fo.lrid a , qui  ont  pafté 
pour  excellentes  -,  aufïi  eft- ce  un  des 
bons  mers  qui  fe  ferve  fur  la  table  de  nos 
voifins.  Tout  ce  qui  eft  requis  à ceux 
qui  fe  meflent  de  faire  connoiftre  ce 
qu’ils  penfent  > c’eft  de  le  faire  mcurc- 
ment  lorfqu’ils  ont  allez  de  loilir  pour 
cela  , & que  ce  qu’ils  ont  à dire  vaut 
mieux  que  le  filence.  Car  les  anciens  ont 
eu  raifon  de  loger  les  Mufe  s au  haut  d’u- 
ne  montagne  , pour  dire  que  ceux  qui 
veulent  courtifer  ces  aimables  filles,  doi- 
vent eftre  hors  du  bruit , & des  interru- 
ptions du  monde.  Et  l’on  peut  ajoufter 
que  ceux  qui  ont  le  plus  de  part  en  leurs 
bonnes  grâces  , n’onr  pas  moins  befoin  de 
calme  & de  profond  repos  , pour  la  pro- 
duction de  leurs  ouvrages  , que  les  Ai- 
dons pour  eflever  heureufement  leurs 
petits. 

Or  je  me  trouve  dansunc  polition,où  Deus  n«. 
par  la  grâce  de  Dieu  , & par  la  bonté  des  ins,  h*c. 
Princes  que  j ai  fervis  y je  puis  emploicr 
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quelque  refte  d*fan  honnefte  loifir  à fuî- 
vrc  ïinclinatk>pque  j’ai  toujours  eue  de 
communiquer  charitablement  à d'autres, 
les  petites  veuës  que  m’ont  fourni  lesv li- 
vres dont  j’ai  fait  le  plus  doux'divcrtiffe- 
mcntdcma  yxc.  î’cfpere  qu’il  fe  trouve- 
ra des  perfonnes  qui  ne  m’en  fçauront 
pas  moins  de  grc  , que  je  me  fuis  fenti 
redevable  à ceux  de  qui  j’ai  reccu  un  pu- 
reil' bien- fait  > lorfque  comme  mes  de- 
vanciers & mes  guides»  ils  m’ont  infor- 
mé de  beaucoup  de  chofes  dont  je  leur 
fuis  redevable.  Ne  laiflons  donc  pas  non- 
obftant  noftre  caducité  , de  rouler  à l’ex- 
emple de  Diogene  noftre  tonneau  félon 
la  petite  portée  de  nos  forces.  Les  fol- 
dats  nommez  Vétérans  parmi  les  Ro- 
umains n’eftoient  pas  toujours  exemts  de 
continuer  leur  meftier  , nonobftant  le 
privilège  de  leur  âge,&  de  leurs  longs 
ferviccs.  Senequc  nous  rapprend  dans  les 
Controvcrfcs  en  ces  termes  » Si  magnum 
aliqnod  btïïum  inet  Ht  > tune  V eterani  <vo- 

(onturadarma.  Nous  portant  à cette  a&ion 
volontairement  & fans  ncccflïté , elle  en 
feraplus  méritoire.  Mais  je  fuis  toujours 
retenu  par  la  confideration  de  ce  qu'eft 
obligé  de  faire  ccluy  qui  met  la  main  à 
la  plume,  tant  à l’égard  du  langage, que 
des  chofcs  dont  il  veut  entretenir  fon  Le- 
cteur. Car  encore  que  Télcgancc  dudif- 
cours  n'entre point  en  comparaifon  avec 
la  penféc  , qui  en  eft  fans  doute  la  prin- 
cipale partie  i fi  cft-cc  qu’on  peut  foûte- 
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nir  qu’en  quelque  façon  , l’éloquence  & XV» 
le  beau  débit  des  paroles  font  prcfquc  à 
prefentau®  neceflaircs  à un  livre  que  le 
boa  Cens  , dont  toute  forte  de  personnes 
ne  font  pas  egalement  touchées.  De  mef- 
me  qu’aujourd’huy  pour  paroiftre  honne- 
ftc  homme , un  bel  habit  n’eft  pas  fou- 
vent  moins  requis  > que  le  bon  cfp»rit  & 
le  mente  » pource  que  nous  fommes  en 
un  temps  ou  les  beaux  accoûtremens  font 
çour  le  moins  autant  confiderez  que  ceux 
qui  s’en  couvrent , & qui  nous  impofenc 
& nous  trompent  presque  toûjours  par 
l’éclat  de  ces  mefmes  habits , 8c  par  ce 
qu’ils  appellent  le  bel  air  dont  ils  les.  ac- 
compagnent. Or  fuivant  cette  compa- 
raifon  •,  je  ne  me  fuis  jamais  beaucoup 
pené  de  rendre  confidcrable  ce  dont  je 
voulois  m’expliquer  fur  le  papier  > par 
des  termes  fardez  8c  péniblement  arren- 
gez  i mon  humeur  prompte  , & aidez 
d'autres  raifons  » m’aiant  toûjours  fait 
négliger  un  foin  dont  afTcz  de  gens  font 
leur  capital.  Il  y a donc  grand  fujet  de 
pefer  un  peu  fur  ce  point  , & peut-eftre 
de  m’empefeher  de  pafler  outre  » eftanc 
bien  difficile  dcs’ajuller  avantageufe- 
ment , lorfqu’oirs’habillc  à la  hafte  , & 
qu’on  ne  fe  foucie  pas  d’eftre  brave. 

Pource  qui  concerne  la  matière,  &le 
fujec  d’un  difeours  dont  je  pourrois  en- 
tretenir le  Leéteur  , en  me  divertiflanr 
moi-mcfme  le  premier,  félon  que  j’en  ai 
ufé  jufques  ici  > c’cft  furquoi  je  me  txovi« 
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tins  , pour  nous  avoir  donné  de  fi  beaux  XV. 
vers  , & tout  enfemble  des  compofitions 
en  profe»  de  fi  grande  valeur  que  nous 
les  avons  de  luy.  Boccace  excellent  Au- 
theur  en  profcTofcane  > aiant  commen- 
cé par  un  fort  bon  vers  fon  Dccamcron  > 
receut  ce  mot  'de  raillerie  , qu’il  n’en 
faifbit  de  bons  qu’en  profe.  Pétrarque 
a écrit  dans  le  mefme  fentiment  d’un 
Donatus  Padoiian  > qu’il  euftefté  le  plus 
grand  Poëtr  de  fon  temps  > fans  fon  ap- 
plication à la  Jurifprudence , ou  , pour 
parler  comme  luy  > Niji  Juns  civilis  Jlu~ 
di  uni  amplexut , no'vem  M>:Jh  duo  Je  ci  m tabulas 
immifcuijpt.  C’eft  fur  cela  qu’eft  fondée 
la  raillerie  qu’on  fit  d»un  autre  » aufli 
mauvais  Auteur  profaïque  ,•  qu’il  cora- 
pofoitd’èxcellens  vers  -,  quand  l’on  die 
qu’il  rcffcmbloit  à l’hirondelle,en  ce  que 
marchant  mal  j il  ne  laifloit  pas  néant- 
moins  de  voler  fort  bien. 

Sans  mehtir  , l’entoufiafme  d’un  grand 
Poète  le  fait  voler  bien  haut  ; & c’eft 
par  cette  confédération  qu’on  a nommé  la 
vcrfification  le  langage  des  Dieux,  line 
laiffe  pourtant  pas  de  l’eftre  aufli  de  ceux 
qui  n’ont  pas  le  cerveau  trop  bien  tym- 
bré  , témoin  ce  bourgeois  de  Syracufe 
dont  parle  Ariftotc»  a qui  l’aliçna^on 
d’cfpritfaifoit  faire  de  fi  beaux  vers; & la 
verve  d’un  Du  Lot  , connu  de  nos  jours 
pour  enfant  duParnaflë.pourroit  eftre  rap- 
portée à ce  propos.  Mais  autant  qu’il  eft 
confiant  que  tous  les  Poètes  ne  font  pas 
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fous,autât  eft-il  certain  que  tous  les  fous  ne 
font  pas  Poètes.  Tout  ce  qu’on  peut  dire 
avec  quelque  apparence  de  vérité  > c’elt 
que  gcneralement  parlant,  il  cft  des  vers 
de  noftrc  poèlie  comme  des  hommes,  en 
ce  que  la  plus  grande  partie  font  mcchans. 
Cela  va  à la  recommandation  des  bons  , 
puifque  la  rareté  donne  le  prix  prefque 
à toutes  chofes.  Du  refte  onnefçauroit 
nier  que  comme  la  profe  fert  ordinaire- 
ment à s’expliquer  des  penfées  ferieufes 
8c  raifonnables  •,  la  Poèlie  ne  foit  princi- 
palement occupée  à des  difeours  fabu- 
leux , qui  ne  rciilfi  lient  bien  que  dans  la 
fureur  ï & à reprefenter  des  viftons  qu- 
Apollon  luy  infpire  , qui  font  la  plupart 
du  temps  chimériques  & évaporées.  Sans 
mentir  , il  y auroit  dequoi  s’étonner  , 
que  fon extravagance  l’euft  fait  appeller> 
comme  nous  venons  de  le  dire  , le  langa- 
ge de6  Dieux  ; mais  c’eft  plutoft  ce  qu’el- 
le a d’ailleurs  d’excellent  & d'ingenieux, 
qui  l’a  fait  ainli  nommer. 

Quant  au  ftile  libre  , & fans  contrain- 
te de  pieds  mefurez  , & de  rhitmes  , ou 
plutoft  de  rimes  Françoifes  , il  a plus  de 
conformité  avec  mon  genie  , grand  en- 
nemi de  la  contrainte;mais  comme  toutes 
ckofes  font  meflées  en  ce  monde, onl’cm- 
ploie  affez  fouvent  à des  narrations  aufli 
peu  à prifer  par  un  Leéteur  judicieux  , 
que  toutes  les  fables  de  l’Helicon.  Je  fc- 
rois  doc  fort  aife  que  ma  profe  s'occupait 
fur  quelque  matière  qui  méritait  mieux 
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l’attention  des  honneftes  gens,  que  beau-  X y*-’ 
coup  de  comportions  qui  fortent  tous  les 
jours  de  fous  là  pcefle.donton  peut  dire  ce 
que  Plaute  a prononcé  des  nouvelles  Co- 
médies dans  le  prologue  de  fa  Cafine  > 

Multè  futtt  nequtorts  quàm  nummi  no'vi. 

C’eft  ce  qui  me  fait  appréhender  de  n’é- 
tre  pas  plus  heureux  que  les  autres  > & 
qu’une  me  fine  cenfure  ne  nvcnvclope 
avec  ceux  que  je  ne  puis  pas  m'empef- 
cher  de  condamner.  11  faut  pourtant  que  . 
je  déclaré  ici  librement  > que  je  ne  puis 
eftre  de  l’avis  de  ces  rigides  Critiques  > 
qui  dans  l’une  & l’autre  éloquence  , ora- 
toire , & poétique  > deffendent  la  lc<ftu- 
redes  livres»  où  parmi  de  bonnes  cho- 
fes  & fort  inftnnftivcs , il  s’en  rencontre 
parfois  quelqu’une  qui  choque  leur  hu- 
meur chagrine,  & qu'il  feroit  peut- eftre 
à fouhaitter  qui  n*y  fuft  p|$.  Saint  Hie-  adEuftô-; 
rofme  , tout  auftere  qu’il  eftoit,  & tout  ch-  de 
Xempli  des  grâces  du  Ciel , fe  recreoit  virg* 
parfois  l’efprit  , comme  il  l»ccrit  luy- 
mcfme  > dans  les  Comédies  dç  Plaute  , C f. 
qui  ne  font  pas  toujours  exemtes  de  pa- 
roles & d’aétions  qu’une  bonne  Morale 
ne  fçauroit  approuver.  Saint  Chryfofto- 
mc  ne  faifoit  pas  difficulté  non  plus  de 
fe  divertir  avec  Ariftophane , qui  prent 
encore  plus  de  licence  dans  fon  Grec, que 
l’autre  ne  fait  dans  le  Latin.  Tant  il  eft 
vrai  que  les  âmes  les  plus  faintes  ont  cher- 
ché quelque  relafche  dans  la  leélure  de 
certains  Autheurs  , qui  leur  plaifoient 
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fcntimcnt  de  ce  Leonard  Arctin  > aulfy 
confidcraSle  par  fon  mérite , qu’unautre 
de  fon  nom  ell  en  deteftation  àcaufc  de 
fes  fales  irapietez.  Celuy  dont  je  yeux 
parler  eft  qualifié  par  T rithemius, grand 
Philofophc,  Orateur  & Hiftorien,cftanc 
dccedé  en  l’an  mille  quatre  cent  quaran» 
té- trois.  Il  a fait  entre  autres  ouvrages 
un  petit  traité  qu’il  adrefle  fous  ce  ti- 
tre > Ve  jiadiis  & liiteris  \ à la  fçavante 
Ifabelle  Malatefte.  Là  il  luy  fouftient 
que  les  libertez  des  Autheurs  anciens  ne 
la  doivent  pas  empefeher  de  voir  leurs 
ouvrages  qui  ont  beaucoup,  d’autres  cho- 
fes  à eftimer,  puifquc  nous  lifons  mef- 
me  dans  la  Bible  des  exemples  d’affez 
d’a&ions  qui  ne  font  pas  à imiter.  Par 
exemple,  ce  qu’elle  apprent  de  Samfon 
amoureux  de  Dalila , qui  luy  couppa  le 
cheveu  Fatal  d’où  dépendoit  fa  force  : 
L’incefte  des  filles  de  Loth  : L’abomina- 
tion des  Sodomites  : L 'adultère  criminel 
de  David  avec  la  femme  d'Urie  : Le  fra- 
tricide de  Salomon  , & fes  débauches 
avec  tant  de  concubines  , qui  le  firent 
facrifîer  à de  faux  Dieux.  Car  , infifte 
noftrc  Leonard , ce  qui  fe  voit  dans  la 
Bible  devant  eftrc  tenu  très- véritable , 
fait  par  confcquent  une  toute  autre  im- 
preflïon  fur  nos  efprits  , que  des  Meta- 
morphofes  d’Ovide  , reconnues  pour 
fabuleufes  de  tout  le  monde.  Elles  s’in- 
terprètent toujours  allégoriquement , & 
ne  manquent  jamais  de  fens moraux,  ou- 
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phyfiques,  tres-confiderablcs.  Ncfçaie* 
on  pas  que  les  inventions  d’Homcrc  , & 
de  la  Théogonie  d’Hefiodc,  ne  nous  obli- 
gent pas  non  plus  à les  prendre  à la  let- 
tre ? Ni  les  amours  d’Ence  & de  Didon  à 
cftre  tenus  pour  hiftoriques  , puifqu’ils 
n’ont  pas  vefeu  en  un  mefme  fiecle  ? 

S’il  cftoit  befoin  d’ajoufier  quelque 
chofc  aux  penfées  de  ce  fçavant  homme, 
je  les  fortificrols  de  celles  de  faint  Bafilc, 
qui  les  confiime  fi  bien  dans  Ton  Ho- 
milic  vint- quatrième  , qui  eft  du  moien 
de  profiter  de  la  dc&tinc des  Gentils  : Et 
j’obferverois  ici  ccmmc les  Moftis & au* 
très  Interprètes  de  l’Alcoran  de  Maho- 
met , difent  qu’il  faut  prendre  les  plaifirs 
de  ces  belles  femmes  du  Paradis  que  pro- 
met ce  faux  Prophète,  comme  l'on  fait 
les  baifers  du  Cantique  des  Cantiques  , 
que  les  Chrcftiens  expliquent  toujours 
myftcricufement.  Ceci  foit  Amplement 
dit  contre  la  trop  grande  rigueur  de 
quelques  Critiques  , qui  priveroient  la 
Republique  des  Lettres  d’une  partie  de 
ce  qu’elle  confcrvc  de  plus  précieux , s’il 
faloit  condamner  au  feu  tous  les  volumes* 
& entre  autres  ceux  de  la  première  claf- 
fe  , parce  qu’ils  ont  un  peu  d’yvroie 
méfiée  parmi  le  meilleur  grain  que  nous 
pofledions. 

Je  ferois  bien  fâché  qu’on  prift  audcC- 
avantage  de  la  Poefic  , ce  qu’avec  ma 
fxanchifc  ordinaire  je  viens  de  proférer, 
qui  tient  un  peu  de  la  raillerie,  Il  s*en 

faut 


PHILOSOPH.  SCEPTIQUE.  8ï 
faut  tant  que  j’aie  aucun  mefpris  , pour 
un  art  reconnu  divin  prcfquepar  tous  les 
grands  efprits  > qu’à  peine  me  puis-je  em- 
pefeher  parle  rcfpe&dc  nos  autels, d’ap- 
peller  Saints  après  Enniusfes  principaux 
ProfeiTeurs.  Les  autres  fcicnces , dit  Ci- 
céron , s’apprennent  parl’eÜiudc  , & par 
une  grande  application  , mais  celle-ci 
-vient  du  Ciel  , & il  n’y  a que  Dieu  & la 
nature  qui  en  gratifient  ceux  qui  doivent 
y exceller  , fiunt  Oratores , nafeuntur  F cita. 
C’eft  fur  cette  confidcration  qu'eft:  fon- 
dé ce  vers  d» Ovide  , 

Quptauot  oderant  votes , rebar  adtjjè  Deos 
Et  j’ofe  dire  avec  Claudian  , qu’il  n’y  a 
perfonne  qui  ait  quelque  talent  digne  d’e- 
flre  eftimé , qui  ne  face  grand  eftat  delà 
Poëfie  *, 

Carmen  amot  quifquU  carminé  cligna  facit. 

Or  afin  qu’on  ne  penfe  pas  que  les  feuls 
favoris  du  Parnaflë  parlent  ainfi,  ens’ap- 
plaudiflant  à cux-mefmes  , je  veux  me 
louvcnir  ici  des  avions  de  deux  des  plus 
célébrés  hommes  qu’ait  eusla  Grccc,qui 
nous  feront  voir  ce  qu'ils  penfoient  des 
Poëtes,  parle  refpeèt  qu’ils  ont  porte  au 
chef  de  leur  famille.  Alcibiade  donna 
un  fouifletà  je  ne  fçai  quel  maiftre  d’E- 
chole,  qurn’avoit  point  d’Homcre.  Et 
Alexandre  le  Grand  voiant  venir  vers  luy 
un  Courier  avec  un  air  de  vifage  fort 
gai  > & une  bouche  riante  : Qu^cft- ce 
qu’il  y a , luy  dit-  il , eft-  ce  que  tu  m’ap- 
portes  la  nouvelle  qu’ Homère  eft  reiluf- 

DqhUs  de  la  fh%  Sceptique,  H 
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cité  ? Certes  le  riche  coffret  de  Darius, 
où  ce  Conquérant  renfermoit  les  œuvres 
d’Hômere  , ne  témoigna  point  fi  bien, 
cerne  femble,  la  vénération  qu’il  avoit 
pour  fa  poëfie>que  de  femblables paro- 
les. Plutarque  compare  dans  la  vie  de 
Timolcon  , flliade  & l’Odyficc  de  ce 
coryphée  des  Poètes  , avec  l’excellente 
Peinture  d’un  Nicomachus , en  ce  que  les 
ouvrages  de  l’un  & de  l’autre,  paroiffant 
fort  faciles , leur  excellence  neantmoins 
les  rendoit  inimitables.  Et  je  me  Gau- 
tiens  que  Scipione  Ammirato  en  dit  au- 
tant du  Pdcte  Arioftc , & du  Peintre  An- 
drea de/Sarto  , à caufe  de  leurs  agréables 
coiopolitions  , qui  femblent  les  plus  ai- 
fées  du  monde  à imiter  , bien  que  leurs, 
naïfvctez  foient inexprimables.  Tanty  a 
qu’à  l'égard  d’Homere  , l'on  peut  dire 
qu’il  a efté  admiré  dans  toutes  les  pro- 
jfeffions  ; & nous  voions  dans  Suidas  qu'un 
Ariftocles  Meffenien  , Philofophc  Peri- 
pateticicn  compofa  dix  livres  de  Philo- 
sophie , où  il  doutoit  que  Platon  dc*ft 
eftre  préféré  à Homere. 

Quoi  qu’il  en  foit  , l'on  ne  fçauroit 
nier  que  de  tout  temps  les  excellens  Poè- 
tes n’aient  rcceu  des  honneurs  prefquc 
divins  > n’y  aiant  eu  que  les  moindres  > 
comme  mal  voulus  d’ Apollon , qui  aient 
efté  parfois  diffamez.  Car  les  Athéniens 
ne  furent  blâmez  , comme  l’obferve 
Dion  Chryfoftome  dans  fa  trcnte-unieC- 
mc  oraifon , d’ayoii  donné  onc  ftatuë  à 
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un  Poète  Phénicien,  que  pour  ce  qu»c-  XV. 
ftant  des  derniers  de  fa  profefîïon  , ils 
avoient  place  cette  ftatuë  auprés.de  cel- 
le de  l’incomparable  Menandre, &ayoicnt  - 
me  (me  attribué  le  furnom  d’Olympicn  , 
ou  de  Divin,  à un  fujet  fi  peu  digne  de 
le  recevoir.  Noftre  Grand  Henry  I V. 
fc  railla  par  une  indignation  aufTî  juflc 
qu’on  en  prit  contre  les  Athéniens , d’un 
Poète  qu’il  n’eftimoit  pas  , le  "voiant  , 
dans  un  carofle  traifné  par  fix  chevaux  , 
au  retour  de  Savoie  où  il  avoit  fait  quel- 
que fortune  : Jamais  , dit  ce  Prince  fRM| 
rituel,  il  n’euft  fait  en  France  un  fi  b^r 
fixain  que  celuy  qui  le  tire.  Mais  les 
Poëtes  célébrés  ont  efté  en  toute  faifon, 

& prcfquc  en  tous*" lieux  traitez  favora- 
blement ! & quand  Oppian  receut  de 
Marc-Antonin  , pour  chaque  vers  d’un 
Poème  , qu’il  luy  prefenta  , Jla/erem  au-  tm-:  ■£, 
' teum  , ce  qui  monta  , félon  le  calcul  de  p. 
Suidas,  à vingt  mille  éçus  d’or  , l’on  ne 
peut  pas  dire  que  la  Poëfie  fuft  en  petite 
confédération.  L’excellente  à toûjours 
efte  refpe&cc  , & ce  n’eft  pas  Oppian 
fcul  qui  a fait  aurea  carmira  , auffi  bien 
que  Pythagore.  En  vérité  je  ne  puis  ap- 
prouver le  mot  de  Mairet  , quand  dans 
la  lettre  au  Duc  cPOffoneil  n’a  pûs»em- 
pafeher  d’écrire  , que  Dcfportes  Abbé  1 
deTironavoit  luy  feul  recueilli  les  rc- 
compenfes  de  tous  les  Postes  fes  devan- 
ciers , fes  contemporains  , & fes  fuccef-  v 
feurs. 


Hij 
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Pline  le  Jeune  écrivant  à Tacite,  ita  bo-  XV. 
nus  liber  quifque  melior  eft , quo  major.  Vides  [ , 

ut  Statuas  , figna  , pifluras  > homiuum  de  nique  Jt. 
multorumque  aiimalium  formas  , arborum  etiam, 

Ji  modd  fmt  décora  , n'tintl  magts  quàm  ampli - 
tùdocommcndat.  Mais  parce  que  ce  n’eft  pis 
fouvcntla  maflë  qui  fait  les  gros  livres  , 
les  fuperfluitez  , les  mauvais  difeours,  les 
' landes , & ces  pais  vuides , où  Balzac  di» 
foit  qu’il  faloit  faire  vingt  lieues  pour 
trouver  un  clocher  , eftant  ce  qui  caufe 
ordinairement  la  pefantcur  des  volumes  î 
)’ai  grand  fujet-,  me  connoifl'ant  comme 
je  fais , de  réduire  à peu  ce  qui  vilnt  de 
moi>  & de  me  fouvenir  de  ce  que  pronon- 
ça en  riant  le  Cardinal  du  Perron  d’une 
compofition  du  Pcrc  Coëffeteau  5 qu’il 
i faloit  l’exeufer  de  l’avoir  donnée  fi  gran- 
de qu’elle  cftoit,  parce  quil  n’avoit  pas 
eu  afTcz  de  temps  pour  la  rendre  pe- 
tite. 

Enfin  pour  nous  déterminer , e>  per  en - 
trar  bornai  ttel Beccato > comme  porte  le  pro- 
verbe Italien  , à quel  fujet  nous  attache- 
rons-nous qui  puifië  méditer  quelque  at- 
tention t & dont  le  difeours  vaille  la  pei- 
ne de  noircir  le  papier  , plus  cftimablc 
peut-eftre  dans  la  blancheur  que  je  lu  y 
ferai  perdre.  Certes  la  Sceptique  Chré- 
tienne a trop  de  pouvoir  fur  mon  efprit»  , 
k pour  me  Iaiflër  le  chois  libre  > & fon 
Epoque  ou  fufpcnfion  , fon  acatalepjie , ou 
incomprehenfibilité  , à l’égard  des  con- 
noifi'ances  humaines  > ont  jette  de  trop 
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profondes  racines  dans  mon  ame  j pour 
Kefiter  tant  foit  peu  là-dcfl'us.  Cette  • 
Philofoj-hie  fournit  toujours  de  fi  belles 
& de  fi  charmantes  confiderations  , qu'il 
eft  bien  difficile  de  luy  en  préférer  d’an- 
tres ; & quoique  la  fc&c  des  R eaux  ait 
aujourd’huy  de  puiftans  prote&curs  > & 
qu’elle  emporte  les  prix  dans  les  Echo- 
lcs  fur  celle  des  Nominaux  qu’Ocham 
difciple  de  Scot  avoitfîbien  reftauréc  -, 
fi  eft-ce  qu’il  fe  trouve  toûjours  affez  de’ 
clairvoians  , qui  font  perfuadez  du  bon 
droit  de  cette  dernierc.  De  vérité  elle 
ne  veftt  pas  détruire  abfolument  toute  la 
fcicncc  , mais  luy  oftant  fes notions  uni-, 
verfellcs  & chimériques  , qui  luy  fer- 
voient  de  fondement , & la  reftraignant 
aux  feuls  noms  > qui  occupent  tous  nos 
raifonnemens  , elle  s’eft  montrée  fort 
bonne  amie  de  la  Sceptique.  C»eft  de 
quoi  fe  plaint  un  ancien  Philofophe  dans 
le  cinquiefme  livre  des  Tufculanes  de 
€iccron,  nos  in  vocjbus  occupâtes  'verba  tan- 
tum funJere  i mais  c’cft  auffi  un  des  prin- 
cipaux argumenjou  moiens  dcTEpoquc. 

©r  parce  que  nous  avons  déjà  parlé  de 
cette  Sceptique  en  beaucoup  d’endroits,& 
montré  qu’il  n’y  a point  de  Philofophie 
feculicrc  qui  s’accommode  mieux  qu’elle 
à ce  que  nous  devons  croire  > pourveu 
qu’on  en  retranche  félon  l’avis  de  Gré- 
goire de  Nyfl’e  ce  qu'elle  a de  charnel  > 

& qui  luy  eft  auffi- bien  qu’aux  autres 
Philofophies  , dit  ce  Perc , comme  un 
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prépuce  qu’il  faut  coupper  > je  me  con-  X 
tenterai  de  toucher  fonimaircment  ce  qui 
la  concerne  > fumma  J'equar  fa  fit gi a rerttm  > 

& je  tâcherai  d’abreger  ce  que  j’en  dois 
dire  d’autant  plus  commodément  , que 
ce  fera  pour  ne  rien  repeter  de  ce  qu'elle 
m*a  fait  écrire  ailleurs. 

Elle- forme  des  doutes  fur  tout  ce  que 
les  Dogmatiques  cftablilfent  le  plus  af- 
firmativement dans  toute  l’cftenduë  des 
fciences  , & ceifi  #/o£ar®f  , dira  uUam 
ipwationem  > à caufe  qu’elle  doute  mcfmc 
de  fes  doutes.  Or  parce  que  les  premiers, 

& peut- cftre  les  plus  grands  Philofophes 
ont  limité  le  nombre  des  fciences  à trois, 
d’où,  vient  peut- cftre  qu’on  neconnoif- 
foit  de  leur  temps  que  trois  Mufes , qu’on 
a depuis  multipliées  jufqucs  à neuf,  nous, 
nous  contenterons  de  faire  nos  réflexions 
principales,  fur  la  Logique  , la  Phyfi- 
que,  & la  Morale,  qui  font  ces  trois  prin- 
cipales qui  peuvent  aisément  faire  re- 
marquer l’incertitude  de  toutes  les  au- 
tres difciplincs.  Car  encore  que  leur 
nom  Grec  eV<sY/U»  , femble  venir  du 
repos  d’efpiit  qu’elles  donnent,  >’ r?/ 
fx'otaj  , dautant  , difent  les  prétendus 
fçavans , qu’on  ne  fe  peine  plus  quand  on 
fçait  y ratiodnamur  tnirtt  ne  ratiodnemur  ; fi 
eft-ce  que  s’ils  veulent  mettre  la  main  à 
la  confciencc,  ils  feront  contraints  d’a- 
voüer  que  plus  on  fçait , plus  on  eft  tra- 
vaillé du  defir  d’acquérir  de  nouvelles 
connoiflanccs  > & d’un  ennui  de  fçaypir 
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A love  priticipium  ftluf*.  XV*' 

Êc  Avicenne,  tout  Mahometan  qu’il  a 
elle,  confcfl'oit  qu’il  avoit  plus  appris  en 
priant  Dieu  qu’en  eftudiant,  ou  félon  Tes 
propres  termes  traduits  en  Latin , quàd  femitj 
f>l*res  intellect  rat  difficu.tatej  orando  Demi , fapicnt-t 
quhm  praceptorem  confdendo.  Inavoué'  que 
ce  mot  ell  d’un  infidèle  ^mais  il  pourroit 
cftred’un  Evangelifte , tant  il  eft  rempli  * 
de  pieté,  de  bon  fens , Sc  d’inllrudlion. ' 
Clement  Alexandrin  a creû  qu’Ariftotc 
n’eftendant  la  Providence  divine  que 
jufquesaux  chofcs  fublunaires , il  avoit 
appris  cette  doctrine  du  Pfalmc  trente-» 
cinquiefme  de  David,  où  ces  mots  fe  li- 
fent,  Domine , in  calo  nùfericordia  tua,  & ve-  /.  yt 
vitas  tua  >vj<que  ad  nubts . Si  ce  Philofophe  a 
pu  borner  la  providence  de  Dieu  par  vn 
texte  qu’il  interpretoit  mal,  n’clboit-il 
pas  à plus  forte  raifon  obligé,  de  donner 
les mefmes  limites  à la  fciencc  humaine 
quand  elle  fe  met  en  quelle  de  la  vérité* 
fans  vouloir  penetrer  jufqucs  à des  intel-^ 

Ügences  motrices  , efçhclant  tous  les 
Cicux  pour  placer  deflus  fon  premier 
moteur.  Certainement  s’il  avoit  eu  con- 
sioiffance  des  livres  agiographes  de  l’an- 
cienne Loi,  félon  la  penfée  de  oe  Pere 
Grec,  dont  je  ne  fuis  pas  fort  perfuadé,  il 
auroit  mieux  fait  de  deferer  à ce  que 
l’Ange  Uriel  revelc  à Efdras,  que  terre- 
‘ lires  comme  nous  fommes,  nous  ne  pou- 
vons tous  feuls  ellever  nos  fpeculations 
au  deflus  de  la  terre,  qui  fuper  terraminkj? 
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èitant,  qua  funtfuper  terram  folummoJo  intelli - 
gere  pojfint.  Et  il  auroit  appris  du  mefme 
Autneur  , qu’il  y a une  fcicnce  d'enhaut 
que  Dieu  fcul  conféré,  & qui  fe  fait  bien 
autrement  reffentir  quand  on  l’acquiert  , 
quclesfcicnces  humaines,  puifqu’Efdras 
tcfmoigne  qu’en  avalant  celle*  cy  en  for- 
me de  potion  cordiale  , cor fuum  cruciaba - 
* tur  inuUtftu  , ù1  inpeéius  fuum  increfcebat  Jà- 
pientia.  T ous  les  fçavans  de  l'antiquité  ont 
creu  que  la  philofophie  des -Grecs,  & tou- 
te leur  doéfrinc  , leur  cftoit  venue  d'E- 
gypte, ou  du  moins  de  Syrie  & de  Phcni- 
<fie,  foit  par  l’entremife  de  Cadmus  qui 
l’y  porta,  foit  par  Pythagore  qui  eut  pour 
précepteur  Pherccydes  Syrien.  Et  néant- 
moins  ils  fe  trompaient  lourdement,  fur 
tout  à l’efgard  de  ce  dernier,  qui  n’eftoit 
nullement  de  la  Syrie  Afiatique  où  cft  la 
Paleftine&.la  Phœnicic,  mais  qui  avoir 
pour  patrie  l’Ifle  dcSyros  fi  tuée  dans  la 
mer  Egée.  D’ailleurs  Diodorc  Sicilien 
s’oppofeà  tout  cela,  & maintient  que  les 
Grecs  avoient  enfeigné  les  lettres  & les 
fciences  aux  Ægyptiens,  quoique  la  mé- 
moire de  toutes  chofes  s’ellant  perdue  en 
Grece  par  le  Deluge,  les  premiers  euflent 
efté  depuis  contraints  de  s’aller  faire  in- 
struire en  Egypte  -,  & il  fortifie  fon  dire  > 
par  ce  qu’il  fuppofe  ellre  confiant , que 
les  .A  theniens  avoient  bafti  la  ville  de  Sais 
dans  la  mefme  Egypte  avant  le  Déluge. 
Quoiqu’il  en  foit,  cette  epinion  de  la 
fcicnce  des  Egyptiens  qu’ils  communi— 


1 


PHILOSOPHIE  SCEPTIQUE.  9t 
quoicnt  aux  aiirrcs  nations,  a cftc  il  gene-  Xy.’ 
râlement  receüc,  que  Saint  Bafile  dans 
une  Homilie  que  j’ai  Jcja  citée,  croit  que  Homi^ 
Moïfe  fut  leur  difciple  aux  eftudcs  hu-  ' 

maines,  aufli  bien  que  Daniel  celuy  des 
Chaldccns,  ce  qui  fut  à tous  deux  comme 
une  introduction  aux  Lettres  divines.  Je 
crois  qu’il  faut  fuivrcici,  quoi  qu’en  une 
matière  differente,  l’opinion-dc  Galien,  Deop'fi 
qui  veut  qu’on  'fc  rapporte  aux  chofes  doc-  &e~ 
douteufes  à ce  que  les  Philofophes  & les  ”<r--ï 
fçavans  ont  déterminé,  de  mefme  que  les 
hommes  qui  ont  la  veue  courte  croient  les 
clairvoians  touchant  les  objets  cfloignez. 
Ord*oùnous  peut  venir  1a  connoiîfancc 
certaine  des  chofes  divines,  que  de  ceux 
à qui  le  vrai  Authcur  de  toute  fcicncc  les 
a revelées  î 

Mais  joignons  de  plus  prés  le  fujet  que  . 
nous  avons  pris  , & commençons  par  la 
Logique.  Que  les  doutes  de  la  Philofo- 
phie  Sceptique  foient  bien  fondez  à l’ef- 
gard  d’une  fcicncc,  qui  n’eft  proprement 
que  l’art  de  rendre  ce  qui  cft  llux  vrair 
lcmblablc , peu  de  perfonnes  équitables 
feront  difficulté  de  fc  le  perfuader.  En  ef- 
fet, c’cft  une  des  plus  ordinaires  occupa- 
tions de  la  Dialectique,  ou  Logique,  ne 
mettant  point  ici  de  différence  entre  el- 
les, de  faire  ce  que  Cicéron  appelle,  aucu-  pr» 
fia  njerborum  , & lit:rarum  tendicula!  ftr/tere.  ctnn?\ 
C’cft  pourquoi  dansl’oraifon  où  il  parlq 
ainfi,  il  fc  plaint  de  celuy  qui  fe  fervoit  v 
d’un  fi  mauvais  moicn  contre  luy  , me  ex 
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èorum  angnftia:  , & ad  omnes  li  ter  arum  angu- 
los  rezocas.  Ariftophane  a pris  fujec  là-, 
i-  dcfl'usdedirc  injurieufement  de  Socrate, 
qu’il  cftoit  AejrwvTa'TO*  Aw'pav  ïtptv'j,  fubti- 
HurntiugarumiacerJos.  EtOrigene  dans  une 
Homilic  fur  l’Exode,  compare  pour  cela  . ■ 
cette  Diale&ique,  à l’efpece  de  vermi- 
ne, qui  fit  une  des  fept  plaies  dont  Dieu 
affligea  les  Egyptiens  , cum  plaga  cjntyhnm 
qua  njexata  fuerunt  Ægyftii.  Cependant  > il 
n’y  a rien  de  plus  contraire  à la  vraie  Phi- 
lofophie,  que  cette  façon  capcieufc  dedé- 
guifer  la  vérité,  qu’elle  chérit  fur  toutes 
chofes,  & qu’elle  refpeéle  jufqucs  dans 
la  bouche  de  fes  adverfaircs , auffl-toft 
qu’elle  l’y  peut  apperccvoir.  Plaron  ne 
reconnoilt  dans  le  cinquiefme  livre  de  fa 
Republique  pour  Philofophcs,  que  ceux 
qu’il  nomme  t»s  «a rfyixs  ipitebiifAMas  , 
'veritatis  infyiciend*  cuçidos  ■>  les  autres  qui 
fe  contentent  des  apparences  trompeufes 
de  la  vérité,  il  les  appelle  feulement  pA/«. 
Udoxes , ou*  matcurs  de  leurs  opinions  9 
qu’ils  défendent  ordinairement  par  de 
mauvais  moiens  plus  fortement  que  les 
bonnes.  Et  Seneque  qui  n’ignoroit  pas  > 
comme  demi- Stoïcien  , tous  les  tours  de 
foupple fie  dont  fçair  ufer  la  Logique,  s’en 
moque  prcfque  dans  tous  fes  raifonne- 
mens.  Ego  non  redigo  ifla,  dit- il  dans  vne 
’ ^rcs  , ad  legem  dialefiicam  , e5>*  ad 

rveternojijjtmi  nodos . Il  prorefte 
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& luy  faire  perdre  tout  ce  quelle  a de 
f.  grand  & de  majeftueux , de  la  réduira  à 
ces  artifïcieufes  bagatelles  , p htlofiphiarft 
in  angufiias  ex  fua  majefiate  detrahere.  Later,:n- 
sulis  ludimus  , dit-il , in  fitpervacuis  fubtilitas 
ieritur.  philofiphia  fit,  farta  philologie* 

V //?.  Ne  vous  amufez  jamais  à cela  , conti- 
nue-t-il, que  quand  vous  voudrez  perdre 
le  temps  ridiculement,  hoc  âge  ckm  voles 
nihil agere , Ce  que  vous  croie z qui  fait  vo- 
ftre  èlpritplus  fubtil,  I’émoufle,  & le  rend 
de  nulle  confideration  , hac  ingenium  mi- 
nutent & déprimant,  neevt  putat  exacuunt,  fed 
exténuant.  Tranjcttri'a’nus  folertijjtmas  nugaj. 
Le  malheur  eft,  ajouftc-t-il  encore  , que 
ceux  qui  s’accouftument  aux  fubtilitez 
Dialectiques,  outre  l’humeur  contentieu. 
fe  &difpurative  qu’ils  acquièrent,  & quJ 

V les  rend  très- importuns,  s’y  plaifent  par 
fois  de  telle  forte , qu>ils  abandonnent  la 
bonne  méthode  de  difeourir,  pour  de  tel- 
les fornettes  & puerilitez . Adjice  nmc  quod 

| «*imue  ddetfare  fi  potins  , quant  fa- 

tiare  ; philofiphiam  obletiamentum  facere  , cm 
v.  terne dium  fit . 

Et  neantmoins  cette  Diale&iquc , tou- 
te Sophiftique  qu’elle  eft  , fe  vante  dans 
Martiànus  Capclla  d’eftre  heureufement 
. pafféc  du  haut  d’un  rocher  d’Egypte, dans 
les  belles  plaines  de  la  Grece,  d’où  Marc 
Varron  la  fit  venir  le  premier  en  Italie  , 
luy  apprenant  àparlcr  Latin,  Marti  Teren - 
tti  primant  me  in  Latinam  vocem  pellexit  indu- 
firia,  ac  fandi  pojfibilitatem  per  fcholas  Aufib- 

fe*  . _ ' 
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nias  comparazit.  Or  la  plus  grande  partie 
d^fesfineffes,  procédé  de  ce  que  Chryfip-- 
pefouftient  contre  Diodore  dans  Aulu- 
Gelle  , qu’il  n’y  a point  de  mots  qui  ne 
foient  ambigus,  ce  qui  trouble  1’efprit,  Si 
rend  nos  difeours  trompeurs.  L’Efpagnol 
fe  rit  de  ces  équivoques  fallacieux , quand 
il  dit  proverbialement,  pato,  y ganfo,  y an- 
faron,  très  cofas  futnan , y <vna  J on.  Mais  un 
peu  de  Logique  naturelle  nous  peut  ai- 
fément  tirer  de  toute  la  perplexité  que 
ces  termes  peuvent  engendrer,  auffi  bien 
que  des  furprifes  qui  viennent  des  argu—  . 

_ mens  que  l’Efchole  nomme  Cornus , ou  de 
: ceux  que  Plutarque  appelle  Indiens.  Une 
petite  pinfée  , un  pngtle  de  cette  Logique 
naturelle  vaut  mieux  , félon  qu’on  parle 
•vers  les  Pyrénées , que  les  deux  mains  ■ 
pleines  de  celle  qui  nous  impofe  & nous 
trouble  i’cfprit  par  fes  artifices.  Je  ne 
veux  point  me  fouvcnirici  de  toutes  ces 
façons  d’argumenter,  que  la  fça vante 
barbarie  des  Colleges  débité  fous  le  nom 
de  Modales,  & qui  font  peine  feulement  à 
lcsprononcer  -,  il  me  fuffira  dédire  qu’il 
en  eft  comme  de  la  mémoire  artificielle, 
qui  ruine  fort  fouvent  celle  dont  la  natu- 
re nous  a pourveus.  Je  dis  une  fois  à un 
de  ces  doétes,  qui  embarraflent  allez  fou- 
vent  les  compagnies  auec  leur  jargon 
fcholaftique , qu’il  nous  parlall  vn  peu 
plus  intelligiblement,  luy  ajouftant  ce 
mot  ancien  des  Grecs,  dont  la  langue  ne 
luy  cftoit  pas  inconnue  ni  à ceux  qui 
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eftoicnt  prefens  , nas  u’zt , wj  XV 

rxQiStïct,  indçâius  rudiûfque  quodarnmodo  lo - 
quere , fed  clar'tàs.  Sa  refponfc  fut  aflc t 
plaifante,  que  chacun  s’expliquoit  à fa 
mode  j & qu’au  furplus , .fi  je  le  trouvois 
un  peu  ojpfcur,  ce  qui  pou  voit  venir  auflï- 
toft  de  moi  que  de  luy  , que  je  me  fou-  >v 
vinfleen  tout  cas  » damnatuni  ejp  ht  ci  fur i no - 
nte.t,  & qu’il  y a de  trop  grandes  lumiè- 
res, qui  font  f luftoft  nuifibles  qu’utiles  à 

h 'a  • • 

veue. 

Que  fi  nous  tombons  d'accord  que  la 
Logique,  comme  nous  l’avons  eferit  ail- 
leurs, n’eft  pas  inutile  parfois  à tirer  de 
bonnes  & juftes  confequcnces,  de  cer- 
tains antecedans  dont  l’on  a convenu  j 
cela  n’cmpefche  pas  que  les  doutes  de  la  « 
Sceptique  ne  foient  de  très  bon  ufage , 
pour  éviter  les  piégés  qui  nous  font  fi 
fouvent  tendus  par  les  Dialecticiens.  Us 
ont  àlcurfolde  les  Grammairiens,  dont 
un  ancien  adit  que  toute  la  fagefle  , ou 
plûtoft  félon  Ariftote  la  faculté,  Ju'iafus, 
confiftoit  àfc  fervirdes  mots  avecadrefle, 
Grammatica  fapientia  tota  tfi  in  njerborum  au* 
cupio  fojitd.  Car  fi  nous  n’ufons  d’une  e- 
xaéle  fufpenfion  d’efprit , il  eft  prefque 
impoffible  de  n’eftrcpaspippé  & circon- 
venu , par  les  plus  grands  parleurs , 8c 
fou  vent  les  moins  véritables  des  hommes. 

Pline  a dit  des  Oifeaux,  que  les  plus  pe- 
tits eftoicnt  ceux  qui  chantoient  davanta- 
ge a-vium  loquacions  qu*  minores  i ilfc  trou-  Llv.YÏ\ 
yc  de  mefme  qu’entre  les  perfonnes  donc  e-  0‘j  V 
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nous  traitons,  celles  qui  ont  le  moins  de 
raifon,  ont  pTcfque  tousjours  le  plus  de 
babil  & d’invincible  opiniaftreté.  Cela 
procédé  du  mefme  principe , qui  a fait 
que  d'autres  hommes  qu’Ariftofe  appelle 
groflicrs&juftiques,  font  encore  les  plus 
fentencieux  , yvo/usrvmty'  Sc  par  là  les  plus 
ridicules  & importuns  de  tous.  Vous  en 
verrez  d’auffi  cran fportez  pour  fe  faire 
entendre,  que  l'eftoit  Thcmiftoele,quâd 
il  dit  à Eurybiadc  qui  ne  le  vouloir  pas 
écouter  , ftri,  Je ’J audit , nrélmgor 
oovÿ  > ne  fc  fouciant  pas  d’eftre  batu  » 
'pourueu  qu’il  Iuy  donnaft  audiance.  Mais 
faifo-ns  ici  une  paufe,  qui  faciamo p«n/o,pour 
paffer  à ce  qui  regarde  la  Phyfique. 

La  fciencc  naturelle  qui  porte  ce  non» 
Grec;  contemple  toute  la  nature  i de  forte 
qu’on  ne  peut  pas  dire  que  l'efprit  hu- 
main puiffe  prendre  un  plus  digne  objet  » 
fur  tout  y confiderant  l’autheur  de  cette 
mefme  nature,  fans  lequel  on  n’en  peut 
prendre  connoiffance.  C’ell- pourquoi 
Scncque  fe  propofant  de  traiter  de  fa  plus 
baffe  partie  au  quatriefme  chapitre  du 
fixiefine  livre  de  fes  queftions  naturel- 
les, il  fe  demande  ingenieufement  à luy- 
mefrae  quelle  rccompenfe  il  fe  peut  pro- 
mettre de  fon  travail,  & il  s’affeürc qu'el- 
le fera  la  plus  grande  qu’on  puiffe  re- 
cueillir en  ce  monde,  de  connoiftre  cette 
belle  nature.  J i-iquis,  erit pretium  opéra* 
qudbiullum  majus  tfl , nojp  naturam.  Et  exagé- 
rant cela  au  chapitre  fuiyant  à fa  mode  > 
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félon  la  religion  de  Ton  temps  , il  admire  X^. 
la  grandeur  du  génie  des  premiers  Philo- 
fophes , qui  ont  pénétre  jufqucs  aux  en- 
trailles de  la  terre,  pour  y rechercher  les 
caufcsdefcstremblcmens  , inagni  atiitni  res 
fuit  1 rerum  natura  lateiru  dirnwert , nec  oÿlf- 
tentum  exteriori  ejus  confj>e(tu , introfpcere  > & 
in  Deorum  feeretd  dejeendere.  Car  cette  feien- 
ce  eft  fi  difFufe»  que  non  contente  de  s’é- 
lever jufques  au  Ciel,  & dedefeendre  juf- 

Î[ues  au  centre  de  l’Univers  , elle  oblige 
’efprit  qui  s’en  entretient , de  fe  réflé- 
chir fur  luy-mefme,  & d’acquérir  par  cc 
moien  la  plus  utile  & la  plus  rare  de  tou- 
tes les  connoiflanccs  , qui  eft  celle  de 
foi-mefm c.  En  effet  la  plufpart  des  hom- 
mes ont  cela  de  commun  avec  leurs  yeux, 
qu’ils  croient  voir  & connoiftre  toutes 
chofes,  quoiqu'ils  ne  Ce  voient , ni  ne  £é 
connoiflént  pas  eux-mefmcs.  La  confédé- 
ration du  grand  monde  nous  découvre 
plufquc  toute  autre  chofe  la  nature  du 
petit  i comme  celuy-ci  dont  nous  por- 
tons le  nom  , expofe  à noftre  entende- 
ment par  rapport  les  parties  qui  compo- 
fent  le  grand.  Donnons- en  ce  feul  petit 
exemple.  Nous  admirons  fur  tout  en  ce 
dernier,  l'attraélion  du  fer  par  la  pierre 
d’Aiman,que  la  force  admirable  a fait 
nommer  A ibidem  Herculeum  » l'attraétion 
que  font  les  parties  de  noftre  corps  des 
alimens  qui  leur  conviennent,  n’eft  peut- 
eftre  pas  moins  merveilleufc  dans  noftre  - v ‘ 
microcofme.  NibU  eji  aiiud  ncjje  feiçfitm , quàm 
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totius  mundi  naturam  nojjè  , dit  l'extrait  de  la 
vie  de  Pythagorc , dreffe  par  le  Patriar- 
che Photius. 

Mais  que  fçavons-nous  fi  Dieu  agrée 
là-dclfus  noftrc  curiofité  , luy  qui  nous 
c^heles  caufesdont  nous  voions  feule- 
ment les  efFets  , & de  qui  nous  tenons 
Cette  maxime  , glor'ta  Del  ejt  celare  'ter bran. 
Il  eft  certain,  qu’au  jeu  qui  fe  voit  de  ces 
petites  figures  que  nous  appelions  Ma- 
rionettes,  le  maiftre  qui  les  fait  remuer 
s’offenceroit , fi  on  levoit  le  tapis  qui 
couvre  les  engins  d’où  viennent  tous  leurs 
- ' mouvemens.  Cette  comparaifon  me  fait 
fouYenir  de  ce  que  Platon  définit  ainfi  la 
/•  r de  Mature,  Nat  ara  ni  h H aliud  eft,  quant  infimum 
dii’ina  providentia  inftrumentum , qu’ elle  eft 
le  plus  bas  infiniment  dont  fe  fert  la  Pro- 
vidence divine.  Et  une  telle  définition 
nous  doit  plaire  d’autant  plus,  qu’elle 
prefuppofe  que  Dieu  comme  autheur  de 
la  Naturc,la  fait  agir  félon  fa  divine  con- 
duite. Car  Democrite  qui  rîoit  de  tout  s 
nous  permettra  de  rire  à noftre  tour  de 
fes  atomes,  dont  il  vouloir  que  la  rencon- 
tre fortuite  euft  produit  le  Monde  , 8c 
tout  ce  qu’il  conrient.  Je  croirois  aufii— 
toft  que  les  lettres  de  l'Alphabet  brouil- 
lées dans  unfac,  & puis  jettées  fur  une 
table,  auroient  pu  hazardeufement  com- 
pofer  l’Iliade  d’Homcre,  ou  la  plus  belle 
des  Tragédies  de  Seneque.  De  fcmbla- 
\ blés  opinions  ne  méritent  que  la  raillerie; 
& je  trouve  que'  l’Evefquc  Dionyfius  a 
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eu  raifon  de  s’en  fervir  contre  fipicure  XV. 
dans  Eufcbe,  luy  reprochant  qu’il  n’avoic  t j4 
logé  fes  Dieux  que  dans  le  Vuide,  au  lieu  prxp.  Eh- 
du  Ciel  & de  l’Olympe  de»  Poètes,  outre  cap-  nlt. 
qu»il  ne  les  y repaiftquc  d’une  Ambrofie 
& d’un  Neétar  compofez  d’atomes.  Le 
dilemme  de  Velleius  dans  Cicéron  n’cfti.,.  de 
pas  plus  à mon  gouft  : Que  fi  Dieu  a fait  nat- 
le  Monde  pour  nous,  il  faut  que  ç’ait  cfté  De0^ 
ou  en  faveur  des  Sages  >qui  font  en  trop 
petit  nombre  ; ou  en  confideration  des 
fous,  ce  qui  eftabfurdedes  deux  collez. 

Noftre  témérité  feule  , pleine  d’impieté  > 
nous  peut  faire  parler  ainû,  comme  enco- 
re prendre  fujet  de  médire  à l’occafion 
des  mouftres , de  Dieu  , & de  la  Nature. 

Certes  Saint  Auguftin  a très- bien  répon- 
du à de  telles  inftanccs  , & à de  fi  frivoles  ^ 
argumens  ; JÜ^itotuminJpicere  non  poteft,  tan- 
quam  Jefornùtate  partis  offnditur , tj»oniam  eut 
cottgruat , qfio  referai ur  , ignorai.  Noftre 
courte  veuë , qui  ne  voit  & ne  confiderc 
qu’une  partie  du  total  , jointe  à noftre 
ignorance,  nous  donnent  de  fi  folles  pen- 
Ices. 

Il  eft  plus  difficile  de  fe  fatis-faire  fur 
ccquifemble  pafler  les  forces  de  la.  Na-  . 
turc,  & qui  nous  paroift  contraire  à tou- 
tes fes  réglés.  Car  l'on  eft  alors  contraint 
de  recourir  à celuy  qui  eft  au  deffus  d’el- 
le ;&  Pline  dans  les  tenebres  du  Paganif- 
mei  s’eft  veû.  réduit  fur  un  moindre  fujet 
à prononcer , qu’il  ne  faut  jamais  cher- 
cher Tes  caufcs,  ni  les  raifons , de  ce  que 
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fait  la  Nature,  mais  fc  contenter  de  re- 
connoiftrc  fa  volonté  : Non  efl  quxrenda 
n;Uain  farte  Natura  ratio  y fed  volant  as . Or 
cette  volonté  ne  fçauroit  cftrc  bien  inter- 
prétée que  de  celle  de  Dieu  , qui  cft  fon 
Créateur , & celuy  qui  dirige  toutes  fes 
, operations  comme  il  luy  plaift.  Cepen- 
dant beaucoup  de  gens  fçavans  ont  efté 
perfuadez  que  c’eftoit  penfer  plus  haure- 
ment,  & parler  plus  religieufementdcla 
Divinité,  de  dire  qu'elle  ne  renverfe  ja- 
mais l’ordre  naturel  qui  vient  d’elle, 
l’aiant  une  fois  eftabli,  & approuvé,  nndit 
Deus  cmni a quœ  feterat,  erant  vaUÏ  bona.  La 

Nature  eft  l’ouvrage  des  mains  de  Dieu  ) 
& quelle  apparence  y a- 1-  il , de  fuppofer 
qu’il  agifle  comme  un  vil  artifan  qui 
rompe  le  lien,  ou  en  change  la  difpofition 
quand  il  commence  à luy  déplaire?  Lors- 
que Moyfe  a écrit.  In  princifio  Deus  en  a vit 
Calnvi  ter  ram , l'ancienne  interprétation 

Chaldaiquc  portoic  , cnm  Jafientia  Deus 
creavity  &c.  Sur  ce  que  le  mot  de  fagefle 
& celuy  de  principe  lignifient  en  Hé- 
breu une  mefmechofcj  de  mefme  que  la 
di&ion  In,  peut  encore  eftrc  traduite  £um, 
félon  que  Leon  Hebreu  l’a  curieûfemenr 
obfervc  dans  fon  troifiéme  Dialogue  , où 
il  me  fouvient  qu’il  fait  une  grande  in- 
ftance,  pour  conclure  que  les  ckofcs  bon- 
nes & fagement  eftablies  ne  font  pas  fu- 
jettes  au  changement.  Je  laifle  la  maxime 
Peripatetique  qui  veut  que  la  nouveauté 
es  efrets  dénoté  & infère  quelque  noiw 
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Veautc  en  leur  caufe,  novitas  ta  ejfeâtu  in-  XV. 
fert  no-vitatem  in  cauja,  ce  qui  pourroit  élire 
tourné  contre  Dieu , qu'on  ne  fçauroit 
fans  blafphéme , & fans  s’impliquer  en 
quelque  contradiction , rendre  fujet  au 
changement,  ni  à la  moindre  nouveauté  # 
parce  qu’il  feroit,  & ne  feroit  pas  Dieu  , 
s’il  eneftoit  capable.  Ce  n’cft  donc  que 
pour  montrer  par  detelsdifeours,  qu’lui* 
mainement  parlant  tout  eft  problémati- 
que dans  la  Phyfique,  & que  par  confc- 
quent  tout  y eft  expofeaux  doutes  delà 
P hilofophie  Sceptique  , n»y  aiant  que  la 
véritable  fciencc  du  Ciel  , qui  nous  eft 
venue  par  révélation  divine , qui  puifle 
donner  à nos  efprits  un  folidc  contente- 
ment avec  une  fatisfaétion  entière. 

Ce  qui  m’a  fait  foupçonner  que  nous 
pouvions  eftrc  trop  curieux  à rechercher 
lescaufes  de  tous  les  effets  de  la  Nature  , 
dont  Dieu  eft  le  Directeur  aufli-  bien  que  ' 
le  Créateur  > c'eft  que  la  Sainte  Efcrirure 
nous  apprend , qu'on  doit  refpe&er  les 
Souverains  de  la  Terre  jufqucsàce  pointy 
de  ne  vouloir  jamais  pénétrer  dans  leurs 
fecrets  parce  qu’aufli  bien  leur  cœur  n’cft 
pas  rcconnoiflablcy  non  plus  que  la  hau- 
teur du  Ciel,  & la  profondeur  de  la  Ter- 
re. Cœlum  furfum,  & Terra  deoryunt  , & Cor  ’r°v • 

1 legum  infirutabiU.  Elle  nous  advertit  de  Salomi 
plus  , qu’encore  qu’on  trouve  quelque  3 •* 
douceur  d’abord,  à prendre  connoiffancc 
de  leurs  deffeins  autant  qu’il  fc peut  fairci  , 
c’eft  un  miel  dangereux,  & qui  ruine  à la 
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fin  celuy  qui  en  prend  trop , fient  qui  met 
tnultum  comedit,  non  eft  ci  bonum  j fie  qi.i  femta- 
tor  efi  Majefiatis,  opprjmetur  àgloria . Je  fçai 
bien  que  l’Ange  Raphaël,  parlant  aux 
deux  Tobies,  femble  former  cette  diftin- 
ttion,  qu'autant  qu’on  doit  fc  taire  du 
fecretdcs  Rois , autant  doit-on  publier 
Jes  œuvres  du  Tout  pui flan t?  Sacramentum 
T&gis  abficondere  bonum  eft,  opéra  antem  Det  re- 
rveUre  & confit eri  honoré ficum  efi.  Mais  pour 
les  publier  il  faut  qu’ils  nous  aient  cfté 
reyclcz  de  bonne  part,  & cette  révélation 
doit  venir  d’enhaur,  puifque  c’cft  le  pro- 
pre des  vrais  Prophètes  , de  recevoir  cét 
cnthoufiafme,  & de  nous  inftruire  fidèle- 
ment des  chofes  du  Ciel,  aufli  bien  que 
des  véritables  effets  de  la  Nature  , donc 
tous  les  Philofophes  n’ont  çu  qu’une  con- 
noiflanctf  douteufe  & imparfaite. 

C’cfl:  ce  qui  animoit  contre  efix  le  vieil 
Caton,  fouffenant  que  Socrate  mefme  n’c- 
ftoit  qu’un  babillard  , comme  Plutarque 
nousl’apprent  dans  la  vie  de  ce  Romain. 
Et  de  vérité  il  faut  avouer  que  la  fnbtili- 
tc  de  la  Nature  dans  toutes  tes  operations, 
furpafle  de  beaucoup  celle  de  l’efprit  hu- 
main i & que  nous  ne  commettons  pas 
une  petite  faute,  quand  nous  la  voulons 
affujettir  aux  réglés  des  Mathématiques  » 
ou  aux  fines  conduirons  de  la  Logique  , 
comme  depuis  peu  l»on  a tafehe  de  faire 
inutilement.  Toutes  les  fciences  ont  , 
leurs  racines,  dit  fort  bien  un  Autheur 
moderne,  fi  vous  les  en  fcparez,il  eftim- 
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poffible  qu’elles  produifent  rien  de  bon.  XY- 
f La  Phyhque  , au/fi  bien  que  l’homme 
confidcrc  comme  une  pjante  humaine,  a 
les  tiennes  en  haur>  dans  de  certaines  dif- 
potitions  du  Ciel  qui  nous  font  prcfque 
toutes  inconnues , & la  Nature  dépend 
abfolument  de  la  nuë  volonté  de  fon 
Créateur,  qui  ne  la  manifefte  que  quand 
il  luy  plaiti,  &à  ceux  qu’il  veut  grati- 
fier. Les  autres  quelques  habiles  qu’ils 
foient , rctiemblcnr  ordinairement  à.  ce 
Margites  d’Homere , qui  fçavoit  beau- 
coup de  chofes  fans  en  (çavoir  bien  aucu- 
i ne , 

TAulta  qutJetn  noverat , Je  J male  noverat  o/n- 
tüa. 

Comment  ferions- nous  bons  Phyficiens, 
fi  nous  nous  aflujetti/fions  fervilemcnc 
aux  maximes  foit  d’ Ariftotc , foit  d’Eu- 
clide,  dont  l’on  fait  aujouid’huy  fi  gran- 
de confcicnce  de  fc  départir  ? Et  de  quel 
front  pourrons-nous  denier  à l’autheur 
delà  Nature  ,1a  faculté  de  la  faire  agir 
parfois  contre  fes  règles  ordinaires  i Solet 
tfuippe  N attira  hifee  quaji  digrejjïonibfts  extra  t 1 
( chommfaltare , nt  extraordinaria  a arietate  uni-’ 
werfi pulchritudinem  augtat.  Mais  c’eft  que  , 

£ comme  l’a  fort  bien  penfé  Cicéron  au 
cinquiefmc  livre  de  fes  queftions  Tufcu- 
lancs,  Rerum  naturain , quant  errorem  nojlrum 
> damnare  ir.alttmut , nous  aimons  mieux  don- 
ner le  tort  à la  Nature,  & peut-efire  à 
fon  autheur  , que  d’avouer  noftre  igno- 
rance.. Que  fi  nous  tenons  raifonnablc- 
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ment  pour  certain  en  Politique  , qu*un 
Souverain  qui  a fait  la  loi,  n’y  cft  pas  ab- 
solument fournis,  & la  peut  cafler  : Etû 
les  Docteurs  en  Droiét  Canon , fouftica- 
nent  hardiment  que"  jamais  le  Pape  nefc 
lie  les  mains  quelque  Decret  qu’il  fafle  2 
Dirons-nousque  Dieu,  dont  la  Souverai- 
neté & la  PuiHance  font  fans  pareilles  » 
ne  puiflfe  pas  difpofer  parfois  les  caufes 
fécondes  contre  l'ordre  ordinaire  de  la 
Nature , ce  qui  peut  rendre  excufables 
les  doutes  qui  fe  forment  fur  beaucoup 
de  maximes  de  la  Phyhque.  Cependant 
fi  l*on  a tant  foit  peu  recours  dans  de* 
evenemens  extraordinaires  à la  caufc 
première,  l'on  dit  incontinent  que  c’cft  fc 
jetter  dans  le  commun  azile  dcsignorans. 
Le  grad  diftateur Ariftote  qui  s'eft  rendu 
maiftre  de  l’Efcole  à l’Ottomane, en  aianc 
chafl’é  autant  qu’il  a pu  tous  fes  compé- 
titeurs, n’a  jamais  expliqué  nettement  ni 
fidèlement  ce  qu'il  penfoit  de  la  Nature- 
Ses  InterpretesGrecs  l’ont  nome  pour  ce- 
la uneSphynge,qui  ne  propofoit,non  plu* 
que  laThebaine  , que  des  enigmes  indif- 
folubles.  Et  Themiftius  l’un  des  plus  efli* 
mez  d’entre  eux,  témoigne  que  ce  Prince  _ 
des  Peripatetiques  enfeignoit  toute  autre 
chofeen  particulier  à fes  amis  , que  ce 
que  contiennent  fes  livres  efoptiquts  ou 
aercamatiques , d’où  c’eft  folie  de  penfer 
qu’on  puifle  recueillir  fes  véritables  fen- 
timens.  Son  cfprit  qui  ne  découvroit  ja- 
mais toutes  fes  penfees  j efloit  taillé  » 

comme 
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comme  beaucoup  d’autres  le  font,  en  for- 
me de  pyramide  qui  cache  tousjours  un 
defes  collez.  Les  fcienccs  donc , & prin- 
cipalement la  Naturelle  , ellant  li  incer- 
taines, ce  n’eft  pas  fans  fujet  que  les  Egy- 
ptiens qui  facrifioient  aux  inventeurs  des 
chofes  utiles  à la  vie,  ont  plus  déifié  d’a- 
nimaux, que  nous  nommons  defraifonna- 
bles,que  d’hommes  j parce  que  l’inftintt 
naturel  des  premiers  leur  a fait  trouver 
une  infinité  de  chofes  très- profitables  , 
au  lieu  que  tous  nos  difeours  raifonnez 
n'çngcndrent  la  plufpart  du  temps  que  de 
faufles  doctrines  , qui  bien  loin  de  nous 
fervir,  ne  caufent  dans  noftre  amc  que 
des  perplexitcz.  Cela  m>a  tousjours  fait 
approuver  ce  qu*  A rrian  dit  fi  bien  à un 
qui  fe  croioit  grand  Philofophe  , Tu  nihil 
aliudes , quàm-frigida  & futilis  opin'funcula  , /. 
ex  njerborum  Jutelis  co»texta,  e qui  bus  tanquam  ult 

tenuijfîmo pi!o  dépendes.  Une  telle  définition 
peutpafler  pour.auffi  propre  aux  Sophi- 
ilcsdc  ce  tems,  qu’àccux  du  lien.  ^ 
Que  fi  defeendant  du  general  au  parti- 
culier de  la  Phyfique,  nous  y confide- 
rons  la  variété  des  opinions  humaines 
fur  toutes  fes  parties  , nous  ferons  fans 
doute  encore  plus  confirmez  à tenir  la 
fufpenfion  de  la  Philofophic  Sceptique 
abfolument  ncccflairc.  Les  principes  de 
cette  fciencc  naturelle  , fes  Elemcns , Sc 
tout  ce  qui  en  dépend  , font  autrement 
envifagez  par  les  vns  que  par  les  autres  > 

& les  Seéles  differentes  des  Philofophes 
Doutes  de  la  fhihfopbie  Scept.  K 
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ont  donne  plus  de  combats , & avec  plus; 
de  violence  & plus  d’opiniaftretc  , for 
tout  ce  qui  concerne  le  Monde,  &.fa  con- 
ftitution  ; que  tous  les  Conquerans  n’ont 
fait  pour  s’en  rendre  les  Maiftres.  Le 
feu,  l’air,  Peau,  & la  terré  ^ontefte  di— 
verfement definis  ; tanta  l’egard  de  leur 
fituation,  que  de  leurs  qualitez , jufqucs- 
àfouftenir  que  la  terre  eftoit  la  plus  lc- 
gerede  tous  les  Ele mens  , & que  le  Ciel 
d’aujourd’huy  n’a  plus  que  la  lie  de  (es. 
Influences  ; ce  que  nous  avons  examiné 
ailleurs  alTez  par  le  menu,  pour  n’en  fai- 
re pas  ici  une  ennuieufe  répétition-.  Je 
laille  à part  les  animaux  amphibies , dont, 
la  categorie  cft  fi  douteufei  témoin  le. 
Boramets  qu’Olcariusmetà  prefentpro- 
chcdc  la  Volga,  & dont  il  me  femble  que 
Paufaniasaparic  il  y a long-temps  dans 
fes  Laconiques  lorfqu’il  a écrit  , Agnus 
ruitex  ex'vimtnwgenere  in  Laconia  , per  njmbi~ 
Ucumadnertitur,  & ci  rca  fe  herbam  Jepafciturr 
çujus  caro  tetierrimaeft,  & exifuijiti  fàpori  s „ 
Pourquoi  n’en  fera-t-on  pas  auffi-tofi; 
un  animal  , que  de  le  ranger  avec  les 
plantes  , puifque  le  Loup  n’en  éft  pas 
moins  friand  que  des  Brebis , avec  la 
mefmc  antipathie  réciproque.  L’homme,  ( 
ctjtre  tous  les  corps  animez,  cft  celuy  qui 
comme  intereflé  *en  fon  propre  fait , a 
excité  fur  fon  fujet  les  plus  grandes  noi- 
fes.  Ses  fens,  tant  externes  qu’internes  , 
n’ont  pu  recevoir  déréglé  certaine,  foie 
pour  ce  qui  touche  leur  nojnbrc , foie. 
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pour  ce  qui  concerne  leurs  fondions.  Et  XV* 
l'âme  incapable  par  Ces  feules  & propres 
forces  de  fc  réfléchir  fuffifamment  fur 
elle-mefme,  cft  demeurée  parfois  mife- 
rablcmentdans  l’incertitude  de  fon  im- 
mortalité i puifqu’Ariftote  fuppofant  le 
Monde  éternel,  & niant  qu'il  y euft  rien1 
d aduellemcnt  infini,a  fait  croire  à quel- 
ques-uns de  fes  Interprètes  qu’il  la  tc- 
noit  mortelle  j dont  je  me  fuis  efforcé  de 
montrer  l’abfurditc,  & la  vicieufc  con- 
fcquence,  dans  un  Traite  fait  ex  prés. 

je  laiffe  mille  chofes  doutcûfcs  & con- 
tefteesdans  cette  fcicnce , parccquc  ce  no' 
feroit  jamais  fait  de  les ‘.vouloir  toutes 
rapporter.  A-t-on  jamais  efté  d’accord  fur 
la  nature  des  Vents  ? Les  Houragans  ». 
dont  le7nom  cftoit  inconnu  avant  la  def- 
couvertedu  nouveau  Monde,  font  admi- 
rables fur  tous  les  autres.  On  les  peue 
nommer  une  confpiration  generale  , mais 
périodique,  de  tous  les  vents,  qui  font  le 
tour  de  la  Bouflolc  en  vingt- quatre  heu- 
res. Et  eux  feuls  pouvoient  fairedire  avec 
raifon  aux  Peres  duCollcge  de  Conimbre» 
qu  il  n y a rien  de  plus  inconnu  dans  le 
Monde,  ntt  ingénu)  fafeamur , hoc  unurn  eft  ex 
risqua  in  Natura  contemplatiotte  magna  ex  far- 
te  latent.  Audi  ont- ils  interprété  ce  mot  de 
1 Efcriture,  que  Dieu  tire  les  vents  de  fe» 
Thrcfors,  de  ce  qu’ils  font  produits  par 
iescaufcsles  plus  cachées  de  Va  nature» 

Ve  us  froduxit  V entos  de  Ttbefauris  fuis  , id  eft 
de  occfélt'u  HatuYse  eau  fis.  Le  flus  & le  reflux 
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delà  Mer  agite  encore  tous  les  jours  les 
cfprits,  Elle  eftoit  compoféc  des  larmes 
de  Saturne  félon  la  T hcologie  des  Egyp^- 
tiens,  comme  nous  l’apprenons  de  Plutar- 
que dansfon  Traitté  d’ifis  & Ofiris.  Et 
nous  lifons  de  mefmc  dans  Origenc  , que 
Celfus  citant  un  livre  d’Enoch,  attribuoic 
la  chaleur  de  quelques  fontaines  aux 
pleurs  des  mauvais  Anges.  Ceux  qui  font 
le  Monde  un  grand  animal , ont  mis  fon 
nez  dans  le  profond  de  l’Océan , voulant 
que  fa  refpirationcaufaft  ce  mouvement 
n précis  & fi  bien  réglé,  qu’on  peut  nom- 
mer une  fyjiole  8c  une  Jiaftole.  La  plus  com- 
mune opinion  porte  , qu’il  n’cft  fait  que 
pour  nous.  Cependant  les  anciens  fc  font 
querellez  fur  cela,  comme  fur  tout  le  rc- 
(te.  Seneque  reconnoilTant  que  l’influen- 
ce des  Cicux nous eft fort  utile,  fe  raille 
neantmoins  de  ceux  qui  penfent  qu’ils  ne 
roulent  fur  nos  telles,  que  pour  noftre  a- 
vantage,  majuj  iltu  frofojitum  eft , majorqve 
attus  fui  fruftm , q uàmfervare  mort  ali  a.  Scx- 
tus  Empiricus  ne  peut  foufFrir  en  plu- 
fifeurs  lieux  , que  l’homme  fe  croie  le 
fcul  objeél  de  la  Providence  divine.  Et 
les  Epicuriens  reprochent  dans  Origenc 
aux  Stoiciens  cette  folle  penfée,  que  le 
Monde  fuit  créé  pluftoft  en  faveur  de 
l’homme  que  du  reftedes  animaux. Sou- 
vent on  attribue  à delTcin , ce  qui  n’cft 
que  contingent  dans  la  nature.  Ainfi  les 
enats  pourroient*  s’imaginer  , s’ils  cia 
cfloicm  capables , que  les  rats  & les  fou- 
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ris  ne  font  que  pour  les  engraiffier.  Et 
ainfi  Scaligcr’eftoit  perfuadeque  lagrof- 
fc  queue  du  Renard  luy  avoir  efté  don- 
née par  la  Nature  , pour  cacher  les  par- 
ties (aies  qui  font  dcfïous,  Certè,  dit  il  y 
ugnojco  natura  fuderem.  En  vérité  il  faut 
avoir  bonne  veuë , & l’imagination  fort 
fine  , pour  s’en  appercevoir.  Bien  cft-il 
certain , que  les  Bcftcs  font  confiderées 
avantageufement  en  beaucoup  de  lieue 
de  la  fainte  Efcriture.  Dans  l’Exodd 
Dieu  commande  qu’on  laifle  chommcr  la 
Terre  toutes  les  fcpciefmcs  années  » ut 
corne  dont  fauperes  , quicquid  rel'tquum  fuerit 

_ tdant  beftia  agri.  Il  defend  au  Lcvitique 
de  faire  accoupler  des  animaux  de  dif- 
ferente cfpece.  A u vingt-deuxiefme  Cha- 
pitre du  Deuteronome , il  ne  veut  pas 
qu’on  prenne  tout  d’un  coup  la  merc  & 
les  petits  oifeaux  } ni  qu'on  fafle  labourée 
le  Bœuf&  l'Afne  à un  mefme  joug,  vrai- 
femblablement  pourcc  qu'il  y auroit  trop 
à travailler  pour  eux.  Et  dans  le  livre 
des  Nombres  un  Ange  reprend  Balaanv 
d’avoir  frappé  jufques  à la  troifîcfmc  fois 

• fon  Afneffe  qui  luy  avoit  fauvé  la  vie* 
Audi  voit-on  que  Mahomet  > qui  refpe- 
£fcoit  à fa  mode  le  vieil  T cftamcuit, admet 

• dans  fa  Zuna  des  Moutons  pour  cftrc  ha- 
bitans  de  fon  Paradis. 

Parlons  franchement,  fi  l’on  en  jugeoit 
par  l«s  apparences,  n’y  a-t-il  pas  aflez  de 
fois  plus  de  différence  d’homme  à homme», 
que  d’homme  à befte  » ce  qui  doit  faire 


ito  DOUTES  DE  L A 
trouver  moins  effranges  les  obfcrvations 
que  nous  venons  de  faire-  II  y a des  livres 
faits  exprès  pour  monftrcr  la  fpirirualitc 
des  animaux,  & qu’ils  ont  quelque  ufagc 
de  raifon,  ee  qui  m’empefche  de  m’y  ar- 
rcftcr.  Je  remarquerai  feulement  ce  que 
Le  VafTeur Beauplanadit  dansune  rela- 
tion moderne,  qu’il  y a dans  l’Vcraine 
province  de  Pologne  où  il  a long. temps 
fejourné,  des  animaux  nommez  Bokaques 
de  la  forme  des  Lapins  de  Barbarie,  dont 
l’efprit  republiquant  & porté  à vivre  en 
communauté  me  paroift  fans  compa rai- 
fon plus  confiderable,  que  celuy  des  a- 
beillcs&des  fourmis.  Il  afleurc  que  ces 
Bobaqucs  logent  ordinairement  dix  oif 
douze  mefnages  cnfemblc  , avec  chacun 
leur  demeure  à parr,  qu'ils  font  tous  her- 
maphrodites, & qu’ils  ont  leur  magazins 
& leurs  ccmetieres,  ce  qui  monftre  qu’ils 
©bfervent  une  police  exemplaire.  Tant  y 
a que  les  Mufulinans  font  mine  d’avoir 
les  animaux  en  telle  eftime  , que  leurs 
plus  grandes  avanies  & injuftices  contre 
les  Chrefticns,  s’exercent  fur  le  prétexté 
de  venger  les  cruautez  dont  l’on  ufe  par- 
fois en  leur  endroit.  Un  Bacha  d’Alcp 
fit  paier  à vn  marchand  Chrefticn  qua- 
tre mille  efeus,  pour  avoir  trop  chargé 
un  Afne  qu’on  luy  fouftenoit  en  eftre 
morti  parccque,*  difoit  le  Bacha  , il  dc- 
voit  rcfpondrc  en  l’autre  Monde  de  co 
cruel  traittemenr,  s’il  n’en  faifoit  une  pu- 
Bitionfiiffifante.  Cecy  fait  Toit  comme 
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toutes  les  opinions  de  la  Phyfique  font 
problématiques,  puifque  celle  mcfme  de 
noftte  fuperiorité  à l’efgard  des  autres 
animaux  reçoit  tant  d'exceptions  > & cflr 
fi  fortement  debatuë. 

Toutes  les  connoiflances  fubalternes 
Ha  Phyfique  ne  peuvent  pas  avoir  plus 
de  certitude  qu'elle , qui  leur  fournit  le 
fondement  de  ce  qu’on  y trouve  de  folide* 
&deconfiderable.  La  Médecine  qui  cfl: 
ynedes  principales  nous  peut  fervir  d’e- 
xemplc.  Je  ne  fçai  fi  c’eft  le  peu  d’emploi' 
que  je  fais  de  fes  remedes,  qui  m’empef- 
chc  d’en  concevoir  toute  la  haute  cftime 
que  d’autres  en  ont  *,  mais  pour  moi  je  ne 
luy  puis  donner  d’autre  rang,  que  celuy 
qu’on  doit  accorder  à un  Art  de  pure 
conjeâure  > toufiours  incertaine  , & le 
plus  fou  vent  trompeufe.  Hippocrate 
mefme  a reconnu  fon  malheur,  en  ce 
qu’on  attribue  fes  cures  ou  fes  bons  fuc- 
cex  à Dieu,  & que  quand  elle  ne  reüfcir 
pas , celuy  qui  en  fait  profcflïon  tombe 
dans  le  mépris..  J'ai  honoré  le  Médecin 
dans  mes  premières  années  félon  le  pré- 
cepte divin  pr opter  necejjttatem  , ma  fanté' 
eftoit  alors  fort  vacillante,  fort  peu  con- 
fiante, &,  pour  ufer  des  termes  du  poëte' 
Gom ique , magis  varia  quàtn  Panthère.  De- 
puis elle  cil  devenue  toute  autre,  & je  puis7 
dire  dans  mon  arriéré  - faifon  , que  jo 
fuis 

pracipu ) fanus , nifi  curn  pitmt*  mok-; 
- fta-  eJK 
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N’imputons  pas  à la  Mcdecine  d’eflre 
contraire  à la  fanté.  Ce  bien,  fans  lequel 
tous  les  autres  biens  ne  font  rien,  porte 
le  nom  de  Hygie,  qui  félon  les  Grecs  cftoir 
fille  d’Efculape,  fœur  de  Panacée , & 'par 
confequent  propre  à combartre  tous  nos 
maux.  Mais  tant  y a que  fans  me  compi- 
lera un  Empereur,  j’ai  creû  avccTibcre 
qu’aprés  la  trentiefme  année  de  noftrc  â- 
ge,  il  eftoit  aucunement  honteux  d'avoir 
recours  aux  Médecins  pour  fc  maintenir 
en  fanté.  L’on  attribue  fouventà  la  Mé- 
decine ce  qui  vient  d’ailleurs,  & comme 
Quintilienle  prononce  non  medicina  fanat, 
fed  quictjuid  midetur  fanaffe,  medicina  ejt.  Quoi 
qu’il  en  foit,  ce  n’eft  pas  merveille  de  ne 
prifer  que  médiocrement  une  profeffion, 
dont  l’on  croit  fe  pouvoir  pafler  i 

F irma  niaient  fer  fe  nuUumque  Vlachaona 
fofeunt , 

Ad  medicam  dabius  confugit  ager  ofem.  • 
Mes  petites  cftudes,  ni  la  conftitution  de 
mon  cfprit  médiocre,  ne  m’ont  jamais  al- 
téré la  complexion  i comme  il  arrive"  à 
ces  beaux  & grands  Efprits,  qui  font  de9 
couteaux  fi  trenchans , que  la  gaine  ou 
ils  fe  renferment  ne  leur  peut  pas  fcivir 
long- temps. 

Ce  que  la  Mcdecine  a de  fort  avanta-  * 
geur,  c’eft  qu’cncore  qu’un  Barbarifme 
diffame  un  Grammairien  ; que  le  folecif- 
mefafle  de  mefmc  perdre  le  crédit  à un 
Orateur  i & qu’une  longue  fyllabe  pour 
une  brève  oftcla  réputation  à un  Poëte  ; 

un  Me- 
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un  Mcdecin  tue  Ton  malade  impunément,  X V, 
la  terre  couvrant  Tes  fautes  , fans  qu’on 
les  luy  impute.  Mais  je  m’empefçherai  ' 

bien  d’exagerer  cela  davantage,  ni  de  me 
fou  venir  icy  du  mot  de  Diogene  fur  la 
conteftation  furvenuë  entre  un  Médecin 

un  Jurifcon fuite  , quand  il  rendit  ce 
jugement  que  je  ne  veux  pas  traduire  en 
François  , pracecUt  fur , fujuatur  carntfex.  I i 
cft  certain  qu'encore  que  l 'extérieur  des 
hommes  ne  foit  pas  n different  que  le 
-dedans  qui  ne  fe  voit  point, & qui  dépend 
de  la  diverfe'  température  des  Elemcns 
dont  nous  fommes  compofez  i le  plus 
court  , le  plus  feur  le  plus  ordinaire 
cft  d’attribuer  tous  les  évenemens  de  la 
Médecine  , ou  aux  dcreglcmensd’un  ma- 
lade incorrigible,  ou  à fa  Deftince  qui 
avoit  déterminé  la  durée  de  fes  jours , 
anguJiUs  Jivt  artis , frve  mentis  humatia,  a J in - 
rvidiam  referre  fatorum.  Aufîi  les  plus  habiles 
de  ce  meftier  fçavent  fi  bien  aller  au  de- 
vant des  plus  fafeheux  accidcns  d’une 
maladie  , qu’ils  établirent  leur  réputa- 
tion fur  leurs  prédirions  qu’elle  eftoit 
incurable  , & maxima feienttapars  ejje  capit» 
difoit  Quintilien  de  fon  tems  , fanare  non  Declam^ 
fcfji.  L’on  peut  donc  conclure  avec  luy, 
jPato  'Vf'vtmus  , langutmus , convalefcimus , mort- 
mur  • MeJictna , qmd  praflas , nffi  ut  ptxta  te 
tiemo dejperefi  Car  quelque  péril  qu’il  y ait1 
pour  un  malade , ils  ne  portent  jamais  les 
chofes  au  dernier  dcfcfpoir  > & feroient  _ v 

confcicnce , comme  peut-eftre  y en  a-t-ii 

Voûtes  de  U pb.  Sceptique,  L 
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fujet  de  procurer  une  douce  mort  à ceux 
qu'ils  jugent  ne  la  pouvoir  éviter  ; félon 
p:  ui,  l’avis  du  Chancelier  Bacon dansfon  aug-' 
mentation  des  fcienccs  , quôd  Midi  ci  debe - 
rentfjciliorem  & mùorcm  exitum  è mita  procura- 
re.  Au  lieu  de  cela  quelques-uns  ont  eu 
recours  à la  fuperftition  des  paroles, c.om- 
* _ me  Quintus  Serenus  Sammonicus  le  leur 
reproche.  Apres  le  gr^men*  ils  cmfloient 
le  carmen > pour  ufer  des  termes  de  ce  Mar- 
ccllus , qui  a écrit  de  la  Médecine  fous 
le  vieux  Theodofe  : 

.Nam  eji  res  certa  faluti 
Carmen  , ab  occultes  tribuens  miracuLa  verbes. 
L’on  s’en  mocque  & avec  raifon  i mais  il 
faut  excepter  lcsparoles  qui  fc  profèrent 
en  forme  de  prières , comme  le  terme  or- 
dinaire * Dieu  vous  ajjijle , qui  fc  dit  aux 
l • efternumens  , & qui  cil  venu , félon  la  re- 
'jtal-  æT  marque  de  Sigonius  ,&  de  Baronius  , de. 
r o„  ad  cc  que  environ  l’an  cinq  cens  quatrevingt 
aoa:  spo.à ix  , dans  une  grande  Pefte  dont  fut  affli- 
gée l’Italie , la  plupart  des  perfonnes 
mouroient  en  éternuant.  Mais  pour  preu- 
ve des  remedes  ridicules  dont  l’on  s’eft 
fervi  pour  la  fanté , fans  parler  des  Abra« 
caJabra  , il  ne  faut  que  voir  dans  Plutar^ 
que  , comme  quand  on  brufloit  les  corps 
des  hydropiques  > & des  perfonnes  heti- 
ques,  onfaifoit  tenir  affis  leurs  enfans  , 
les  pieds  en  l’eau, croyant  qu’on  empef- 
choit  par  cé  moyen  que  de  tels  maux  ne 
, devinrent  héréditaires  dans  lour  famille. 
Certes  nous  pouvons  bicuüni*  cc  propos. 
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par  cc  qui  commence  la  première  des  fa-  X V» 
tyresde  Perfe , 

O curas  homintm  1 o quantum  tft  in  rebus  inane  ! 

Que  les  pensées  des  hommes  font  peu  fo- 
liacs  ! que  leurs  raifonnemensont  de  vui  » 
de  1 & que  la  plus  grande  partie  de  toutes 
leurs  avions  font  ridicules  ! 

Il  nous  refte  à parler  de  la  troifiéme  1 
partie  de  la  Philofophic  qui  confidcre  & 
qui  règle  nos  mœurs,  fille  eftpour  cela 
nommée  Ethique  par  les  Grecs,  qui  pour- 
voient âufli  avoir  égard  aux  differentes 
coaftuincs  quç  ce  mot  dcftgne  encore  » 
puifque  ce  font  elles  qui  rendent  toujours 
nos  fnœars  bonnes  ou  mauvaifes.  Vive- 
mus  enim  a d exempta , necratiene  componimur  , 
fed  confuetudine  abducimur , félon  la  remar- 
que de  Scncquc,  qui  adjouftefort  bien* 
refit  apud  nos  locumtenet  errer  ,<vbi publient  fa-  Epi  U 7^ 
â«s  eB.  En  effet  letems&  le  lieu  , en  font 
ordinairement  les  maiftres,unc  mefmc 
aftion  eftant  approuvée  dans  un  pays, qui 
cft  codamnée  dans  un  autre;  comme  il.ar. 
rive  pareillement  à l’égard  du  tems , qui 
fait  trouver  bon  aujourd’huy  , ce  qui 
peut-  cft rc  paffera  pou^  mauvais  bien-  toft 
apres.  C’cft  en  partie  6c  qui  fait  voir  le 
peu  de  certitude  qu'il  y a dans  noftre 
morale  purement  humaine  , fi  fujette  à 
changer  , & qui  n’a  ny  réglé , ny  precc- 
cepte , qu’on  ne  voie  tomber  en  contro- 
verfe  parmi  ceux  qui  fe  meflent  de  l’cn- 
feigner.  Nous  ne  fçaurions  nier  que  les 
.Chinois  n’ayenc  une  morale  bien  diffe- 
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rente  de  la  noftrc,&  non  feulement  de 
la  noftrc  > mais  de  celle  mefme  des  Iapo- 
nois  , & de  leurs  autres  plus  proches  voi* 
fins.  Examinez  les  façons  de  faire  d’au- 
tant qu’il  y a de  peuples  au  Monde , yous 
les  trouverez  prefque  toutes  diverfes  , ce 
qui  ne  devroit  pas  eftre  , fi  elles  eftoient 
fondées  fur  une  droite  8c  jufte  raifon , 
donc  nous  fommes  obligez  de  prcfuppo- 
fer  que  les  maximes  font  invariables. 

Quels  crimes  y a-t-il  patmynous,  qui 
ne  pall'ent  ailleurs  pour  des  vertus  ? 8c 
nos  meilleures  a&ions  ne  font-elles  pas 
trouvées  ridicules  ou  criminelles  ? je  ne 
dirai  pasfimplcment  parmy  des  Nations 
que  nous  appelions  barbares  , mais  chez 
celles  mefme  qui  ont  fait  profeffion,  foit 
enGrcce,foic  en  Italie, ou  en  quclquc- 
autre  région, de  refpe&er  la  Philofophie. 
Les  uns  ont  foûtenu  que  le  larcin  bien  c- 
xecutéeftoit  honorable  , comme  à Spar- 
te > où  le  fcul  defaut  d’adreffe  à le  com- 
mettre eftoic  repris.  D’autres  ont  dit  ef- 
frontément après  Chrvfippe  & Zenon  de 
Cittie , que  l’inccfte  ne  voit  eftre  permis» 
n’y  aiant  pas  plus  de  mal  , difoic  le  der- 
nier^ chatouiller  les  parties  baffes  > qùc 
Jes  hautes  de  nos  plus  proches  parentes» 
ou  en  des  termes  encore  plusdcteftablcs» 
à ratione  non  ejji  aliénant  mat  rit  naturam  fa* 
affiicate  , qaentftdmodum me  aliam  e'jttt  ccrporjt 
partent.  Selon  ce  beau  raifonnement  nous 
voions  dans  Dion  Chryfoftome  , que 
Diogcnc  fc  railloic  d’Ocdippe  que  s’tcoit 
b - ‘ •'  ' ' * ? 
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fi  fort  affligé  dlavoir  fait  ce  que  les  coqs,  X V, 
& afl'cz  d*autres  animaux  font  tous  les 
jours , outre  que  ç’eil  une  chofe  permife 
par  les  loix  de  la  Perfe.  Julius  Firmicus  a 
donc  reproché  judicicufemcnt  là  deflus  ue  er-rm 
aux  Gentils,  que  les  Dieux  mcfmes  du  pnf.ret.‘ 
Paganifmc  leur  enfeignoient  de  très- 
mau  vaifes  moralitez.  Incéttum  defiderantibus 
à love fnmzntur  exempta , cum  meure  concubuit , i ' 
/crûrent  dnxtt  uxorem  , & ut  integrum  facinus 
impliftt  yfiltam  quoque  animo  corruptoris  aggrtf- 
fuse/.  Si  nous  voulions  examiner  le  refte 
des  Vices , vous  pouvez  juger  par  ceux-là 
qu’ils  trouveroient  des  protecteurs  , & Seflt  z: 
qu'on  a eu  fujet  de  dire',  nulli  vitio advoca-  d, 
tumdefuifle.  Il  y a bien  plus  , la  Vertu  mef-  *}. 
me  a elle  condamnée  comme  une  chofe 
vaine , & remplie  feulement  de  promef- 
fes  trompeufes,  témoin  ce  Romain  qitf 
"dit  en  mourant  : 

Te  celui , Virtns , i/t  rtm , afi  tu  tjomen  tttane  es , 
Sesfcmblables  prononcent  infolemment 
dans  Seneque,  Virtns , & phüofophia,  ô» 

Juliitta  njerboYUm  ina'iium  crepitus  Junt. 

Mais  n’en  difons  pasdavantage,  & fou-  Lib.  zi 
venons-nous  toujours  qu’il  faut  obfervcr  de  oinù 
dans  la  Morale, la  maxime  de  Galien  tou- 
chant les  poifons , qu’on  en  doit  peu  par- 
ler , parce  que  les  difeours  qu’on  en  peut 
fairefont  plus  capables  de  nuire , que  de  * 

profi  ter f pravi  ejje  hominis  de  vetietlis / ribe re, 
quia  magi  s i nHruuntur  mali  , quorum  in  finit  us  e fi 
nnmerus  , quàm  j/rventur  probi . Les  narra-, 
lions  de- certaines  chofes  > deviennent 
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parfois  des  infèruélions  j qui  ttarrat  docef  > 
comme  Pline  l’a  prononcé  quelque  part- 
Remarquons  plûtoft  que  les  premiers 
Philosophes  ne  s’occupoicnc  gueres  fut 
cette  fcience  qui  donne  les  loix  pour  bien 
vivre  > parce  qu’ils  luy  pvefcroient  la 
contemplation  des  chofes  celeftes>&  cel- 
le qui  confidere  les  Elcmcns  , avec  les 
operations  de  toute  la  Nature»  C’eft  fur 
cela  qü’ Apollonius  Thianeus  dit  inju- 
rieufeinent  dans  Philoftrate  d’ Anaxagd- 
re  Clazomenicn  , qu’il  avoit  plus  philo- 
fophé  pour  les  Belles  que  pour  les  hom- 
mes > parce  qu’adonné  à la  vie  champe- 
ftre  > il  avoit  plus  donné  de  préceptes 
Phyfiques  qui  la  regardoient , que  de  ré- 
glés Morales  qui  puflént  fervir  à la  vie 
civile.  Socrate  fut  le  premier  parmi  les 
Grecs , comme  prefque  au  rfiefme  tema 
Confutius  parmi  les  Chinois  , qui  s’ap-» 
pliqua  principalement  à la  doélnne  Mo- 
rale -,  ce  qui  fit  dire  ingenieufement  de 
luy  > qu’il  avoit  faitdclccndrcla  Philo- 
sophie du  Ciel  en  Terre..  A fon  exemple 
les  autres  Philofcphes,  qui  l’ont  quali 
tous  reconnu  pour  leur  mai-lire  en  cetre 
troifiéinc  partie  de  leur  profclfion  , l’ont 
cultivée  avec  beaucoup  plus  de  foin  que- 
n’avoient  fait  leurs  devanciers.  Si  n’onc- 
ils  pu  jamais  s’accorder  cntr’euXjui  à l’c- 
' garddes  Vertus  , niàccluy  des  vices, non. 
plus  que  des  Pallions.  Ceux  du  Portique 
de  Zenon  rendoient  ces  dernières  toutes 
yieieufes , & Arillotc  avec  ceux  de  fa  £a-. 
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mille  Peripatetique , ont  foûtenu  qa’el-  X Y. 
les  eftoient  indifférantes  foit  au  bien  , 
foie  au  mal , fervanr  feulement  de  matiè- 
re a la  Raifon  , qui  les  rend  bonnes  fi  el-*  v 
less'y  foûmettent  , coinme.cllcs  devien- 
nent \icieufes  fi  elles  s’en  écartent.-  Tant 
y a que  fi  nous  n’a  vions  les  loix  du  Ciel  y 
pour  régler  tous  les  differens  des  Sc&es 
diverfes  i & fi  le  droit  chemin  que  nous 
devons  Cuivre  ne  rious  avoit  efte  revelc 
d’enhaut , nous  ne  trouverions  rien  dans 
la  Morale  qui  ne  fufi:  problématique  , 8ç 
ou  1 Epoque  ou  fufpcnfion  Sceptique  né 
fuft  absolument neccllaire. 

Car  encore  que  la  vcritable  joie  que 
donne  la  vertu , foie  préférable  à toutes 
les  flatteries  & fauflesillufions  du  Vice  5 
Et  quoi  que  cette  joie  foie  telle , qu’elle- 
Peut  pafl'er  pour  un  gage  affuré,  & pour 
line  avance  certaine  de  la  félicité  d’une 
fcco.dc  & meilleure  vie.  Si  eft-ce  que  co- 
rne la  maladie  fecommunique  bien  plutôt 
que  la  fanté  : le  Vice  fc  fait  fuivre  beau-- 
coup  plus  aisément  que  la  Vertu,  De  là 
“vict  que  de  tout  teps  ces  deux  grands  ad- 
■verfaires  fe  font  trouvez  méfiez  par  tout.- 
Dés ‘la  naiffance  du  Monde  il  parut  de 
bons&  de  mauvais  Anges,  & Abel  cutr 
au/fi- toft  maille  à départir  avec  Cain  * 
l’Arche  de  Noc  ne  renferma  pas  moins 
Gain  fon  mauvais  fils,  que  fes  frères  rem- 
plis de  pieté  ; Efaii  & Jacob  fouirent  d’un- 
mefme  ventre  , & demeurèrent  cnfemble 
dasslamaifon  dcleurpcre  llaac,  & l>on 
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vit  depuis  un  faux  Judas  méfie  avec  les- 
véritables  Apoftres  ice  quefaint  Augu- 
ftin  exaggerc  encore  plus  par  le  menu, 
dans  une  de  fes  Epiftrcs.  C’eft  la  loi  com- 
jnunede  tout  T Univers  > que  le  bien  foie 
par  tout  brouille  avec- le  mai  , & que* 
comme  l’on  y dit  communément , la  fa- 
geffe  & la  folie  jle  Vice  & la  Vertu  Y 
loient  de  tous  pais,  où  ils  fc  tiennent  or- 
dinairement compagnie- Ge  mélange efir 
fi.  commun  & fi  general  > que  les  A Uro- 
logues ont  remarqué  dans  le  Ciel  mef- 
mc  > noncbftant  fa  perfection  î des  figu- 
res monftrucufes.  La  T errCîquelque  bon- 
ne merc  qu’elle  loit  > produit  des  venins* 
& engendre  des  Serpens.  Et  nous  éprou- 
vons tous  les  jours  que  le  Soleil , tout  ex- 
cellent & bienfaifant  qu’il  cft|  noircie 
parfois  j & nous  caufe  alfez  fouvent  des 
douleurs  dé  celte.  Tant  il  demeure  coi*- 
ftant  > que  de  quelque  façon  que  cela  ar- 
rive î le  bien  & le  mal , le  Vice&  la  V*r- 
tu  fe  rencontrent  prefque  en  mefme  lieu 
les  uns  & les  autres.  Le  malheur  cft  qu’on 
ne  les  diftinguc  pas  aisément>&  que  ceux 
qui  font  la  plus  apparente  profefiion  d’ai- 
mer & de  fuivre  la  vertu  qu’ils  ont  tou- 
jours en  bouche , font  fouvent  les  plus  vi- 
cieux , & ceux  , qui  au  fond  & en  cachet- 
te , pratiquent  la  plus  dangereufe  Mora- 
le. C’eft  pourquoy  les  Grecs  n’ont  guc- 
res  pris  qu’en  mauvaife  part  le  mot  «p?- 
T«Aovdç,qui  defigne  proprement  un  four- 
be > lequel  fous  une  apparence  fraudulcu- 
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fc  trompe  le  monde  , & commet  la  plus  X V* 
grande  de  toutes  les  perfidies.  Necenim  ul - 
la  per/iicies  nsi  ta  major  invenin  potejl  > félon 
le  texte  de  Cicéron  au  troificme  livre  des 
offices  ou  devoirs  de  la  vie  , quàm  inmalitU 
fondatio  pnbitatis  <ùrintdligentif.  Labcrim  a 
prononcé  cette  fcntcnce  d’une  maniéré 
. abrégée  à fa  mode>  mais  auffi  excellente 
qu’il  efi:  polfible , 

Makis  bof/um  ttbi  fe  frnulal  > tune  efl  pefjimus ■» 

Nous  n'avons  pas  de  peine  à tomber  d’ac- 
cord de  l’innocence  de  nos  peres  , quand  , 
i’occafion  s’en  prefente  ; mais  nous  vou- 
lons vivre  à noftre  mode  >.  c’cfl:  à dire  , 
dans  la  licence  du  fiecle  preîent , ^ 

l^audamus  ventre  s ,feJ  noftris  vrximus  anters^  F al I. 

- Ce  qui  fait  que  les  vices  augmentent  tous 
les  jours  r&c  qu’on  peut  prononcer  véri- 
tablement apres  le  vieillard  du  Poctc 
Comique  t 

— — Intérim  morts  malt  ? 

Stliffi  h tri*  irrigua  foccreverunt  uberrinù  » Tria '«3* 

JVeÿUe  qdtquam  hîc  vile  nunc  efl,ritji  mores  malii  x.  fc.  u 
"Eorum  licetiammetere  mejfim maxumam . 

Comme, cette  plainte  cft  fort  ancienne»  je 
tiens  qu’elle  fera  perpétuelle , & qu’on 
aura  de  jour  en  jour  plus  de  fujet  de  la  rç» 

nouveller. 

Si  nous  nous  portions  à cette  heure  à 
confiderer  les  difputes  morales"1  qui  fe 
forment  fur  les  principes  internes  de  nos- 
aébions>  qui  font  l’Entendement,  & la 
Volonté  i fur  les  controverfes  qui  fe  font  V. 
meuës  entre  les  premiers  Phibfophcs , Sc 
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qui  recommenceront  toujours , pour  ac- 
corder la  liberté  du  Franc  Arbitre  aveè 
la  Predeftination  j & fur  toutes  les  que- 
ftions  qui  refultent  de  là,  comme  de 
feavoir  j’ily  a désaxions  indifférentes  7 
ou  non  i il  n’y  auroit  point  apparemmenr 
de  fînàcedilcours , 

Ante  Jiemclaufo  compviet  VefperOlympo, 

Si  nous  n’entreprenions  au  dellus  de  nos 
forces,  pour  le  moins  feroit  ee  beaucoup 
au  delà  de noftredeflein.  Lcnombrcdcs 
pallions  controversé  feroit  un  grand  a— 
chopemcnt , & il  n’y  en  auroit  aucune  dé- 
pendante foitde  l’appetit  concupifcible, 
foit  dcl’irafcible , où  nous  ne  trouvaf- 
fionsdcsdifficultcz  prefque  inextricables 
je  veux  dire  , qu’on  ne  feauroit  deyelop* 
per  ni  furmonter..  Il  me  fouvient  d’un 
paffage  de  faint  Auguftin,  pris  du  ncu- 
ficme  liv-rc de. la  Citéde  Dieu,  qui  feu! 
peut  fervir  icy  d’un  fuffifant  exemple  i 
MifericorJiam  Cicero  Jccutor  egrigiu^,  von  der 
bilautt  appellan  virlutem  , Stoicos  inter 

witiaenumerare  non  pud et.  Ou  ne  nous  mene- 
roient point  les  combats  à outrance  qui 
fe  donnent  au  fujet  des  Vices  ou  pécher 
moraux,  que  les  Stoïciens  dont  vient  de 
parler  ce  pere  , faifoient  tous  égaux  } & 
d’autres  conteftations  au  fujet  des  Ver- 
tus , pour  faire  bien  le  difeernement  ne- 
ceflàire  du  milieu  de  Géométrie , plûtoft 
que  d’ Arithmétique  où  elles  confident  » 
Ccruinement.il  n’y  a pas  un  ni  des  uns. ah 


PHILOSOPHIE  SCEPTIQUE,  n* 
des  autres  , où  l'on  ne  fuft  obligé  d’cm-  X 
ploicr  an  Chapitre  fort  eftendu.  Etladif- 
pute  du  fouverain  bien  , que  fe  propofr 
pour  dernière  fin  la  Philofophie  Mo- 
rale /'he  pourroit  eftrc  terminée  qu’en 
rapportant  & examinant  les  raifons  de 
toiîtes  les  familles  Philofophiques  dc9 
anciens , qui  ne  fe  font  jamais  pû  accor- 
der làdeflus,  non  plus  que  les  noftres  fur 
les  autres  matières  difficiles  de  la  fcience 
dont  nous  parlons.  Ce  n’eft  pas  que  je  ne 
reconnoifl-e  ces  derniers  pour  tres-habi- 
les  , & que  je  ne  les  appelle  volontiers 
pUiDfüphiJJîmos  -i  emploiant  .en  leur  faveur 
ce  mot  donts’cft  fervi  Juftinien.  Sous  les 
premiers  pkil  cjojphîâ  nondumtrat  barkata\CVXTL 
ciont  recueilli  & rc&ific  les  pensées  dt 
leurs  devanciers , qu’ils  corrigent  inge- 
nieufement  tous  les  jours  , s’il  ne  leur  ar- 
rive parfois  de  les  dépraver  & corrom- 
pre. Mais  tant  y a qu’il  n’eft  pas  poffible- 
de  voir  bien  clair  aux  chofcs  qu'il  femblc 
que  Dieu  ait  voulu  fouftrairc  ànoftrc 
connoiflauce;  & pa  r confcquentTofficut 
foutenir  qu?humtincmcnt  parlant  > le- 
plus  feur  cft  d’avoir  recours  à cette  «»*«•• 
•^/«ou  neutralité  de  la  Sceptique,  & di- 
re avec  elle  *’  &■< laAet^/îtfVo  , confeflant 
î’incomprehenfibilité  où  l’on  cft,  & dont 
elle  fait  profeffion  ; que  de  s’opiniâtrer 
dogmatiquement  à faire  palier  pour  cer- 
taine une  fcience  douteufe  , ou  erronée  ». 
n’yenaiant  point  de  véritable,  & qu’on; 
doive  recevoir  fans  contefter  > que  celle». 


1*4  dout.de  la  phil.sgept. 


comme  nous  l’avons  déjà  dit  , qui  nous 
eft  venue  du  Ciel.  Ce  n’eft  donc  pas  fans 
raifon  que  nous  avons  maintenu  dans  cc 
petit  difeours  > que  les  doutes  de  la  Phi*- 
îofophie  Sceptique  font  de  grand  ufage 
dans  les  fciences > puifque  l’inftabilité  & 
l’incertitude  y font  manifeftes  au  point 
que  nous  avoris  dit.  En  effet  le  fyfteme 
general  composé  de  la  Logique  , de  la 
Phyfiquc , de  la  Morale,  d’où  toutes 
les  connoifîances  humaines  empruntent 
cc  qu’elles  ont  de  plus  confiderable.n'cft 
rien  qu»un  ramas  d’opinions  conteftées 
par  ceux  qui  ont  le  temsd’un  peu  les  ap*- 
profondiiv 
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DE  LA  MOTHE  LE  VAYER. 


B A R I S cou- 
rut toute  la 
terre  fans  man- 
ger III.  7. 

II  predifoit  les 
trcmblemens  de  terre  , 
XJ.  uj. 

- ABA  V C H A S j Scythe  ; 
véritable  amy.  VIII.  u8. 
ABDER  1TES,IX.x3o, 
H).  134. 

ABEILLES  , VII.  17. 
^ 18.  171,  103.  IX  90.  91. 

En  très- grande  quantité 
, dans  la  Mofcovie.lII. 
l’Irlande  ne  les  peut 
fouffi  ïr,  VII.  io  3. 

Elles  foi  t maies  & fe- 
melles., tlt,  *04, 


Celles  dcl’/nde  font  fans 
aiguillon  , noires  & pe- 
tites ; leur  miel  & leur 
cire  noirs,  la  mefme. 

Elles  ne  font  point  de 
profit  1 fi  elles  font  dé- 
robées, X.  1.83, 

Ees  gens  de  guerre  s’en 
dont  fouvent  fervis  en 
leurs  rufes  & ftratage- 
mcsyil/.zi?. 

Elles  ne  peuvent  fouffrir 
les  parfums  que  nous 
cftimons  les  plus  agréa* 
blés,  XI.  r88.  ii9.  ' 

1 Abolition  des  crimes  , I, 
47.  & fuivantes. 
lAbbreviateitiS  d'hiftoires  À 
III,  zja,  (ÿ* Jitii/. 
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AiiB.lCOTS  de  cci. 
taine  qualité  irrcmilG- 
blcment  mortels.  XII. 
»ï*. 

iAbfiintnce . X,  379. 

Abftincce  admirable  des 
Pythagoriciens  , tant  à 
boire  8c  au  manger  , 
qu'au  parl&r , en  la  joye 
8c  en  la  triftcflc.  V.  177. 
<y  fulvantes. 

lAbfiraiïions  fpirituelles  , 
Mi.  S 3.  & fuivantes. 
ABYLA  montagne,  VI.  *3. 
ABYSSIN  S,  VI.  ijt- 
Ils  mangent  le  veau  crû. 
VIII.  419- 

N’ont  aucunes  loix  par 
écrit  fc  contentans  de  la 
naturelle  en  toutes  leurs 
diftîculcex.  X.  joy. 
'Academie  Françoife  8c  fon  . 
- glorieux  établiflement , 

1 V.  61.  .61. 

ACADEMICIENS  , 
ou  feéte  Academique  , 
i/eyet^Platon. 

De  leurs  erreurs  contre 
la  foy  8c  la  religion,  IX. 

A C A R E , peut  animal , 
X.  454. 

h Acatalcvfe  > XI II.  4}* 

8ï. 

ACEPHALES, IX.1J9. 

. XIII.  ut. 

ACHELOVS  fleuve, VI.66. 
A C H E N Royaume  , VI. 
113. 

A C H M AT Bacha,  con- 
ftance  admirable  à fouf- 


tm  le  licol  dont  il  fur  é-  . 
trangl',  VIII.  107. 
ACONIT,  figure  d’une 
dangereufe  beaucé,  XI/. 

« 

Accoutumance , elle  contri- 
bué beaucoup  à nous 
rendre  agréable  tout  ce 
qui  nous  peut  fervir  à 
noftrÇ'nourriture  , VIII. 
43’-. 

ACRIDOÎHAGES 
peuple  , VIII.  430. 
w Aühn  ,VIH.  13 6.  & fuit- 
vastes. 

La  Nature  , la  Religion 
8c  la  Raifon  nous  obli- 
gent par  tout  au  travail, 
là  meute. 

Il  y' a beaucoup  de  cho- 
fes  qui  en  ag'flant  ne 
font  lien  fouffrir  aux 
autres,  fans  s’en  reflen- 
tir  elles  mefmes,  V.  lit. 
de  l’Ad'on  de  l’Orateur 
8c  de  fon  gefte,VI.  107,’ 

& fuivantes. 

Préceptes  8c  règles  cc*u- 
chanc  le  gefte  , là  me- 
< me. 

Des  belles  avions  auf- 
..  quelles  nousdevonsnous 
porter  , XL  1Ü6.  fui- 
vantes. 

l'Action  doit  priceder  lo# 
repos  > XIII.  199.  100. 

Ce  que  c'cft  qu'Aâion* 
XIV.  zy. 

'Jlüion  morale  qmefl.ee 
VI  119.  ito. 

Conditions  necc  flaires 

- < — • x 
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aune  adtion  pour  eftvc 
morale,  il/. no.  itt. 

ADAM,  rêverie  des  Ra- 
bin^ couchant  Ton  ma. 
sfage  avec  Eve  , XII, 

JZl. 

A DEN  , ville  de  l’Arabie 
heureufe  > VI.  63.  m. 

iddtaphorifînejXIll.  4 6. 

A D O N ] A fcfte  trille  & 
mortuaire  parmy  les 
Athéniens  , XI.  105. 

'vidreJTc  merveillcufe  de 
faire  palier  un  poix  chi- 
che 1 en  le  iettant  de 
loin  par  le  trou  d’une 
éguillr,  I.  zié.  117. 

AD R I A N Empereur  fe 

- plaifoit  à peindre  des 
cîcroiiilles,  1. 118. 

Hftoit  grand  Mathéma- 
ticien, ib*  14  t. 

Il  a efté  le  plus  curieux 
ôde  plus  malheureux  de 
tous  les  hommes  , X. 
133- 

• Qijoyque  fçavant  il  per- 
fecutoit  les  fçavans  8c 
habiles  hommes  , XJ, 
434-  431 

Vo^eajîadrien. 

A D R I A N I.  du  nom 
Pape,  eft  fecouru  fie  af- 
filié par  les  François 
contre  les  Lombards  , 
II.  101.  ioz. 

I A N,  Vi.  Pape,  II» 

II  craittoit  mal  les  plus 
beaux  efprits  de  fon 
temps  , XI,  433. 

"ÏAkle, 


Pretcroic  la  merluche  a 
toute  autre  viande,  fie 
au  meilleur  poiflon,  la 
même. 

lAdverfité > VIII.  354. 

La  lcule  apprehenfion 
des  infortunes  6c  dé,- 
plaifirscaufe  partois  d’c. 
tianges  aecidcns  , ib. 
3-;s.  y>6. 

Il  y a des  hommes  plus 
fuiecs  aux  adverlitcs 
que  les  autres,  ib,  338. 
Nous  ne  pouvons  pas  é- 
viter  les  evenemens  fâ- 
cheux de  ce  monde,  ib. 
SJ7.  & fuivantc], 
Conlideration  avanta- 
geufe  pour  nous  obliger 
a fouffrir  patiemment 
les  afflictions  qui  nous 
arrivent,  ib.  341. 
tes  adverfitez  8c  les  afi- 
Ri&ions  nous  font  plus 
avantageufes  que  les 
profpcritez  fie  bons  fuc- 
cez,  ib . 343* 

Ceux  à qui  toutes  cho- 
fes  rient,  font  plus  fenil* 
blés  aux  mauvais  eve- 
nemens,  ib.  343- 
la  plupart  de  nos  affli- 
gions n’ont  rien  en  el. 
les-mefmes  qui  nous 
deuil  déplaire  , fi  nous 
ne  les  regardions  point 
du  mauvais  biais  , U 
même, 

le  moyen  d’adoucir  l'a- 
mertume de  nos  mats 
‘tA 
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heurs  &C  fouffranecs  , Il  vaut  mieux  avoir  urr 


c’eft  de  s’accommoder 
à.ce  que  nous  ne  pou- 
vons pas  éviter,  ib-  347. 
Il  y a du  plailir  , de 
l’honneur  ôc  de  la  gloire 
à fouffrir  conftammenc 
les  affligions  qui  nous 
arrivent,  ib . 548. 
les  plus  grandesAdverfi# 
tez  l'ont  capables  de 
nous  faire  du.  bien  avec 
le  temps  , & de  nous 
ellre  plus  avantageuses 
qu’autrement,  ib  550. 
Difcours  & raifonne. 
mens  intérieurs  pour  fe 
confoler  pour  fur. 
monter  routes  fortes- 
d’Adverfitez  , ib.  jfi.  & 
fitivaites. 

La  Philofophie  nous  ap- 
prend à furmonter  ,ce 
que  nos  iours  ont  de 
plus  difficile,  par  de  cer- 
taines gayecez  que  fes 
raifonnemens  nous  im- 
priment, XI.  44. 
les  revers  de  la  fortune 
font  des  médecines  , 
dont  le  mauvais  gouft 
eft  recompenfé  par 
leurs  effets  Salutaires  , 
ib- 

Dans  nos  Adverfitez 
nous  devons  ietter  les 
yeux  fur  les  perfonnes 
plus  malheureufes  que 
nous,  pour  y trouver  de 
la  confolation  U mime 
- 


peud’Advcrfitéquc  trop 
de  félicité,  XIII,  191. 
L’homme  bien  avisé  eft 
plus  tranquille  dans  fon 
Adverfité  , que  le  mal 
-avifé  dans  laprofperité, 
ib.  15  j. 

Réglé  pour  reconnoiftre 
fi'  l’on  doit  s*eftimer 
heureux  ou  malheureuxj. 
la  mime. 

lAdvocars ■ Advocat  fifcal,' 
qui  le  premier  en  créa  , 
l.  71.  XI,  itfl,.  & {vi- 
vantes- 

Ceux  de  la  Guinée  plai- 
dent les  caufes  de  leurs, 
parties , le  vifage  cou- 
verr,.XI.  ito..  16}. 
Advocats  nommez  bou- 
chers en  une  province, 
du  Royaume  dç  Maroc, 
ib.  161. 

Vn  Advocat  eft  eftime 
dautant  plus  méchant , 
qu  il  eft  plus  eftimé  dans 
fa  profefflon,  ib.  498. 

ÆG1P  ODES,  lX.  158. 

ÆSCHY  N OMENEN, 
X.  399. 

^Affefrion  criminelle  & in- 
fo lente  action  de  pliu 
fieurs  femmes  payennes 
femblables  à.  celle  de 
la  femme  de  putiphar,' 
XII.  j8. 

^4 ffii  frions.  Elles  peflk-, 

ctionnent  l’efprit , I V.' 

65.  XT.  41 6. 

ia  délicat  efte  de  rcfpiiç 
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plaint 


nburry  dans  le  piaiiir 
rend  les  cravcrfes  de  la 
vie  moins  fupportablcs, 
limèmt- 

xes  dernières  perfccutiôs 
de  la  fortune  donnent 
fouvent  des  refolutions 
qui  tiennent  lieu  de  cor. 
lolation , la  m:me 
4^7. 

les  difgraces  rcïcerées 
tempèrent  ce  que  l'on 
îugeoit  d’abord  intole^ 
râble,  ib.  417. 

Ceux  qui  font  roufiours 
dans  le  plus  haut  des 
plaifirs  , ou  au  plus  bas 
des  mortifications,  font 
^Jfcmblables  aux  Irondel. 
lés,  la  mime. 
xes  degoufts  de  la  vie  & 
ces  troubles  qu"  femblét- 
s’oppofer  à ion  aife  & 
à fa  ferenité  ont  par. 


lir  iont  bien  plus  félon 
nature  que  toutes  les 
fatisfaétions  qu'on  puif- 
fe  recevoir  ou  efpcrer, 
il>-  4J 1. 

ne  reffentiment  n'eft 
blâmable  que  dans  l’ex. 
cez  en  l'Affi'&ion  , ib. 

4-19. 43O. 

Rcmede  à toute  forte-' 
d’Affliftion,  ib  $58. 

A F RI  Q.VE  , fi  dcfcri-- 

;)tion  , fa  longueur  & fa-' 
at  geur,  VI;  51-. 

Scs  parties,  fa  fituatlon;- 
& fes  princ:pales  moi 
tagnes  5c  rivière?,  jfr.uy»- 
& fui  van  tes. 

De  l'Empire  du  Turc  en- 
Afrique  , ib.  118.  12.9. 

Ses  Iiles  principales  y.ibî 
I41  • & suivantes. 

Pays  qui  nous  y font  ir«- 
connus;VIH.  6$.  70. 


fois  un  effet  tout  con,.  A-F  R 1 q\'  AI  N S ôc  leur 
traire  t:la  mime.  façon  écrange  de  trafi. 

C eft  parfois  un  grand  quer  ,IX.  74.  7^. 
malheur  de  n’en  point*  AGATHE  de  Pyrrhds 
reflentir,  ib.  418.  d’un,  prix  ineftimable  , 

X'induftrie  de  l'homme  X.  15. 
s’exerce,  & fa  raifonfe.  AGATH1AS  hiftorien  Gréa 
fait  valoir  dans  les  tra-  eftoit  payen  , III.  148. 
verfes  de  la  fortune,,  la  • Sa  naiffance,  fes  eftudeS' 

& fes  premiers  emplois, 
la  mime. 

De  fon  ftile  & genrfe  d’èv- 
crire,  la  mime. 

De  Ton  Hifioire,j b.  14 9. 
& suivantes . 

Obfervations  fur  la  infor- 
me h,ftpjre,  la  même». 
M-ii- 


vneme. 
Souvent  ceux 
Jamais  fouffji 
couffis  de  la 


qui 

§ 

iW>i 


n’ont 
les  fe„- 
rtune 


font  les  moins  fpirituels 
& les  moins  vertueux  , 
fa  mime  & 419. 

1*  douleur  ôxlç  depUiir 


Êt 


1*1 


table 


aGESILAVS  Roy-  de 
Sparte  , VIII.  414.  furpris 
jouant  au  milieu  de  pc- 
tics  garçons,  1. 117. 

A G I PO  D E S ou  Ægi- 
podes  , III.  7. 

A G L A V S SOPHIDIVS , 
X-  58. 


penir 


Avi»  neceflaires 
ceux  qui  veulent  acqué- 
rir des  héritages  ,X. ^37. 

40&. 

Vne  foigneufe  culture 
rend  fertile  leplus  fterile 
terroir  r la  mé/ue. 
Femmes  qui  feules  culti- 


AGNOITES  heretiques  6cjJ|j|jyent  la  terre,  XI.  441 


leur  erreur  , XIV.  141 

t,o  y ^Agrarie  caufe  de 
grands  defordres  parmy 
les  Romains  , VIII.  119. 

lAgreable  , les  chofes  où 
nous  prenons  plailïr  , 
s’exécutent  ordinaire- 
ment avec  fuccez.  . XI. 
éi- 

'tAgr'ic-dmre  > I.  166.  X.  399. 
Des  plus  confiderables 
Monarques  de  la  Terre 
fe  font  addonnez  à I A. 
-griculture  , ib.  1 66.  £r 
suivantes. 

Inventeur  de  l’art  de 
fumer,  & d’engraifler 
les  terres  j ib.  \6j. 

I»!  première  eduaation 
des  jeunes  Princes  feroit 
meilleure  un  peu  à la 
mode  des  champs  pour 
les  rendre  robuftes  , que 
dans  les  delicatelTcs  >ib. 
169. 

Hors  cette  première 
nourriture  , on  les  doit 
retirer  de  certe  vie 
champeftre , la  même. 

En  grande  reaomman, 
dation  parmy  les  An- 
ciens, VII.  194. 


G R IOPHAGES  peu, 
pie  Africain  , IX.  j 60. 

A G Y R I V M III.  «41. 

A I A X impie  , XII.  119. 
tildes  * quand  & par  qui 
introduites  , I.  64. 
AIGLE  reconnoiiTant 
finit  avec  fa  bienfài&ri- 
ce,  IX.  3*. 

Ses  plumes  confumene 
cellesdes  autres  oifeaux> 
XI.  308. 

AIMAN,  II.  K VII. 
i8y.  190.  X.  18.  & XV, 
97. 

A man  qui  a la  force 
d'attirer  la  chair  , IX. 
197. 

A 1 R , de  fon  excellence  , 
VII.  148. 

11  eft  plus  alimenteux  de 
luy-mefme  par  la  refpv 
ration  que  nous  en  fai» 
* fons  > que  toute  autre 
cflofe  du  monde  , la  me- 
me. 

Divifdfc  trois  Régions* 
ib.  14  9^ 

Eftimé  pefant  *IX.  *.48. 
Adoré,  X.  179. 

AI  X la  Chapelle  Ville,  VI. 

- 


DES  MATIERES. 


ALAIN  CHARTIER, 
VJ.  106. 

A L B A N I E,  VI.  69.  70. 

A L B E IVL1E  , ville 
Capitale  de  Tranfylva— 
nie  , V 1..7I. 

le  Duc  d' AL  B Epeu  icr- 
pcétueux  envers  Dieu,le 
pape  8c  la  Religion  , II. 
zo8. 105. 

Albert  dvret, 

excellent  Peintre  prin- 
cipalement pour  le  na~ 
turel , X.  <79. 

Albion  iflc , vr.  40. 

Nouvelle  ALBiON  } ib.  38. 

ALCIBIADE  d’une 
humeur  accommodante 
félon  les  compagnies  où 
il  fc  rencontroic  , X. 
Ï4. 

ALCIDAMVS  excel. 
lent  coureur  *1.  tu. 

ALCIDAMVS  Rhé- 
teur yVUI.96. 

A LECTOIRE  pierre» 


m 

lOÿ.  HO.  il  6.  114. 
Recompenfe  qu’il  fit  à 
un  homme  qui  faifoit  a. 
droitement  palier  un 
pois  chiche  en  le  iettant 
de  loin  par  le  trou  d’u- 
ne éguille  >ib.  11 6.  117» 
Son  courage  8c  fa  valeur 
à méprffer  tous  les  dan- 
gers de  la  guerre  , auf- 
quels  il  s'expofoit  libre-- 
ment  avec  les  interefts 
de  tous  ceux  de  Ton  par- 
ty  , II.  77.  7 8. 

Sa  mort  mit  la  confu. 
lion  paimy  fesGeneraux 
d’armée  r5 c caufa  en- 
fuite  la  perte  de  fes  con- 
queftes,  ib.  70. 

Elle  ne  fut  point  causée 
par  le  po:fon,,V.  ni. 
Meurt  de. -trop  boire  » 
VlIL-440. 

Il  s'ofFenfo:t  lors  qu’on 
refufoit  fes  prefens,  XI. 
88. 


X.  16. 

A L E C T O R , VII.  185. 
A L EP,  fon  étymologie  y 
Vl.  10.9.  XI.  17 9» 

Sa  donation  au  regard 
de  Marfeille  ib.  157. 

A L E X A N L R E V.  du 
nom  Pape  , VIII.  140. 
ALEX  A N D R E le  Grand 
IX.  zof.  tiS.  & X.  131. 
Ame  d’une  infigne  bon- 
té »I.  41.  4}.  II0* 
11'. 

Jlparoifloix  toufiours  à 
la  tefte  de  fon  ar méejb. 


Comparé  & mis  audef- 
,fus  d'Hercule  8c  pour- 
quoy  i XIII.  io 6. 

Son  averlion  contre  le 
menfonge  8c  fa  modé- 
ration d’efprit,  ib.  4M. 

Alexandre  severe  > 

I.  zt8.  & III  113. 

Il  eftoit  grand  mangeur, 
VIII.  418.  ' 

ALEXANDRIE  ville 
d’Egypte  ».VI.  150. 

AL.E  X AN  DRI  N 5,1  V. 

Z30. 

ALGER  Royaume, vl.  n?» 


VpÇr  ( T A B 

Allégations  8c  citations  de 
paxfages  8c  authoritez 
en  langue  étrangère, 
reiettées  par  les  uns.,  ad- 
mifes  8c  approuvées  par- 
d'autres,  lv .76;  77. 

1 Allégorie  , VL  1 91* 
vjUeluta  chznté  aux  enter- 
rcmens  des  Fidèles  en  la 
primitive  Eglife  , VJII, 
1.9%. 

AL  LEMAGNE,  me- 
nacée de  perdre  entière- 
ment fa  liberté  Germa- 
nique par  les  invafions 
des  Efpagnols , IJ.-f  j.  & 
Jitiv  antes. 

Sa  description  , VI.  77. 

78. 

Elle  eft  divisée  en  dix 
cercles  8c  a trois  corps, 
qui  refplvent  aux  dietes 
toutes  les  affaires-  , ib. 
79- 

Ses  principaux  fleuves  , 

ib.  80. 

Divifée  en  haute  8c  baf- 
fe , ib.  81. 

De  la  haute  Allemagne  , 
'siv8i.<£ T fuivantts. 

La  baffe  Allemagne  8c 
fes  dépendances , ib-.  84. 

& privantes. 

^Alliance.  Des  Traitiez- 8c 
Alliance  des  Efpagnols 
avec  les  Mécreans  Scies 
Infidèles  , II.  jo.  jt.  40. 

'tT  suivantes.  voye\^ Efpa. 
gnols. 

De  l’Alliance  des  Fran- 
çpif  aveede  grand  S ci. 


TE, 

gneur,. 8c avec  lès  Süei* 
dois  & les  Holandois  , 
^e^François. 

De  i' Alliance  des  Catho«- 
liques  avec  les  Héréti- 
ques , ib  44.  4^. 

Vn  Prince  Catholique 
peut  fans  offenfer  Dieu 
cnntraft.er  Alliance  avec 
les  Hérétiques  8c  les  ln_ 
fidèles , ib.  11 9.  & [hsï 
Vantes* 

Les  Papes  mêmes  one 
eu  recours  à Taflîftance 
des  Infidèles,  ib.  ni.. 
Tous  les  Empereurs 
Chreftiens  8c.  les  Repu, 
bliques  Chreftiennes  ont 
des  Alliances  avec  des* 
Nations  Barbares  8c 
Mécréantes  , la  même» 
Charles-Qnûirs’c/b  aidé 
des  Infidèles  contre  les 
fidèles  , la  mime 

ai. 

Les  Efpagnols  font  alüei* 
dans  toute  l’Afrique  8c 
toute  l’Aiie  avec  des» 
Ro:s  Mahometans  8c  I-- 
dolaltres  dont  quelques, 
uns  n’adorent  que  le 
Diable  , ib.  11t. 

.Gelle  du  Roy  avec  le 
Turc  eft  avantageufe 
pour  la  Religion,  dire, 
(tienne  , 8c-  n’a  autre 
but  que  le  bien  de  la 
Chreftienté  8c  la  con. 
fervatiô  des  lieux  faims, 

la  même. 

Celle,  du  Turc  eft  £e^- 
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cherchée  par  les  tlpa. 
gnols , ib.  114. 

-Roys  C uholiques  qui  fe 
faifoicnc  la>  guerre-  les 
' uns  aux  autres , à l’aide 
des  Mores  & Mahome. 
tans  ib.  itf. 

I es  Ifpagnols  fe  fonc 
alliez  des  Fïerctiques 
contre  la  France  , mer~ 
me  des  Huguenots-  re- 
belles ib.  1 16.  117. 

Ils  blafment  les  François 
mal  - à - propos  & fans 
rajfon  dd' Alliance  qu’ils 
ont  avec  les  Hollandois, 
les  Grifons  &r  les  Sué- 
dois , ib.  u8,  & Jiti- 
vantes. 

A L O V £ T T E , X.  183. 

lAUufions  > Vil  191, 

Elles  ne  font  pas  toutes 
•àreietter  dans  une  O- 
ra.ifon,IV,  j4.  55.  XIII, 
1^6. 

H ne  faut  pas  qu’il  y 
paroifle  rien  d’affeété 
& de  recherché  , & il 
fàutque  ce  foicrarcment 
la  mime  & <jS. 

Toute  Allufion  de  pa- 
roles n’eft  pas  vicieufe 
dàns  un  difeours  ferieux 
XI 1. 1 ?.  10; 

Cette  figure  trop  fre- 
quente ou  recherchée 
avec  trop  de  foin  eft  à 
blâmer. ib.  to. 

A L P HE  VS  fleuve,  V I- 
66»  • 
jb'tf  PH/0‘N  SE  d^Arra- 
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gon  , X. 

Son  eftime  pour  les  bel— - 
les  lettres ,. XV.  34.  - 

A L PH  O NS  E Roy  de 
Gaftillelumômé  Main- 
percée  , I.  1x7. 
ALPHONSE  X.  Roy 
de  Caftille  prince  tres- 
fçavant  & très -malheu- 
reux dépoiiillé.  de  foa 
Eftat  par  fon  propre  fils, 
I.  ij4-  i3f» 

Trop  arraché  à la  oon- 
noiftance  de  l’Aftrono- 
' mie  ib.  1 61. 

Alsace  divifée  en 
hiute  & bafl’e  VI.  81. 
\Altn*n  mare  fe  prend  pour 
profundum-  mate  » Xi. 

A l V AR  ODE  LVNA 
Favory  de  Iean  II.  Roy, 
de  Caftille  , I.  180. 
AMANDINE  pierre-,- 
IX.  10. 

A M AS  I S Roy  d’Egypte 
fe  deguifoit  quelquefois, 
âefaifoit  publiquement 
iefou,I.zi8. 

Voleur  avant  qued’eftre 
Roy  , IX.  iu.  uj.  X. 
17p.  180. 

am azotes  ,iv;  *30. 

contre  1 '.Ambition  , I-1I»- 

2.0X. 

Il  y-  a une  Ambition 
honnefte  ôc  iufte  defir 
d’honneur,  que  le  Chri- 
ftianifme  ne  blafme  pas, 
non  plus  que  le  Gcntilif- 
me,v..i4«. 
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Elle  eft  appellée  magna-  <£r  suivantes • 

nimité  VllI-M^.  Divcrfes  opinions  tou- 

Ambuion  blâmable , chant  la  mortalité  de 


rojetjOrgüeil. 
l'Ambition  & la  fuperbe 
ruina  les  fondemens  de 
la  République  des  Ro- 
mains }ib.  518. 

'A  M’B  R.  E faune  8c  fa 
produâion  > VII.  181. 
181. 

Extravagance  de  Sopho- 
cle , fi'.  1 81. 

De  l'Ambre  gris  8c  de 
fa  production  , la  même. 
Ses  vertus  & propriété* 
la  mime . 

Au  fortir  de  la  mer  il 
jette  une  méchante  o- 
deur , XII.  150. 

Ambre  gris.renardé,  la 
même  4?  Ml. 

AM  BR  VN,  XI.  i8t. 

*dfne  y I.  il.  rt.  V.  14". 
Combien  il  eft  difficile 
d’en  connoiftre  la  na- 
ture, Celle  eft  immor- 
telle ou  mortelle  IV. 
Jl}.  à"  su  vantes. 

Du  deflein  de  l’Autheur 
dans  fon  difeours  qu’il 
a fait  de  l’immortalité 
de  rAmr*,;£.u6.  «b*  **»- 
vantes.  tioye^Immorta- 
iué. 

De  l'Ame  8c  de  fon  Ef-^ 
fence  , d verfes  opinions 
fur  ce  fuiet  ,ib.  141.  & 
suiwntes. 

Du  lieu  8c  Cege  particu- 
lier de  J’Amc  , ib,  14^1 


l’Ame,  ib.  146*  & J“*- 
vantes. 

Opinions  des  pythaga- 
rici^s  touchant  la  trans-* 
migration  des  An*. es  ib. 

M?.  ' ' 

Creance  de  divers  peu 
pies  8c  nations  fur  ce 
fuiet , la  mémt. 

Il  n’y  a que  Dieu  qui 
puiffe  comme  Créateur 
rendre  rai  fon  de  noftre 
Ame  qui  eft  fa  créature, 
il»  18'. 

ï.ttimée  n'eftre  autre 
cl  ofe  quune  harmonie* 
ib.  ni. 

Trois  fortes  d’Amesyla 
végétante  , la  fcnfible  8c 
la  raifonnablr  , V 1 1— 

189. 

De  l’Ame  ,c’eftla  prin- 
cipale partie  de  l’hom- 
me, il>,l\6. 

De  la  conteftation  qui 
arrive  fouvent  entre- 
clle  6c  le  corps  , ib.  117- 
Elle  n’eft  pas  pour  le 
corps  rla  même. 

Si  nos  Ames  font  égales 
ib.  118.119. 

Dieu  tes  a créées- toutes  , 
égales  , 6c  la  différence 
de  leurs  operations  pro- 
cédé de  celle  de  leurs 
organes , la  même. 

De  . l’immortalité  de 
TAm  z fla  même. 
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-Ses  deux  principales 
Facultezfont  l’entendc- 
înent  ûc  la  volonté  , ib. 
zxo. 

i Ame  raifonnable,  Opinion 
d’Ariftote  qui  la  tienc 
mortelle  reiettée  > ib. 
z±6- 

Il  s’en  faut  tenir  £ ce 
que  la  Foy  nous  en  en- 
seigne , ib.  147. 

Sa  définition,  ib.  148. 

C eft  elle  qui  informe 
le  corps,  le  fait  vegeter. 
Sentir  8c  raifonner  , là~ 
mime. 

Elle  n’exerce  fes  plus 
nobles  fondions  , pen- 
dant qu’elle  informe  le 
corps,  qu’avec  une  de- 
• pendar.ee  de  fes  organes 
la  même. 

Comment  l’Ame  toute 
divine  informe  un  corps 
mortel  fie  corruptible  , 
tb.  149. 

Elle  agit  bien  plus  émi- 
nemment au  cœur  8c  au 
cerveau  qu’ ailleurs , ib. 

iîo. 

Ce  que  les  Médecins  en 
^ tiennent,  la  même. 

Quelques  Sauvages  de 
l’Amerique  penfenr  que 
nous  ayons  troi  Ames. 
la  même 

L’immortalité  de  l’Ame 
a efté  enfeignée  & fou- 
tenue  par  Platon  entre 
les  anciens,  ib.  151, 
Sçavoir  fi  les  Ames  font 
Table» 


I E R E S.  ï$7 

clieiuLUemcnt  ég-i  s 
8c  d’une  mefme  perfe- 
dion  entr’elles,  là  même. 
Des  Ames  8c  de  leur 
dépendance  de  nos 
corps,  VI U.  ir^. 

Des  (âculcez  de  l’Ame  t 
de  quelle  façon  par  leur 
moyen  l’efprit  procédé 
en  fes  diverfes  opéra. 
tions,IX.  117.  ttfl. 
Rcveries  bigearres  de 
quelques  grands  perfon- 
nages  touchant  nos 
mes,  X IV.  161.  îéi. 
Diverfes  définitions  de 
l’Ame,  ib.  143. 

La  culture  de  nos'Ames 
eft  la  plus  honnefte  8c 
la  plus  utile  de  toutes 
les  profeflïons , il>.  116. 

V M E R I QV  E, nommée 
autrement  le  nouveau 
Monde,VI.  jj. 

De  fon  nom  d’ Ara  éti- 
que, là  même. 

Son  éloignement  de  l’A- 
frique 8c  de  l’Europe  , 
la  même • 

Nommée  encore  Inde 
Occidentale,  ib.  34. 
Confiderée  comme  une 
Ifle  là  même. 

Sa  longueur  8 c fa  lar« 
geur,  là  même  & 3f. 
Divifée  en  Septentrion 
nale  8c  Méridionale , ib. 

Jî- 

De  l’Amenque  Septen,- 
trionale  , 8c  fes  princi» 
pales  parties , ib, 


jjfr  TABLE 

& fit'van'et.  proquefansintereft  , 

. De  l’ Amérique  Auftrale  vec  une  unanimité  des 
ouMeridionale  , 8c  de  Amis,  ib.  ni.  «7.  ni. 


Tes  principales  parties, 
ib.  iyo„  & fuivantes. 

Pays  qui  nous  y font  in- 
connus, VIII.  71- 
.Américains  ,de 
leurs  mœurs  8c  façons 
de  faire  8c  de  vivre,lX. 
138.  suivantes. 

*s1m!i  douteux  8c  incon- 
ftans,  V-  17 6. 

■ L’Aray  inutile  fcmbla- 
bleàun  ennemy  inca- 
pable de  nous  nuire  > 
-YjII.  117. 

Vn  amy  préféré  à une 
femme  8c  à des  enfans, 
ib.  n 8. 

Amy  fidete,  t b.  $ 8. 

Amis  de  Cour  comparez 
à certains  fleuves  , ib. 

1 11. 

Des  Amis  qui  nous  a- 
bandonnent  dans  no- 
lire  pauvreté  , ne  font 
pas  vrais  amis  » XII. 
3fi*  K*- 

ftmtti  en  grande  recom- 
mandation parmy  tes 
Pythagoricien*  , Précep- 
tes de  pythagore  fur  ce 
•fuietjV.  i7f.  & suivantes. 
L'Amitié  des  hommes 
vertueux  doit  eftre  im- 
mortelle, ib.  177. 

Del  éloge  de  l’Amitié  , 

-yill,  xjt.  ijj. 

-L'Amitié  parfaite  doit 
«lire  mutuelle  8c  téoL 


L’Amitié  8c  la  fraude 
reprefemées  comme 
d?uxfœuis  utérines,#. 

m. 

L’Amitic  pafle  parenté» 
ib.  117.  & X II.  81. 
L'Amitié  eft  la  feute 
chofe  qui  foie  generale, 
ment  aimée  de  tous  les 
hommes  , mefme  des 
plus  déterminez  , ib. 

Opinion  des  Cyrenat- 
ques  contre  f Amitié,#. 

Souvent  on  reçoit  plus 
de  mauvais  offices  de 
ceux  qu’on  aime  le  plus^ 
que  de  nul  autre  , ib. 
13Î- 

L’Amitié  eftimée  ne. 
ceflairc  con^me  le  Soleil» 
ib.  tn. 

fl  n’y  en  a point  de  veri* 
rable  8c  parfaite  parmy 
nous  , ib.  iti.  ny.  117, 
rzo.  iif.  11 6.  i)).  1)4. 
Diverfes  définitions  de 
l’Amitié,  *n.  113. 
Conditions  requîtes  dât 
une  amitié  parfaite , ib% 
ni,  & suivantes. 

Les  Amciez  de  cemorr. 
de  font  trompeufes  » 8c 
ne  font  pas  de  vraies 
mitiez,  là  même. 

Celle,  de  Pilate  8c  d'O- 
relie  cftois  une  veric»- 


DES  MATIERES. 

ble  amitié  , tb.  n 


Différence  encre  l’Ami- 
tié 6c  l’amour  , ib.  uj. 
IU. 

L’Amiré  ne  doit  pas 
eftre  couc  à fait  inutile, 
■ib.  U7. 

Il  n'y  en  a point  qui 
n’ait  Ces  interdis  , tb. 
U?. 

L’Amitic  des  hommes 
diftinélé  de  celle  des  a- 
nimaux,*/».  n8. 

Xpicure  mal-traité  de 
Cicéron  pour  le  regard 
de  l’Amitié  , la  même. 
D’Amitié  parfaite  doit 
dire  mutuelle , recipro. 
que  & reconnue, rù.  117. 
Amitiez linceres  & de- 
fincerdlées,  ib.  nu 
Il  y en  a qui  n'ont  de 
J’Amitiéque  pour  leurs 
ennemis,  IX.  147. 

Il  importe  grandement 
de  ne  fe  pas  engager 
dans  une  affeétion  mal 
à propos , X I.  97.  & 
suivantes’ 

La  lumière  naturelle 
aulfibien  que  la  Reli- 
gion Chreftienne  veut 
que  nous  aimions  nos 
ennemis,  ib.  98. 

Il  n’y  a rien  de  fenfïble  à 
l'égard  des  degaults  que 
nous  donnent  par  lois 
ceux  de  qui  nous  atten- 
dons toutes  fortes  de 
bons  offices,  là  mime.  - 
Il  faut  connojftrc  avant 


*0» 

que  a’a.imer,  tb-  99. 
Amitié  fraternelle.  E- 
xcmples  aiTez  finguliers 
ib.  81, 8 j. 

D’où  vient  ce  que  I’oa 
dit  , que  la  concorde 
entre  frères  cil  rare  , ib. 
8*. 

L’égalité  eft  de  fon  ef^ 
fênee  , XIII.  tf7. 

Sans  elle  il  n’y  a point 
de  douceur  confidera- 
ble  dans  la  vie , X I V. 
170. 

Nommée  le  cinquiefime 
element  de  1»  vie  , lk- 
mime. 

11  eft  plus  honnorable 
d’aimer  que  d’eftre  ai- 
mé, ib.  1 7}.  174 
Ce  n’eft  pas  la  (impie 
veuc  qui  nourrit  6c  en- 
tretient les  plus  l'olides 
amitiez,  mais  la  bonne 
intelligence  6c  les  bons 
offices,  ib.  175. 
AMMIAN  MARCELLIN 
Hiftorien Latin  , IU, 
140. 

De  fa  naiffance  6c  de 
fon  pays  natal  ; fes  em- 
plois honorables  , fl- 
mime. 

De  fon  hiftoire  , 6c  en 
quel  temps  il  l’a  écrite» 
io.  141. 14*. 

De  ce  que  nous  avons 
perdu  de  fon  hiftoire  » 
*6.141. 

Quoyque  Payen  il  n’a 
rien  dit  qui  fut  fermcL 
- - Nlj 
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kmfne  contraire  à no-  £it  different  de l'amitté 


lire  Religion  , ib.  141. 

Eli  nie  le  mefme  qui  a 
écrit  la  viç  de  Thucydi* 
de,#.  x 

Son  hiftoire  eft  beau- 
coup à eftimer,/à  mime. 
Accufé  d'avoir  trop  fait 
le  philofophe  en  parlant 
des  tremblemens  de 
terre  * & des  éclipfcs 
du  Soleil,  ib.  *4f.  fui. 
‘ vantes . 

D’avoir  employé  de 
vicicufes  Digreflions  , 
ib.  147. 

Et  d’avoir  fait  de  cer- 
taines deferiptions  trop 
poétiques,#.  14p. 
AMMON  peint  avec  des 
cornes  de  Delier , pour- 
quoy,X. 4*9. 

'lAmour,  VI.  îif. 

Différence  entrel’Amour 
& l’Amitié  , la  mime  & 
XIII  91. 

l’Amour  donne  la  loy 
à toutes  les  autres  pal- 
lions, ib.116. 
Pardonnable  aux  jeunes 
gens , ridicule  aux  vieil- 
lards , la  meme. 
LesScoiciens  n’aimoient 
que  les  perfonnes  laides, 
ib.  iz f. 

l'Ame  d’un  Amant  eft 
plus  dans  ce  qu'elle  aime, 
que  dans  ce  qu’elle  ani- 
me, là  mime  • 

D’Amour  p eferable  à 
£hiimilûé,yiii.  iiu 


ib.  irj. 

L’attache  de  l’Amour 
pareil  à celuy  du  lierre, 
ib.  né. 

Pourquoy  reprefenté 
nud,  #.98. 

De  l’Amour  des  vieil- 
lards. Reponfe  aux  re- 
proches  de  l'Amour  ri- 
dicule, dont  la  Comédie 
prend  plaifir  de  les  dif- 
famer, ib.  15 é»  zi?. 

Tous  les  reftentimens 
amoureux  des  vieilles 
gens  ne  font  pas  ridicu- 
les,#. iéo.  161, 

De  l’Amour  &du  refpeél 
que  les  enfans  font 
obligez  de  rendre  1 
leur  peres  Sc  meres  , 
wjif^perc, 

L Amour  a un  pouvoir 
defpotique  dans  le  mon- 
de, XllJ.  50. 

Il  a fait  faire  de  gran- 
des fautes  aux  hommes 
les  plus  fages  , là  mime. 
Remedes  d Amour  , ib. 
54.  SJ. 

Autel  confacré  à l’A- 
mour à l’entrée  de  l'a. 
cademie  des  philofophes 
à Athènes  & pourquoy, 
XIV.  157. 

D’où  il  procédé  , ib. 
177. 

L'inclination  de  toutes 
chofes  tend  au  bien 
particulier  , plus  qu’au 
general;  ibA  17Î, 
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tAmour  propre,  il  n'eft  pas 
t oufiours  condamnable, 
V.  h*.  XIV.17S. 

Qu[  eft  celuy  qui  nous 
fait  pecher,  là  mefne- 
Diftinftede  l’Amour  de 
foy-mcime,  là  mtfme. 
L’Amour  de  fay.méme 
l’emporte  au  deflus  de 
l’amitié.  Chacun  a plus 
iPaff-élion  pour  fa  per- 
fonne  que  pour  tout  au. 
tre,  VIII.  :2.1t. 

De  l’Amour  propre  de 
quelques-uns  ialoux  de 
lcuis  fantaifies  , pour 
abfurdes  qu’elles  fojent, 
ib.  aol . 

11  fait  affe&ionner  à 
chacun  iufques  à les 
propres  defauts  , IX. 

417. 

11  n’eft  blafmable  qu’. 
aux  chofes  qui  regardée 
le  corps,  & il  eft  loiia„ 
ble  en  ce  qui  concerne 
l’efprit.XIV.  178. 
%Amur  de  la  Patrie  , III. 

161.  t6S. 

Blafmable  en  un  Ecrv 
vain  , quand  il  paroift 
avec  trop  de  paillon 
dans  fes  oeuvres,  ib.  185. 
Ce  que  c’eft  , VIII,  43 
46".  XI.  14?. 

Cette  affeftion  dépend 
plus  de  I’accouftumance 
qu’elle  n’eft  naturelle, 
là  mtpne  & 144. 

Il  n’y  a gueres  que  les 
hommes  vulgaires  qui 
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foient  touchez  de  cetre 
tendrefle,  ib,  14 Ç.  voyet. 
Patrie. 

^Arnour  8c  plaifir  venerien  , 
IX,  3 96.  &fuivanter. 
Cette  paillon  amoureufe 
eft  prejudiciable, hôteufe 
8c  inexcufable  aux  vieil- 
lards, ib.  597,  & fii van- 
tes. 

Il  n’y  a rien  qui  nous 
condu  fe  plutolt  au  der. 
nier  terme  de  noftre 
vie,j b. 

Moyens  & remedes 
pour  fe  garantir  des  fo- 
lies d’Amour  , ib.  $99. 

400. 

Confiderations  propres 
en  toute  forte  d’tiges 
à nous  éloigner  de  ce 
vice  , dont  toutes  les 
approches  font  fort 
dai  gereufes  , ib.  400. 

401. 

Confiderations  qui  fem- 
blent  favorifer  cette 
palfiou  Amoureufe,  ib» 

' 401.  401. 

Précepte  admirable  de 
Pythagore  fur  ce  fuiet, 
ib.  403, 

L Amour  de  luy-me/rae 
n’eft  point  vicieux  ny 
blafmable,  X.  «7,  tr 
fuivantes. 

Les  divertiflemens  A- 
moureux  8c  honneftes 
quifeprennent  avec  les, 
femmes,  font  utiles  aux 
perfonnes  d’humeur  me. 
N iij 
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lanchol'que,  ib.  118. 

Les  volugte*  desbor. 
neftes  commencent  par 
ta  douceur  , 6c  fe  terra’, 
nent  par  la  douleur , il », 
kà  mefmc  & u 9. 

*x  a des  Amours  hon- 
neftes  6c  prifables  , aufli 
bien  que  d’impud'ques 
6c  de  condamnables,  lit. 
fl  9. 

La  hantife  des  femmes 
d’honneur  ne  do.'c  point 
eftre  deflfenduc,  ri*  11 f. 
L'Amour  fo  1 qu’un 
mary,  fait  paroiftre  pour 
fa  femme.,  la  met  dans 
‘le  libertinage  6 c la  co. 
queterie,  XL  sii.zij. 

Les  a ffe  étions  déréglées 
qui  vifeni  plus  à la  cor- 
ruption. c^u’à  la  généra, 
tiou,  font  blafmables 
ih.  114. 

L’Amour  ch.  le  plus  in_ 
ventif  de  tous  les  Dieux, 
ib  166. 

Il  fait  toutes,  nos  bon. 
nés  ou  nos  mauvaises 
deftinées , ib.  i6ÿ. 
îft  couliours  accompa. 
gué  de  quelque  amertu- 
me, ib.2.67. 

Il  y a de  la  fortune  6e  du 
ha  tard  dans  l’Amour  , 
ib.  2.69. 

Pourquoy  la  ftatuë  de  la 
Fortune  auprès  de  celle 
deCupidon,  là  mef>ne. 
Duplaifir  que  l’homme 
& la  feinme  reçoivent 


dans  l’Amour  ,H>.  o," 

Pourquoy  les  pbilofe» 
phes  Cyrcnaïques  de- 
fêndoienc  qu’on  fift 
l’Amour  à la  lumiere,f6. 
171. 

Remedes  pour  guérir  du 
mal  d’ Amour,  XII.  77. 
78- 

il  eft  plus  aisé  de  perdre 
tout  à fait  le  fouvenir 
de  cette  paflion  araou- 
reufe  , que  de  la  modé- 
rer, ib.  18, 

II  n’y  a point  de  laides 
Amours,  ib.  7?. 

Les  lieux  de  débauche 
font  plus  pour  la  débau- 
ché , que  pour  la  gene* 
ration,  là  mtpne. 

Les  bonnes  grâces  d’unei 
Dameiointes  à l’exccL 
lence  de  fon  efpritdont 
naiftrede  grandes  émo- 
tions de  coeur , là  mt/L 

Garcfme  d’Amour  , ib . 

8°. 

L’Amour  ordonné  con. 
tre  la  hevre  quarte  , là 
mefrne. 

Vn  certain  Antifthene 
proteftoit  que  s’il  tenoic 
V:  nus  en  fa  porteflion, 
il  luy  fetoit  perdre  la  vie 
pour  en  délivrer  le  mon- 
de, là  mrfrut. 

Pourquoy  celuy  qui 
force  une  femme  eft 
plus  grièvement  puny 
qu’un  autre  qui  la  gagne 
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pàrpeifuaiion,  ib.  61. 
'Amphibies,  qu’eft-ce,  VII. 
Üj).  190. 

Il  s’en  trouve  dans  tous 
les  ordres  de  la  Nature, 

ib.  lÿO. 

Amphibies  encre  les 
animaux  d'élemens  d'f. 
ferens  , là  mcpna  & 191. 
A M Y AN  THE  pierre, 
VI.  67- 

{hnagnofte  > XIIL  éf. 
ANAXAGOR  E,VIII 

4S.HJ. 

Il  meprifoit  les  richelfes 

XIII.  17  J. 

AN  A X 1MAN  D RE  , 
dücipledeThales,  VI.4. 
Prédit  un  tremblement 
de  teste,  X.  1x7. 
AnAXIMENE  Pré- 
cepteur d'Alexandre  : 
adrefle  pour  éluder  le 
ferment  de  ce  prince, 
de  11e  luy  rien  accorder 
de  ce  qu’il  luy  demandc- 
roit,  IX.  130.  t)i. 
ANDES  du  Pérou, vil. 
14  9. 

And  ROCIDB  Pein- 
tre excellent  , XI.  tfx. 
Anecdotes  de  Procope , II I» 
ijo.dr  fiùv*  i+g.  147. 

A N G ES.  Pourquoy  Lu- 
cifer ficceux  de  ion  party 
fe  révoltèrent,  IX.  173, 

174. 

ange  poli ti EN, 

impie,  préférant  les  O. 
des  de  Pindare  aux 
Pfeaumes  de  David, XI, 
.41  Z* 


w 

ANGER.ONIE,  DlV!- 
nit  é parray  les  R omains 
reprefentée  la  bouche 
baaillonnée  , 8c  fcellée, 
IX.  173.  174.  • 

ANGLETERRE  en 
particulier  , Royaume* 
fa  defcription,  VI.  41. 
4?. 

A N G L O I Sjfondcmenc 
de  leur  prétendue  8c 
iniufte  domination  fur 
tes  Ecoflois  XI.  313. 
ANGVILLES  qui 
portoient  des  pendaus 
d'oreiilcs  X.  n. 

A N I A N Royaume  de 
l’ Amérique  feptentrit*- 
nale,  VI.  149.  . 

hjiimcniK*  Pluiieurs  fçavans- 
perfonnages  ono»preten- 
du  donner  aux  animaux 
l’ufage  de  la  raifon,VIIl, 
JJ)  7- 

Ils  ont  l’intelleâ:  aufiî 
bien  que  la  volonté,  li 
*n?fme  & 1 98. 
lis  ont  une  cfpecc  de 
langage , 8c  s’expliquent 
tous,  H>.  i$S.  ipÿ. 

Ils  fembleirt  en  quelque 
chofe  avoir  plus  dkcfprîc 
que  l’homme  ib.  19?. 

11  y a de  l’impieté  à dfre 
ue  les  Animaux  ayenc 
e la  raifon,  ib.  100. 
l’H  ftoire  des  Animaux 
décrite  par  Ariftote  , & 
autres,  là  mefine  & toi. 
Les  Animaux  diftinguez 
en  trois  ordres,  en  vola- 
N iiij 
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tiks,  aquatiles8c  ierrc- 
ftr ’s,  là  mefne. 

L’air  8c  le  feu  ne  prô- 
duifent  pointd’ Animaux 
q^ileui:  foienc  encierc- 
_ ment  propres,  là  mefne. 
Animaux  'terielires.  Les 
plus  confiderables  d’en- 
tr’eux,  VII.  top.  no. 

Il  y a beaucoup  de  pays 
où  on  ne  voit  iamais  de 
certa?.*  animaux  , qui 
font  communs  en  d’au*, 
très,  là  me  f/ne. 

Noftre  Morale  eft  rem- 
plie d’exemples  qu’elle 
tire  prefque  de  couces 
les  b eft  es,  ib.  ut. 

Qui  ufe  de  cruauté  en- 
vers les  Animaux»  mar- 
que de  douceur  8c  de 
charité  envers  les  hom- 
mes, ib.  ttj. 

Animal  fait  comme  un 
Loup  oui  eft  terreftre  la 
moitié  de  fa  vie  , puis 
devient  aquatique  fie 
poilTon,  ib.ipi. 

Animal  qui  a le  pied 
gauche  fait  comme  ce- 
luy  d’une  cane  d’eau,8c 
le  droit  comme  celuy 
d’an  oifeau  deproie,  ib. 
x?o.  tpi. 

Quel  eft  le  plus  fpirituel 
de  tous  les  An  maux,  X . 

4S1.4Î}. 

Qui  fo  nt  les  plus  ftupi- 
des,  ib.  4J3. 

Le  plus  gros  de  tous 
les  Animaux , là  mepue 


Le  plus  beau  8c  le  plus 
laid  des  Animaux  , ib. 
4Ï5*  4f*- 

Le  plus  tardif , ib.  477. 
Si  l’empire  que  nous 
prétendons  avoir  fur  le 
refte  des  Animaux  , eft 
de  droit  naturel  , ou  û 
c’eft  une  ufurpation  ty- 
rannique de  noftre  part, 
ib.  443.  fuiv. 

Dieu  a touüours  témoi- 
gné qu’il  confideroit 
iufques  au  moindre  des 
Animaux  , fur  qui  s’é- 
tend fa  providence  ,ib. 
44f-  44*. 

Dieu  veut  que  le  pou- 
voir de  l’homme  fur  les 
autres  Animaux  foit  iu- 
fte  fie  raifonnahlc , puis 
quf il  n’eft  pas  indéter- 
miné, tb  44** 

De  tout  temps  il  $’eïl 
trouvé  des  perfonnes 
qui  par  des  motifs  de 
pieté  fe  font  oppofez  à 
la  tyrannie  que  les 
hommes  exerçoient  fur 
le  refte  des  Animaux, 
là  mefmt. 

C’eft  un  témoignage 
d’inhumanité  fie  de 
barbarie  en  ceux  qui 
paroilfent  fi  dénaturez 
à l’endroit  des  Animaux 
fur  tout  des  belles  do- 
meftiques  8c  de  fervice, 
ib.  447. 

Les  belles  fauvages  8c 
malfiifantes  ne  fout  de- 
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venues  telles  que  par  la  nouveaux  différends  a 
perfecution  des  hommes  demefler  enfemble  , II. 
ib.  448.  445.  ' 6. 

Les  plus  féroces  deviens  A N N’  E E , de  l’illuftre 
nent  innocentes  aux  famille  des  Années , III, 
lieux  où  l’on  les  traitte  nj. 
avec  quelque  douceur,  Année.  Du  grand  An  cli- 


la  mefme. 

Aux  pays  de  nouvelle 
découverte  il  ne  s’eft 
pointtrouvé  d’Animaux 
qui  nefuflent  privez, 
44?. 

D'où  vient  ce  prétendu 
empire  de  l’homme  fur 
le  relie  des  Animaux, 
là  mefme  & 450. 

Il  n’y  a point  d’ Animal 
dont  nous  n’aions  moié 
de  tirer  quelque  avanta- 
ge, ib.  4J1.  451. 

Il  n’y  a aucune  partie  de 
l’homme  qui  ne  foit  un 
xemede  fpecifique  à 
quelques  Animaux  , ib. 

4*1. 

De  l’Animal  amphibie, 
XI.  114. 


maéter'que,  X . 3*0. 
Années  Lunaires  aulfi 
bien  que  Solaires  , XI. 

m. 

Années  commencées 
par  un  mois  , d’autres 
par  un  autre,  mefinr. 
Depu's  quel  temps  elles 
ont  commencé  au  pre- 
mier iour  de  lan  viex  , là 
Mefme. 

\Anneaux  > x/fl^e^Bagues. 
Pourquoy  on  les  porte 
plus  ordinairement  à la 
main  gauche  qu’à  la 
droite,  X III.  1x7. 

AN  N IB  AL.  Sa  more 
prédite  par  un  Oracle, 
XI.  464, 

ann  iceriens, 

IX. 1*7. 


Animaux  qui  voient  â . VT  _ r_  . „ 
travers  les  murailles,  ib.  A ^ H i A S , poiflon  » 
ajf.  VIL  lo?’ 

La  nature  des  Animaux  A N T~H  REDON,  oy.- 
n’eft pas  également  là-  feau  qui  fait  du  miel, 

XIV.  <?i. 

A N T 1 G E N I D E,  flu- 
fteur,  IX.Zj3. 

AN  TI  GEN  I D E,XIII. 
to 


vorable  en  tous  lieux, 
XII.  131/ 

Il  y en  a que  la  Nature 
a créez  fan?  telle,  XIII. 
i2J 


~m Animojîté  qui  fe  vpid entre  A N T I N O V S,  Conftel- 
des  Nations  voilines  , lation  , IX , 10*.  206.  ■ 

qui  ont  toujours  de  AN  T I O C H E,  ville  de 


ns  T A B 

I l Syrie,  VI.  Jo8. 

ANTIOCHVS,  fur- 
nommé  Dieu,  X.  145. 

ANTIOCHVS  Cyzi- 
oenus  Roy  prenoit  pla- 
fir  à faire  ioüer  des  Ma- 
rionnettes, I.  21$.. 

Antidater  , 

VIII.  w. 

Antipathie  & contrariété 
d’humeurs,  qui  fe  trou- 
ve  entre  les  François  & 
les  Efpagnols  ; &c  de  la 
raifon  & caufe  generale 
de  la  concoide  ou  dif- 
cordc de  ccs  deux  Na- 
tions ,u.  9.  ir  fuiv. 
D’où  procédé  la  grande 
ïnimitié  des  uns  & des 
autres , ; b.  16.  ; ér  fuiv. 
{Antipathies  de  table, 
VIII.  408.. 

Antipathies  de  mœurs 
ic  de  façons  de  faire  de 
diverfes  Nations.  ^ IX. 
13 9.  & fuiv. 

De  l’Antipathie  des 
•plantes  , X I.  xt7.,t»8. 
ntipathie  entre’  les 
ponnois  & nous  au- 
tres François  , %b.  }Ofr 
& Juv. 

A N Tl  P EL  AGI  ENS 
de  la  Cour,  XI.  305. 

‘A ntiphrafe,  VI.  1^4. 

JA ntipodet  » il  n’y  en  a 
point , V.  j 6$^  170.  VL 
ip. 

AnrigMir^Romaines  de 
Denis  d'Halicarnairc,lII. 
Î4-  Î5- 


1E 

ANTISTHENE  Cyr- 
nique,  V.  140.  141,  «*r 
VI  U.  84. 

AN  T I ST  HE  NE,  fon- 
dateur delà  famille  des 
Cyniques  , V.  117. 
xAntitheffSiVn.  151. 
ANTOINE  de  Leve,. 

fa  mort,I.i8i. 
ANTOINE  Tempefta 
peintre,  X.  83.  #4 . 

A N T ONIA  femme  de 
Drufus  , X . ix. 
Antonomafie  , VI.  1 Si. 
cintre  de  Trophonius  , if 
rer-doit  incapables  de  ris 
& de  ioye  ceux  qui  y 
entroient,  IX.  389.  390- 
ANvERs  ville  Gapita—- 
le  du  Brabant  , VL  i’f. 

apalechit  Es 
peuples  de  la  Floride 
XIII.  81. 

APPELLES  excellent 
Peintre,  X . 7^ 

A P E N Ni  N, montagne». 

VI.  58.  ss. 

Aphafie,  IX.  x8  X.  tp  j, 

A PI  ASTER  ou  M:- 
rops  , oyfeau  qui  vole 
vers  le  Ciel  la  telle 
baiffée  vers  la  terre  , 
VH.  xoj.  XI.  îpo. 

A T I S des  Egyptiens,XI. 
301.^07. 

EaufTe  Divinité  fuffo- 
quée  dans  une  fontaine 
p.ar  fes  preftres  apres  un 
certain  temps , ViII. 

X7  8. 

Aporéc  du  Soleiljt/fljf^s  0» 
kiL 


DES  MATIERES. 


AîOILODOKE  , 
Architecte,  X.  74. 
APOLL  G DO  R VS, 
peintre,  le  premier  qui 
donna  des  yeux  à les 
ligures,  ou  qui  du  moins 
reprefenta  la  vivacité 
des  yeux,  X.  8f. 

% • APOLLON,  duüeu  de 
l'a  naiflance,  8c  de celuy 
oùlès  Oracles  eftoieuc 
rendus  , vojv\JDà)G  , 
Delphe  <{7  O.acle. 
ïourquûy  porter  les 
grâces  dans  fa  main 
droite , 6c  fon  arc  avec 
fes  fléchés  dans  la  gau- 
che, X.  jo8. 

A-POLL  ONlVS,Phf- 
Iofophe,  Z.  144.  VDI.4U. 
& 1X-  7. 

P-pologut  gentil  6c  ingénieux 
IX.  114.. 

'A pophrades  dteS,  X I.  *01. 
A poftropht,  VL  J 94- 
Apparence  extérieure  de 
l’homme  fort  trompeufe 
aulfi  bien  que  les  iuge— 
mens  que  l’on  en  fait, 
VIII.  77. 

Deux  Appétits, Vün  raifon- 
nable , l’autre  fenfitifj 
VI.  11t. 

Appétit  inrelleétuel , c’eft 
a dre  volonté  ; en  quoy 
difreient  de  l’app;tit 
fenfitif,  vil  144.  i4ÿ. 
Appétit  fenfitif  , VII.  z 44, 
Sa  définition, ib.  i4f. 

Ha  fon  liege  au  cœur  , 
non  au  cerveau,  ib.  144. 

14*  * ' 


Différence  entre  l’ Ap- 
pétit fenfitif  8c  l'Appetic 
intellc&uel , 8c  entre  le 
mefme  8c  l’ Appétit  na. 
turel,  ib.  145- 
Appeüé  tantoft  concu- 
pifcible  , tantoft  irafei- 
ble  ; quoyque  ce  ne  foie 
qu’une  mefme  faculté, 
ib.  14  6. 

Des  Pallions  qui  la  re- 
gardent, là  me  f/ne. 

Appétit  naturel,  VII.  i4f. 

A P P I A N Hiftorien 
Grec.  De  fou  hiftoire  8c 
de  l’ordre  particulier 
qu’il  y obferve  félon  les  . 
Provinces  8c  l?s  Régions 
différentes  , III,  88.  «ÿ 
fuiv. 

Accusé  de  quelques  fauf. 
fttez  hiftoriques  , ou 
plutoft  de  quelques  de- 
fauts de  mémoire  8c  ds 
Jugement,  là  mefme. 
Blafmé  des’eftre  attri- 
bue les  travaux  d’autruy 
ib.  91.  & [Uiv. 

Sa  naiflance  , fes  pre- 
miers emplois  » 8c  de 
fon  ftik  8c  genre  de  par- 
ler, ib.  9^.96. 

AP P I v S C L O DI VS 
aveugle,  XI.  ^8. 

Auprehenfi.n  feule  tuë  fur 
le  champ,  IX.  1 6. 

A QV  I L A R noble  fa- 
mUe  Efp2gnole, VIII.  îr. 

ARABE  fignifie  -arron* 

!..  Ho. 

Les  Arabes  adonnez  * 


T ABL 

lachymie,  & à fallihcr 
la  monnoye,  ib.  305. 

De  leurs  mœurs  & de 
leursfaçors  de  faire, IX . 
M4-  X.  181. 

Arab?sdu  port  de  Ca,- 
layarc,  X.  11. 

A R A B I E en  general  & 
fes  principales  parties 
VI.  Ill; 

Arabie  deferte  , ib.  u 2. 
Arabie  heureufc,/*  mef- 

me. 

L'Arabie  Petrée,  ib.  ni. 
m. 

'A  R A T V S S icy  onien 
General  d’Armée  , ne 
c oromenqoit  jamais  fes 
exploits  de  guerre  qu'a,- 
vcc  palpitation  de  cœur, 
IX.Ii>.!0. 

A R A X t S , plufienrs 
fleuves  de  ce  nom  , XI. 

y4rbres  qui  degenerent  en 
vieilliflant  , VIII.  147. 
Arbre  à qui  la  pluye  eft 
mortelle  , & que  la 
moindre  humidité  faic 
delTeicher  , XI  310.  jir. 
ÎJ/rc.  AdrelTe  merveilleufe 
à bien  tirer  de  l’Arc  r I. 
aof. 

Zbrc  en  C:el,  Vil.  173. 

A R CA  D I V S repris 
d’imprudence  , d’avoir 
do  nné  U tutelle  de  fon 
. fils  & de  l'empire  au  Roi 
deperfe  leur  ennemy, 
III  iÿi.  i5j. 

£RCADI£NS  grands 


amateurs  de  la  Mufiqué, 

IV.  m. 

ARCEs  IL  AVS,IXT. 
30. 

^irchaïfme,  VI.  157. 

A R.  C HE  L A V S Roy, 
fon  grand  ètonneracne 
pour  avoir  veu  une 
éclipfe  de  Soleil , I.  16t. 
ARCHE  S TR  A T VS 
ne  pefant  qu'une  obole, 
VIII.  410.  IX.  8j. 

V n ^Archi fuchi  feul  en  Eu. 

ropc,  VI.  8 3.  30. 
ARCHIMEDE  Ingé- 
nieur tres-excelient , I. 
158.  n 9.  XlII,  100. 101. 
À R CHITAS  Tareiw 
tin  , X.147. 

drchiteEhtre.  Pour  ce  qui  en 
regarde  l’exercice  , c’eft 
un  art  tout  à fait  indigne 
d'un  Souverain,  1.  177. 
IV.  154.  • 

\ Lagenerofité  & la  puif- 
fance  des  Princes  paroif. 
fent  merveilleufement 
en  la  magnifique  ff ru— 
fture  de  leurs  fuperbes 
ba ftime ns  , là.  mefme  & 
f uiv. 

Les  Souverains  fe  per- 
fuadent  qu’il  y va  suffi 
de  l’immortalité  de 
leurs  noms.  Divers  mo- 
tifs que  doivent  avoir 
ou  fuyr  les  Princes  en  la 
confeivation  de  leurs 
grands  ouvrages  , ib. 

17  9- 
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éviter,#,  igo.  .81.  & 
futv. 

Ouvrages  qui  font  du 
tout  à l'av  autage  du  pu. 
bbc,  & dont  les  Souve- 
rains ne  laifl.-nt  pas  de 
cirer  beaucoup  de  gloire, 
ib.  l8(. 

Princes  & Monarques 
eftimez  de  s'eftre  ablte- 
nus  de  baftir,  ib.  183. 
Dieu  fut  luy  - mefme 
l’Architeéfc  de  l’ancien 
Tabernacle,  X.  411. 

11  y avoit  l'ordre  mer- 
veilleufement  , agréable 
dans  les  édifices  qui  luy 
eftoient  confacrez  , ib. 
4*i. 

Toutes  l's  Nations  ont 
efté  conformes  dansl’ef, 
rime  des  beaux  Ouvra- 
ges d’Architeâure  , ib . 
4M- 

De*  plus  grands  Monar- 
ques ont  cherché  dans 
les  baftimensl’inimorta- 
lité  de  leur  nom,  là  mef- 
me. 

Le  meftier  de  baftir  efc 
celuy  d’un  homme  de 
repos, 

Des  premières  habita- 
tions & des  premières 
tnaifons  qui  furent  faites 
là  mefme  & 41  J. 

Les  plus  hautes  ne  font 
«y  les  plus  belles  ny  les 
plus  commodes , là  mef. 
me. 

De  la  grâce  qui  fc  trouve 


1ERE  5.  u» 

aai.s  ra  proportion  , 

416. 

Il  n’cft  pas  permis  à tout 
le  monde  de  baftir  des 
palais,  ib.  417. 

Les  nommes  de  condi- 
tion médiocre  ne  do:- 
vent  chercher  dans  leurs 
logemens  que  la  com- 
modité avec  l'aiufce- 
ment  qui  donne  la  grâce 
ib.  418. 

Des  fuperbes  baftimens 
des  anciens  Empereurs 
du  Pérou  , là  mefme. 
Baftimcns  mailonnez 
& faits  de  fel  > d’autres 
enduits  de  miel  avec  de 
la  chaux,d’ autres  enco- 
re cimentez  avec  de 
l’aegent  ; & d'autres  a- 
vec  de  la  farine  au  lieu 
de  chaux  , si.  là  mefme 

#41  9. 

La  brique  eftimée  la 
meilleure  pour  les  ba&> 
timens,  à mefme. 

Le  moyen  de  faire  du- 
rer nos  pierres  davanta- 
ge qu’à  l’ordinaire  , ib. 
+io. 

Les  poutres  de  Palmier 
font  excellentes  , là  me- 
me. 

Charbons m's  aux  fon*. 
demens,  ià  mefme. 
L’Architefture  preferit 
tout  ce  qui  doit  eftre 
obfervé  pour  rendre 
faine  la  demeure  d’ua 
logis,  là  ntefn:  & 411. 


tfd  TA  BLE 

Il  importe  beaucoup  d'a-  'étrange  contre  Thettr. 


voir  efgard  à la  folidicé 
dubaftiment,  ib.  41t. 
De  la  tendretfe  que  l'on 
a quelquefois  pour  des 
lieux  anciens  8c  de  peu 
d'ornement , à oaufe  du 
feiourque  l'on.y  a fait 
autrefois,  ib.  47t. 

A RELIVS, peintre, X. 

- «|. 

LEONARD  AR ETIN 
plagiaire.  III.  141. 

AKETIN  fut  le  premier 
qui  donna  les  iix  voix 
de  noftve  Mufique,  IV, 

ARGENTjC’eftun'vray  in- 

'■  ftrument  d’iniquité  v 
VIII.  i$j. 

D'ufage  de  I*or  & de 
I*argent'*banny  parmy 
plufieurs  Nations  , là 
mepne. 

L'Argent  eft  l’inftru- 
ment  des  inftrumens,ft. 
il5* 

ARGILE,  VII.  1*0. 

A R G I V E,  de  la  Contrée 
dcsArgives,  VU.  160. 

ARIENS  , peuple  Aile, 
man,  I.  jf. 

ARIM  A S P ES,  des 
Scythes,  Nation  , peu- 
pie  ,111.  7.  I X.  if?.  & 
XIII.  taç. 

ARISTIDE  , modéra- 
tion admirable  àfouffrir 
les  offenfcs  , VIII.  «. 

envie  Çc  anjmofité 


ftocle,  X.  8f. 

A R I S TIDEeft  le  pre- 
mier qui  s’eft  fervy  de  la 
Morale  en  la  peinture  v 
il  manquoit  au  Colo.ris  , 
X.77. 

A R I s T I P PE,  VIII- 
41. 

■A r'Jfocrafîe  fuiette  à de 
grands  inconvenicns  , 

VII.  17. 18.  3$. 

De  la  crainte  qu’ont  les 
Ariftocratics  , d’eifre 
converties  en  comman, 
demettt  defpotique  8c 
Royal,  ilu  38. 

Ce  qui  rend  ordinaires 
ment  la  Souveraineté 
de  peu  de  perfonnes  il. 
luftrts  en  bien  & en  au- 
torité , fi  peu  tolerabie, 

là  mgfbte. 

A R IS  T O D E ME, ex- 
cellent Comédien  , XI. 

t7J. 

A riftolodrie,  remede  contre 
la  morfure  des  ferpens, 

VIII,  15. 

A R I S T O T E,  il  eftoic 
contemporain  de  De* 
mofthene,  IV.  if. 
Nommé  le  Precurfeur 
de  Iefus-Chrift  aux  ctao- 
fes  naturelles,»//.  130. 
Quelle  a efté  fon  opi- 
nion touchant  l'immor- 
talité de  l'ame, /<t  mefme. 
&fwv.  voye^  Immorca, 
lité. 

Sa  doârîne  eftirace  plus 
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.contraire  à la  K. ehgion 
que  le  platonifme 

Ij6. 

Des  fautes  qu’il  a com- 
mifes  dans  chaque  fcien. 
ce,  ib.  :j7. 138. 

En  ce  qui  touche  la  con- 
fcience  8c  qui  interelFe 
la  Religion,  on  ne  peut 
fouftenir  fa  doétrine  , 
fans  faire  un  notaire 
preiudicei  nos  Autels, 
ib.  1}  8. 

De  fa  fefte  nommée 
Peripatetique  , V.  100. 

Il  eft  appelle  le  bien  de 
la  Nature  , 8c  le  lidele 
Interpretcdefcs  ouvra, 
g es,/i  mefme. 

S a doétrine  a efté  con- 
damnée fie  reiettée  par 
la  plufpart  des  peres  de 
l'Eglifc  ^ là  mefme  & IV. 
.130. 

Amourd’huy  elle  eft  en 
une  fi  haute  eftime,  qu’- 
on n’en  lit  plus  d’autre 
par  toutes  les  Vniverfi- 
cez  Chreftiennes,  mefme 
parmy  les  Arabes  tib, 
ion  <tr  IVr.  130* 

Cette  réception  genera- 
le du  Peripatccifme  doic 
eft  te  rapportée  aq  Siede 
de  S. 'Thomas,  non  à 
celuy  de  Charlemagne, 
ib.  i oi. 

Ce  qui  a obligé  les  Peres 
de  I'Eglife  â reietter  8c 
condamner  la  doétrine 
d’Ariltote  io*t  jf 

J***'. 


I E R E S.  if* 

II  n’a  pas  elle  épargne 
non  plus  par  beaucoup 
de  Payens  , principale- 
ment parceux  des  autres 
familles  Phjlofophiqucs, 
ih.  106.  c ’T  Çtiiv. 

Crimes  dont  fes  enne- 
mis l’accufent  , ib.  108. 
Reponfe  8c  réfutation 
de  fes  calomnies  ,*6.ioy. 
& fùiv. 

Reponfe  aux  ïniures 
qu’Epicuie , Timée  , 8c 
quelques  autres  ont  vo- 
mi contre  fa  réputation 

ib.  VI.  Ml. 

De  fa  mort,  ib.  Uo.  1144 
iif.  & fu'v. 

Ce  qu'on  peut  raifonna- 
biemenc  penfer  d’Arifi- 
tocc  auftemps  où  nous 
fommes  , tant  pour  fa 
doétrine  que  pour  ce  qui 
regarde  fon  falut,  ib.  uj, 
114. 

De  fon  teftamenc 
35J.  3S«. 

11  eftoit  curieux  de  voïa- 
ger  8c  de  connoiftrc  le 
monde,  X.  48. 

El  a eu  plus  de  foin  d’in, 
ftruire  fes  difciples  à bic 
difputer  qu’à  bien  pen- 
fer , 8c  à contenter  de 
paroles  leur  adverfaire, 
qu'à  le  fatisfeire  8c  foy. 
mefme  par  de  bonnes 
raifons,  XII.  144. 

La  paillon  que  quelques- 
uns  ont  témoignée  pour 

£OUC 
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a fait  merveilleufe  , U 
mefme. 

Plulieurs  ont  voulu  con- 
cilier fa  doftrine  avec 
celles  de  Pychagore , de 
Platon  6c  autres  , ib. 
*4.6. 

Si  l’on  eft  obI:gé  de  fui- 
vrc  toufiours  fes  fenrV. 
mens  dans  la  philofo- 
phie  XIII.  tjt. tji. 

Il  n’eftendoit  la  provi- 
dence d'vine  que  iufqu’. 
aux  chofes  fublunaires, 
XV.  85. 

. Nommé  une  Sphinge 
par  -fes  Interprètes  , ib. 
104. 

Arithmétique  » fes  Auteurs, 
& premiers  inventeurs, 
I.  If4. 

Elle  convient  mieux  à 
un  Marchand  ou  à un 
• Mathématicien  qu'à  un 
Roy,auquelune  médio- 
cre connoiflance  du  iet 
ordinaire  peut  fufflre  , 
là  mefme. 

Elle  eft  neceffaire  pour 
l'intelligence  de  la  Phv- 
lofophie  dcPlaton,VlII. 
4* 

C’eft  la  plus  pure  partie 
des  Mathématiques  , 6c 
contient  de  merveilleux 
myfteres  dans  tous  fes 
nombres , depuis  Punité 
ïufques  aux  plus  efloi- 
gnées  parties  de  fon  cal- 
cul, X . $4$. 

Tous  les  premiers  Phi- 
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lol'ophes  s’en  font  fervîs 
dans  l’explication  de 
leurs  plus  hauts  myftc». 
res  , là  mefme  & fitiv . 
voyez^  Nombres. 
Arithmétique  de  la  fefte 
de  Pythago're  , H jp. 
Ceux  de  Mofcovie  fe 
fervent  de  noyaux  de 
prunes  pour  faire  leur 
iec,6c  tous  leurs  com- 
ptes, XT.  404. 

ARM  ACH,  Ville,  Vl4 
43- 

firmes ,1.  7f.  & fuiv. 

La  connoitîance  du  bel 
ufage  des  Armes  eft  ne— 
ceftaire  à un  Prince 
Souverain  , ib.  101.  & 
tui  v. 

Souverains  qui  fe  font 
battus  en  duel,  là  mime. 
Adrefle  mcrveilleufe 
dans  le  combat  defeul 
à fcul,  là  même. 
peuples  armez  defilez 
dans  le  combat , lU  mef- 

r»e. 

On  a douté  s’il  eftoic 
permis  de  fe  fervir  de 
toutes  fortes  d’Armes, 
X.  i<jj.  Foyf^Guerre. 

R M E N 1 E la  grande* 
VI.  no. 

R M E N I E la  petite,' 
VI.  107. 

R N A V D de  Villeneuf- 
ve  Médecin  8c  grand 
Chimffte,!.  191. 

R N E fleuve  VI.  jp* 

R ONDEL  LES; 

Sym, 


DESMATIERES. 

Symbole  des  amis  inte»  fubtilicez  li  inutiles , que 
reliez  & inconftans  , V,  les  Piinces  ont  fort  bon— 


116.  177*  79. 

Elles  mangent  envolant. 
VIH.  < ip. 

Arondelles  & autres  oi- 
féaux  de  pafîage  , tous 
morts  de  froid,  X.  i<5i. 
A R R A G O N Couronne 
& R o iaume,fes  defeen. 
dans,  VI.  <;6. 

A R R i a N hiftorien 
Grec,  8c  de  fes  oeuvres, 
III.77.  &JVv. 

Auditeur  8c  difciple  d’E- 
piétete  là  même. 

Sa  naiflance,  fes  eftudes 
8c  fon  élévation , ib.  80. 
47  suiv , 

Accusé  8c  blafmé  d’a- 
voir trtrp  de  vanité  8c 
d’ambitioni,  ib.  84.  Sf. 

A RS  E N I V S précepteur 
d’Aroadius,  1.  u. 
\Aitamene  , bel  eloge  en 
faveur  de  cet  Ouvrage, 
XI.  ]6fi.  367. 

\Art  8c  fcience.Ccs  mots  fe 
confondent  ordinaire» 
ment,  1. 14Ç. 

Des  Arts  liberaux  8c  il— 
liberaux,  là  même. 

Tous  ne  conviennent 
pas  à la  d gnité  d’un 
jeune  Monarque,  lÀmi. 
mt  & 147. 

Des>  Arts  mcchaniques, 
ib.  i<5f.  1 66. 

Il  y a mefme  des  Arts  de 
fi  peu  de  confideration, 
& qui  confident  en  des 


ne  grâce  de  les  ignorer: 
8c  ne  doivent  pas  feule- 
ment en  faire  eftat  , ib. 
116. 

Il  feroit  en  quelque  fa- 
çon honteux  aux  Sou* 
verains  d’y  eftre  fort  ha- 
biles , là  mime. 

C’ed  un  grand  defaut  de 
ïetter  inconlidercment 
la  icunelTe  dans  l’appr-, 
tillage  des  Arts  ou  des 
Sciences , fans  difeerner 
ce  qui  a le  plus  de  rap- 
port â leur  tempérament 
IX.  304.  30 f. 

Mépris  des  belles  lettres 
ib.  ioy.&suiv. 
ARTEMISIE  Reine 
d’HalicarnalTe.III.  9. 

A SB  E S T E lin  incombu** 
-ftjble  , X I.  4fr. 
ASCLEPIADE  Cyni- 
que voûtgeoit  monté 
fur  une  Vache,  IX.  47. 

A S I E,  fe  defeription,  fa 
longueur  8c  fa  largeur 
divisée  en  maieuve  8C 
mineure  , VI.  30.  31. 

De  fes  parties  , ib. 

97. 

Ses  principales  rivières 
8c  montagnes , ib.  98. 

Pays  qui  nous  y font  , 
inconnus  , Vlli.  69.70. 
Del’Alie  Septentriona* 
le,  ib.  6S- 

A S N E pcrfecuté  par  I» 
Linotte  8c  par  le  SercJUV 
Ûrj*  ",  O 
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^cs  Afnes  ne  peuvent  1.9.  & 188. 189. 


fubiifccren  silelic,  VIJ. 

ut. 

Il  eft  la  figure  de  noftre 
ignorance , IX.  289. 
Afnes  fauvages  ialoux 
de  leurs  petits  malles  , 
X.  169. 

H eft  le  plus  patient , le 
plus  genereux/,  &:  le  plus 
fpirituel  de  tous  les  air- 
maux,  XI.  uo.  fa  suiv. 
Pourquoy  appellê  Mar, 
tin,  ib.  il  1. 

En  grande  eftïme  parmy 
diverfes  Nations  , H 
\ mime. 

De  la  ftupiditè  qu’on 
luy  attribue,  ib.  lit. 
ASTEOMES  , IX. 
il?, 

ASTOL  p HE  Roy  des 
Lombards  ayant  cor» 
quis  l’Exarchar , en  eft 
challé  par  les  François,, 
qui  le  donnèrent  au  S. 
Siège,  TI.  101. 

Les  A Jires  & les  Corps  fu— 
pcricurs  influent  fur  les 
•Corps  intérieurs  & ma- 
teriels, I.  aj7,. 
Incertitude  & indeter. 
mination  de  leur  fexe 
ib.  L60.  161. 

Efcimez  eftre  la  caufe 
des  Oracles , 8c  de  kar 
céflacion  , XL  45t. 

Aft  'otegie  iudiciaire , c’efe 
une  fcience  condamnée 
8c  ind'gne  de  l’efprit 
d’un  S ouverajn  , L ii8« 


De  la  Tyrannie  qu’elTe 
exerce  fur  l'efpxfc  de 
ceux  qjin'apprehendenc 
que  l’avenir,  la  mime. 
Les  princes  n’ont  fou. 
vent  banny  les  Aftrolc— 

. gues,qu'ahn  delespol» 
Icder  tous  feu ls,&  n’one 
condamné  la  iudiciaire 
que  pour  fe  referver  la 
connoiffance  d’une  fcicL 
ce  qu’ils  envioienc  au 
refte  des  hommes  , Ht, 
118.  ü 9. 

L’Aftrologîe  iudiciaire 
eft  mieux  reccué  par 
. tout  le  monde  , que  ks. 
plus  folides  fcieaces  que 
nous  aioris .ib.tji. 

Les  Aftrologues  en  cré- 
dit aux  Indes'Orientalcs 
là  mime. 

L’Inde  Occidentale  n’a 
pas  cfté  trouvée  exemp- 
te de  cétte  forte  de  fiu» 
perftition, /A  151. 

De  fon  utilité  & de  fort 
excellence  , ib.  ijj.  t}4» 
suiv. 

Divers  exemples  du  fuc. 
cez  de  fes  prédirions  , 
ib.  158.  & suiv. 

Reponfe  à ce  que  l’on 
rapporte  de  la  faufftré 
de  quelques  prédirions, 

Jb.t4f.t44. 

Ce  que  c’éft  qu’Aftrolo*» 
logie  udiciaire  , diffe- 
rente de  l’Aftronomiç  , 
ib.  z44> 

* a 
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En  quoy  clic  el't  recom- 
mandable , & en  quoy 
condamnable,  ib.  145. 
Les  plus  grands  hommes 
de  l’Anciquité  n’en  ont 
iam  ;is  parle,  l'a  meme  if 
X\6  l47- 

Condamnée  absolument 
par  l’Ecriture  fainte,  par 
les  Peres,  par  les  Canons 
de  l'Eglife  , ôc  par  tous 
les  C neiles,  là  mime  & 

Reponfesaux  raifonne. 
mens  que  fes  feftateurs 
produilent  en  fa  faveur^ 
là  mime , & t*iv. 

La  plus  parfa?ce  fcience 
desCieux  qu’on  fe  puifle 
imaginer , n’eft  pas  ca* 
pable  de  prévoir  la 
moindre  des  aétions  qui 
dépendent  de  nofere  vo* 
lonté,  ib. 

Reponfe  à I’indu&i'oft 
qui  fc  forme  fur  l’expe- 
nencc  de  tant  de  pre- 
d&ions-  Aftrologiques 
qui  fe  font  trouvées  vé- 
ritables, ib.  151-  & suiv. 
Réfutation  de  ce  que 
nous  rapporte  Plocindu 
Livre  du  Ciel,  ib-  2^4. 
Delà  PrediAion  faite  au 
Pkpe  Marcel  avant  fon 
Pontificat,  ib.  zjf. 

De  Tavis  que  le  Lant- 
gtave  dcH'effe  donna  au 
Roy  Henry  III.  de  fe 
donner  de  garde  d'une 
tefte-raze,  14$,  ajfi* 
Hb 


Delà  piediAion  de  La 
mort  de  Jean  pic  delà 
Mirandc,  ib.  145.  z f8. 
L’AfcroIogie  judiciaire 
combatuë  par  divers 
raifonnemens , fondez 
fur  la  contrariété  qui  fe 
trouve  dans  les  prnei. 
pes  des  Aftrologues,  8c 
fur  la  d'ffcrencc  de  leur 
calcul,  ;b.  z 59.  160. 
Diffemblance  8c  diverliw 
té  de  leurs  figures  , là 
même. 

Lefcxedes  Aftrcs  n'a 
pû  encore  eftre  deccr.. 
miné,  là  mime  <£?  16  r. 
DiÆculcé  pour  le  loge.- 
ment  des  fignes,  de  leurs 
maifons  , & dé  la  diffé- 
rence qu’il  y a en  leut 
Architeélare,  là  même. 

l’incertitude  de  leurs 
moyens  de  corrcAion, 
par  lefquels  ils  reAifient 
8c  aiufcenc  les  Nativités 
ib.  161. 

Leurs  Règles  font  Les* 
biennes  6c  trompeufes^ 
là  mime. 

Depuis  1a  création  du' 
monde,  les  Aftrologues 
n’ont  pû  faire  deux  ex~ 
periences  fembUblcs,r’^  • 
I64. 

Les  iugemens  de  la  lu* 
diciaire  ne  peuueut  fub» 
lifter , parce  que  les  fiy- 
potefes  du  Ciel  qui  les  • 
Ibutiennent  ne  font  pas- 
véritables,  la  mèm et 
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Oucrefcs  fautes  d.*spre-  Us  craittent  la  Religion 
mievs  Afcrologues  , il  fe  fie  les  matières  divines 


trouve  encore  de  nota- 
blés  changemens  depuis 
leur  temps  en  la  difpoli- 
tion  des  Cieux  , ib.  ttft. 

I6l. 

Ir’AftroIogie  judiciaire 
n’efc  pas  une  fcience 
réelle,  ib.  164. 

Tous  les  éuenemens  de 
la  vie  de  l’homme  ne 
doivent  eftre  attribuez, 
ny  au  Ciel , ny  aux  Af- 
cres,  là  mime • 

Si  les  Aftrcs  cftoîent 
aufli  puiflans  qu:  veu- 
lent les  Aftrologuss,  ils 
ne  devroient  pas  fe  con- 
tenter dîtes  conliderer 
â l'heure  de  noftre  Na- 
tivité, ib,  165.  &suiv. 

De  la  r jfiemblance  qu% 
il  y a entre  deux  gé- 
meau* fuiets  â de  pareils 
accîdens  de  maladics;fic 
delà  variété  d’humeurs 
fie  de  fortune  qui  s’y 
trouve  parfois  , 
Cerneaux. 

O'ofervations  Aftrologi. 
ques  ridicules  , ib.  no, 
Des  Iudisiaires  deter- 
• minent  ce  qui  dépend 
abfolument  de  noftre 
volonté  ; fi c en  oftanc 
Ja  liberté  de  nos  aâions, 
ils  les  privent  de  toute 
Ja  bonté  ou  mal'ce  mo- 
rale qu’elles  peuvent  a- 
yojr,  fl>,  i2h  & 


avec  impiété,  ib,  175,  & 
sui  v. 

En  tout  ce  qu’ils  pro- 
mettent il  y a touiiours 
de  la  faufleté  , ou  de  la 
fraude.fi  parfois  ils  don- 
nent dans  quelque  fuc- 
cez  véritable  , c’eft  par 
hazard  comme  des  A— 
veugles  qui  frappent  ha-. 
zardeufementie  but,  jfr. 

X-J6.X-7J. 

Des  faufles  prophéties 
de  cet  Art,  là  même' 
Moyens  par  lefquels  fes 
fuppotsont  tafehéd’au- 
thorifer  leurs  fourberies, 
la  même  4?  n&. 
Interprétations  violen- 
tes qu’on  donne  à la 
plufpavt  de  leurs  paroles 
fie  qui  les  mettent  dans 
la  plus  haute  réputation 
là  mém  ’ 4T  1.7 9- t&o. 
prédirions  generales  fi C 
ridicules,  ft*  183.  2.84. 
Autres  prédirions  par- 
ticulières fie  ridicules 
là  même  & su- v. 
L’Aftrolog'e  judiciaire 
diminue  le  bien  fie  aug- 
mente le  mal  futur  par 
fes  prédirions  > ib.  z88, 
*8?. 

II  n’y  a que  de  la  vanité 
en  la  plufpart  des  cho- 
fesqu'eile  enfeigne,  VH. 

*40. 

Elle  efc  peu  utile  à fes 
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Profefleuis,  x.  553. 

!>e  fes  vanitez  & de  fes 
impoftures,  XII.  3 19. 
Elle  n'a  rien  de  folide,  & 
donc  il  ne  faille  fe  défier 
félon  l’aveu  de  Cardan, 
ta  mime-. 

Plaifante  rencontre  d'un 
Médecin  de  Ferrarc  à ce 
propos  ib.  310. 
'lAjhohgut  trompeur  , XI. 
47*. 

\AfironomUi  f»n  excellence, 

I.  IJ9. 

Il  eft  fort  à propos  qu’un 
ieune  Monarque  n’ignev 
repas  beaucoup  de  cho- 
fes  qui  dépendent  de 
l’ Agronomie  , ne  flift.ee 
que  pour  connoiftre 
mieux  la  pofrtion  de 
fon  Royaume  dans  le 
monde  , par  le  rapport 
qu’il  y a du  Ciel  aux  cli- 
mats de  la  Terre,  ib,  160. 
& fuiv. 

La  fcience  du  mouve. 
ment  des  deux  a efté 
fouvent  très  . utile  à 
beaucoup  de  Souverains 

la  mime' 

L’Aftronomie  a efté  au- 
trefois le  métier  des 
Roi?v  U mimé' 

On  ne  doit  pas  ictter  un 
Prince  dans  les  curieu- 
fes  recherches  de  cette 
fcience,  ib.  1 6t. 

Ce  que  c’eft  que  I’Aftro. 
noniie.  Differente  de 
VAÛrologic,^,  114,. 


De  i'eltude  que  l’on  en 
doit  faire,  XII.  538. 333. 
ATAHVALPA  Roy-, 
ne  crachoit  iamais  que 
dans  la  main  d’une  Da- 
me, XII.  66. 

\Ataraxie  , V.  il 6.  XIII. 

48. 

ATHENES  ville  tres- 
grande  , & fort  celebrev 
VI.  6 3.  XI.  175.  17 6. 

De  fon  antiquité  , ibi 
*73. 

Elle  a eû  plufieurs  autres 
noms.  ib.  178. 

Par  qui  dcuuite  , ib. 
}io. 

Elle  n’eft  auiourd’huy 
que  folrude  8c  Barba-, 
rie, XII.  313,  314. 

ATHENIENS,  iV.ijo, 

XIII.  10c. 

Eftoient  religieux  obfer. 
vateurs  de  leur  foy  , X* 
*fi.  150. 

Curieux  de  nouveautez^ 

H>.  ij8. 

Ne  penfoient  pas  qu’un 
Peu  de  faveur  fut  cônw 
traire,  à la  iuftice  , 

171. 

Blafmez  de  demander 
inceffamment , XI  517» 
ATHLETE  S & Lui- 
teurs,  VIII,  4^1. 

ATHL  ANTE  S de  L ÿ- 
bie  , ils  n’ont  point  da 
tout  de  nom,  X.  %67. 

A T H O S montagne,  VI» 
46- 

^TLAS-  pris  pour  uiv  , 
O fij 
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ÿiand.  Philofophe  , IX.  dignité,  Umêmet 


z 86 

Atomes  pris  pour  les  princi- 
pes de  toutes  choies  par 
quelques  Auteurs»  VU. 
107.  105. 

ATT  A L V S,  Philofophe 
précepteur  de  Scncque, 
•V.  155. 

A T T A L V S Roy  d’Afie 
s’amufoit  à fondre  des 
Statués,  I.  118. 

‘A  T T I C V S ennemy.  du 
menfonge,  IX.  146. 

ATTILA  IX.  116. 

attouchement , l’animal  vi- 
vant ne  peut  en  demeu- 
rer privé  un  feul  mo- 
ment, VH.  134.  XI.  »$y. 
Ge  qucc’cftôc  combien 
de  chofes  peuvent  cftre 
touchées,  ih.  138. 

Du  fuiec  où  refide  ce 
Cens,  U même. 

Son  organe  >la  même  & 

*3?. 

11  agit  immédiatement 
fans  milieu  ,tb.  140. 

La  delicatefle  de  la  peau 
rend  l’Attouchement 
exquis  yla  mime . VojeK* 
Peau. 

Du  chatouillement  & ce 
qui  le  tait , vojiev.  Chai- 
toiiillcment. 

11  y a des  animaux  qui 
des  cinq  fens  n’ont  que 
l’Attouchemenr,./Ii.  141. 
L’Attouchement  ell  le 
premier  des  fens  par  fon 
origine.  Sc  ie  dernier  en 


11  nous  porte  Couvent  -à 
de  grands  defordres  , /À 
même- 

Il  nous  trompe  parsfoi 

ib,  14t. 

L’homme  l’a  plus  excel. 
lent  que  le  refte  des  ani. 
maux, XIV.  «4* 
tes  autres  fens  ne  peu- 
vent exercer  leurs  ope., 
rations  fans  fon  inter» 
vention . la  même. 

Il  eft  le  fondemenc  dt 
tous  les  aatres  fens , U- 
même, 

^Attributs  donnez  à beau- 
coup de  Docteurs  » dans 
toute  forte  de  profef— 
fion<,XlI.  m.  tu. 

AVA  ville  X.  14. 
sAv*rej\  e ft  toufiours  dans 
la  nccelfité  & dans  une 
mifere  perpétuelle  X, 

I t'y.  & suiv. 

II  n’y  a rien  de  plus  mi. 
ferable  cJu’Un  Avare , U 
même. 

11  n’y  a point  d’hommes 
plus  necefliteux  que  les 
Avares,  XIV.  114. 
*Avdrtce,V,  Sf4*  G’eft  UU 
vice  reprochable  à un 
prince  IJl.Hf. 

Vn  Prince  n’eft  pas 
moins  obligé  à fuir  ce 
vice  , que  ccluy  de  la 
prodigalité-  fialanteriç 
gentille  des  Bearnois  , 
cherchansun  Souverain 

dans  la  maifon  des 
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Moncades^  l.}6. 

Elle  eft  pire  que  la  pro* 
digalitéjX.  ii7. 

L'Avarice  ufuriere  de- 
tendue  , condamnée  , Se 
punie,  th.  Vi9. 

Vfure  prodigieufe  , il. 
iio. 

L'Avarice  eft  là  plus 
grande  Sc  ta  plus  fâcheu- 
fe  de  coûtes  les  paavre* 
ter  , XII.  }4d. 

C’eftle  vice  le  plus  fiu 
nefte  qu’il  y ait  à toute 
forte  d’Eftats,X!IL  1 96* 
L'on  ne  fçauroic  rien 
fouhaitter  de  pis  àun  A- 
vare  qu’une  longue  vie, 
ib.  1 9Ü- 

C’eft  (a  Métropolitaine 
des  vices , ib.  416. 

’Jtiibene  , droit  d’Aubene, 
d’où  ainfi  nommé»VIII, 

4 9. 

mortelles  de 
certaines  chofes  qui 
font  affeftionnées  par 
d’autres , II.  7. 
l^veuglement  volontaire  , 
IX.  105. 

Différence  entre  un  A- 
veugle  qui  a perdu  la 
veue  qu'il  avoit  , & un 
Aveugle  nai  » qui  n'a^ia- 
»ais  vû,XI.  jj.  5«. 
L’Aveuglement  exemp  - 
ce  d'une  infinité  de  pé- 
nibles dtÇltSyib.  f7_ 

La  privation  des  plus 

grandesfacisfa étions  que 

noos  donnent  les  yeux. 


1ER  ES. 

ne  peut  pas  rendre  mai- 
heureux  les  Aveugles- 
nez»  la  mime. 

Il  y a de  l’avantage  pour 
eux  gagnant  plus  qu’ils 
ne  perdcnc  dans  leur  A- 
veuglemcnc  $7.  &' 
sui  v. 

Avantages  qu’ont  les  A, 
veugies  furies  fourds  fie 
les  muées  t.ib.S9- 
Autres  avantages  de  la 
Cécité  , là  mime  & 60. 

Le  défaut  de  la  veue  eft 
parfois  préjudiciable , la 
même  <£r  6 1. 

La  perce  d’un  œil  eft  la 
perce  de  la  vie  au  pour- 
ceau, là  rtoéme. 

La  prudence  eft  proche 
voiiine  de  la  Cécité  , ib. 
f 9' 

L’Aveuglement  n’eft  pas- 
un  mal  de  luy— mefme  , 
d’un  Aveugle  né , ib.  J 7. 
î». 

Vn  Aveuglé  né  très  .ha- 
bile homme  dans  la 
connoiffance  des  feien- 
ces,  ib.  fl.  &/UiVk 
T ous  les  Aveugles  ne» 
ne  le  font  pas  pour  toû- 
iours,I4f. 

Vn  Aveugle  qui  reuflic 
en  plufieurs  Ouvrages 
de  la  main  , ib.  jf. 

Vn  Aveugle  des  Qj^nre* 
Vingcs  de  paris  qui  fait 
& polit  parfaitement 
des  formes  à fouliexs,  là 
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AV  GE’  ERoy*  apprit  à 
iaGrece  l’art  d’engraif- 
fer  les  Terres  >1.  i<*7. 
AVGVR  ES.I.i t6.&X. 
318. 

AVGVSTE.I.  50.51. 
Grand  & geuereux  guer- 
rier,  ib.  U7.- 
Joüoit  aux  noix  avec  fes 
-petits fils,  ib.  u-j. 

Pela  pompe  funèbre, III, 
100.  101. 

Sa  grande  profperité,  & 
fes  étranges  difgraces, 
defordres  fie  mortifica- 
tions, VIII.  i*8.  315 ■ 
Grand  dormeur  , tb.  38. 
Saint  AV  GVSTIN, 
fon  texte  n‘a  pas  le  pri- 
vilège d’efue  Canonique 

y.  11. 

©n  n’eft  pas  obligé  de 
fiiivre  généralement  par 
tout  fa  doftrinc  , ib.  13, 
Pc  fes  fentimens  tou- 
chant la  grâce  fie  la  ver- 
cudesPayens  , ib, 

4t  fîtiv, 

* Avirons , qui  les  inventa, 
IV.  133. 

AVL  V-G  ELLE  , ni. 

15*. 

AVRELIEN,  Empe- 
reur, IX.  U?.. 

A V S D O V R G,  ville  Ca- 
pitale de  la  Suaube,VI  81. 
’A  V S S V N, «range  peur, 
IX.  15. 

AV  ST  RICHE,  VI.  8j. 

isiutarchie , XIII.  17. 

fut  1 \~iMthcyr  & de  fon  déf- 


ie in  en  fon  inftru&fofl! 
de  Monfcigneur  le  Dau- 
phin,  1, 17.  & suiv. 

Pc  fa  deference  à l’af- 
fembléc  de  l’ Academie 
. Françoifc  TV.  6s.  61. 

De  fa  louable  modéra- 
tion, vl  II.  1}.?.  141. 

S on  d'effein  touchant  la; 
compoütioh  de  fes  let-» 
très,  X.  1. t. 

\Autheurs  & Ecrivains  qui 
traitent  des  matières  su 
près  d autres,  qu’ils  font 
profelfion  de  fuivre  2c 
d’imiter,  I,  16. 

Comment  s’entend  ce 
que  l’on  dit  que  rien  ne 
peut  plus  eftre  dit  ny  é. 
crir , qui  ne  l’ait  défia 
efté  U même. 

De  ceux  qui  ont  écrit- 
devant  nous,  fie  delà  ci- 
tation de  leurs  ouvra- 
ges que  l'on  doit  faire, 
en  écrivant  , X.  4.  fr 
suiv . 

wA*f0<-7j;r/e,XIII.  to. 

AVTRVCHE,  Vil,  tofc 

P 

B A ARAS,  plante , X* 
401. 

BAJQVLONE,  ville  de 
la  Mefopotanie,  VI.  110* 
XI.  17*.  180. 

DA  BYLONIENS. 
De  la  fepulture  de  leurs 
morts,  X.  180. 

P A C.C  H V S fie  lunon 
“ " ennemis^ 
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ennemis,  VIII.  4tj. 
Nommé  Biformis  , Bc 
pourquoy,  XIV.  i»7. 
Bacchanales  des  Gentils. 
Rapport  entr’elles  & de 
certaines  ceremonies  des 
Iuifs,  XI.  1 96. 

BAC  T RIEN  S , VIII. 

*4S. 

Bagues  & anneaux  , X.  if» 
& stiiv. 

Anneaux  aufquels  on 
attribue  une  vertu  fa. 
buleufe,  ib.  16.  ij. 

Des  doigts  de  la  main 
preferez  £c  deftinez  à 
porteries  Bagues  & An. 
neaux,  îb.  ip. 

Couftuhie  de  diverfes 
Nations  d‘en  porter  aux 
autres  parties  du  corps, 
auflî  bien  qu'aux  doigts 
etc  la  main,  ib.  11.  iufiu'à 

, S octe  vanité  de  certai- 
nes femmes  , de  percer 
leurs  plus  fecrettes  par. 
ries  pour  y pafler  des 
Anneaux  d'or,  4b.  zj. 

Les  hommes  ne  font  pas 
plus  modeftes  en  beau- 
coup de  pays,  lâ  mime  & 

. *4. 

1>#P  rentier  desRomaîns 
qui  mit  un  anneau  au 
doigt  de  fa  femme,com, 
mit  un  crime , ib.  14, 
Nations  étrangères  qui 
en  portent  aux  doigts 
des  pieds,  là  mime  & tf, 
*10,  *£. 

I4M 


ER  SS. 

Les  Bagues  6c  anneaux 
ont  toufiours  pairé  peur 
une  marque  d’honneur 
parmy  toutes  les  N*, 
tions , là  même. 
L’anneau  de  fer  en  ufaa 
gc  parmy  les  Spartiates, 
là  mime  & 16. 

L'anneau  d’or  cftoit  la 
marque  des  Ambaflà- 
deurs  Romains  , des 
Chevaliers  , des  Sena. 
teurs  & des  Tmbuns,  $bi 

16. 

Le  privilège  de  porter 
des  anneaux  eftoit  un 
titre  d ingénuité  aux  li. 
bertins  parmy  les  Ro- 
mains, là  mime, 
il  n'eftoit  pas  permis  au 
grand  Preftre  de  lupiter 
nommé  Flamen-Dialis, 
de  porter  un  anneau , 
**il  n’eftoit  fort  large,ié.’ 

17. 

Pythagore%efendoît  de 
porter  des  anneaux  où. 
la  figure  de  Dieu  fiift  rc. 
prefentée,  là  mime. 

Bain  de  l'honnefte  pudeut 
qui  y eft  rcquife,  X.4oa 
BALENE,  c’eft  la  ph|s 
grande  de  toutes  les 
créatures  vivantes , VII, 
to8.  IX.  tr. 

Elle  eft  aveugle  , XI.  fgj 
® A N I A N S peuples  du 
Levant  fe  marient  à 
fept  ans.  XIV.  14. 
Banquet,  voyec^ Feftin. 

Le  Baptimc , & les  Eaujç 
P 
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luftialesen  ufage  parmy 
I.'S  Payens  , dans  le  Ma-- 
hometifme  8c  au  nou- 
veau monde  , XII.  jo. 

Barbaripne,V  I.  1 96. 
JARBBAV  de  mer  a- 
cheté  deux  cens  cfcus  , 
VU.  108. 

BARBES  ou  Genets  , 

VIII.  3*4. 

B a*R  B I E R de  mer  , 

VII.  10?. 

B A R C E’  ville  prife  par  le 
moyen  d'une  équivoque, 

IX.  ut.  nj. 

BASILE  Macédonien, 

VIII.  37t. 

B A S I L I C,  il  fait  périr 
ce  qu-il  cnvifage  , VII. 
tiq. 

B A S I N E mere  de  Clo- 
vis, infâme  adultéré,  X. 
?4i.  34-3- 

LE  B A S S A N peintre, 

X.  8-.  • 

B A s S I A N V S Cara- 
calla  Empereur , tâchoic 
de  faire  périr  les  Oeu- 
vres d'Ariftoce  , XI, 
43Î 

BASSON  Poète,  VIII. 

S7. 

Batailles  elles  font  des  Ar- 
reAs  du  Ciel , qui  déci- 
dent les  differens  des  E- 
tats,  II.  6f. 

On  a vû  fouvenc  deux 
partis  contraires  fe  pré- 
valoir égalenienc  d’un 
mefmc  taie  d’armes , là 
evwr, 


Ci  n’eft  pas  chofe  noii 
velle  de  prétendre  le 
gain  d’un  Bataille  par  la 
feule  conlîderation  de  la 
mort  du  Chef  des  e»ne. 
m;s  , quoyqu’en  effet 
victorieux,  ib.  68. 

Il  y a eu  plus  de  BataiU 
les  gagnées  par  le  moin- 
dre nombre  des  Comba- 
tans  que  par  le  plus 
grand  , ib.  73. 

C - Ile  qui  cft  la  plus  a- 
vantageufemcnc  dref- 
fée,  IX.  178. 

Si  elle  eft  plus  avants— 
gcufceftanc  en  pointe, 
ou  étendue  de  front , ib. 
178.  179. 

NosBatailIes  fedonnene 
ordinairement  de  four; 
les  Malïyliens  de  Lybie 
n’en  donnent  iamais 
que  de  nuit,  il».  141. 
Bataille  de  Lutzen  , 
quoyque  les  Suédois  y 
demeuraient  le*  viâo» 
ri-ux , toute  la  maifon 
d’Auftriche  ne  lailla  pas 
. d’en  faire  des  feux  de 
ioye  par  tout  , II.  66, 
67. 

Bataille  de  pavie  , II; 
»7f.  176.  XIII.  438® 
Bataille  de  Ccrifole$>II,- 
“?• 

Bâtards,  de  I’averfion  que 
l’on  en  a ordinairement 

X.  341. 

Encore qu’?Is  foient  ex- 
clus de  l’entrée  de  1|E- 
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glife,  ils  ne  doivent  pas 
pourtant  eftre  tenus 
pour  des  reprouvez , ib. 
34*. 

Saints  dans  le  Chrftia.. 
niirne,  venutau  monde 
avec  cette  marque  de 
i’incontincnce  de  leurs 
païens,  la  mime* 

Grands  perforciages, 
mefme  des  Souverains 
qui  eftoient  Butard.yé, 
343.  & Jîtiv. 

Plufieurs  Peuples  & Na- 
tions n’ont  jamais  re- 
connu le  vicedeBaftau 
dife,  ib.  343. 

Laftçon  de  vivre  dont 
les  femmes  & les  filles 
iciiiirenc  auiourd'huy, 
devroit  rendre  plus  con- 
(iderables  ceux  qui  naif- 
fent  un  peu  plus  à la 
dérobée  que  les  autres, 
»£.  347* 

Baftards  pris  pour  ceux 
qui  avoient  une  mere  é- 
trangere  parmy  les  A- 
theniens,  ib.  348. 
'gfcimens.  Contrfc  la  vani- 
té & le  luxe  immode, 
té  des  Baftimens  parti, 
culiers  d’auiourd’huy  , 
X .408  & fuiv. 
Différence  des  Bafti- 
mens  des  anciens  Ro- 
mains d’arec  ceux  que 
l’on  fait  auiourd’huy, 

- 40^.  • 

Ce  qui  eft  de  plus  infupi 
portable  aux  Baftimens 


tieres.  iffî 

d'auiouid’liuy  , c’eft 
qu’on  ft.it  ceder  i’intc- 
reft  du  public  à la  vani- 
té des  hommes  privez, 

>j^4io. 

BAVIERE  divisée  en 
haute  & baffe  , VI. 

B A V L M E , Il  iette  une 
1 queur  excellente  à ceux 
qui  l’ont  blcITé  , XV, 
*4» 

C’eft  le  fymbole  de  la 
patience  à fouffrir  les 
fniures,  la  même . 

B A N T A N , ville  6c 
Royaume  Vi.  113. • 

B A y A R D , fa  fin  gene« 
reufe,  JJ.  18 8. 130.  i$t. 
Béatitude  , V.  1Q 6.  107.  Si 
quelqu’un  peut  eftre 
heureux  en  ce  monde, 
VlU-jn.  VJ’ JH. 
B.ÏAVMONT  , noble 
famille  dcNavarre,VLI, 
U* 

Beauté,  une  extrême  beau- 
té e xcite  autant  de  hai- 
ne  que  d’amourjIX. 
a 16. 

Il  y a de  l'antipathie 
entre  une  rare  Beauté  $c 
la  Chafteté,  ib.  ujy  - 
Tout  ce  qui  eft  beau 
n’cft  pas  toujours  aimé 
la  mime. 

Beauté  male  & Beauté 
femelle,  X.  117. 118. 

La  Beauté  n’eft  pas 
toufiours  accompagnée 
de  la  bonté  , i b.  m. 

H n’en  faut  faire  cûa(| 

?ij 


' • 
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qu’aucant  que  la  raifon 
le  veut  ib.  izj. 
la  Beauté  naturelle 
n’eft  pas  en  noftre  pou. 
voir  , la  même  & U4. 
Nous  ne  devons  pas  me» 
feftimer  une  perfonr.e, 
qui  n’a  point  de  Beautç, 
ib.  uj. 

Bonne  repartie  du  Car- 
dinal Caictan  à cc  pro- 
pos, ib . 114» 

Sçavoir  H Icfus.  Chrift 
poffeda  iamais  cette 
Beauté  extérieure  que 
quelques-uns  Iuy  attri- 
buent , ib.  11Ç.  tttf.  117. 
Dans  la  Beauté  l'Art  y 
furmonte  la  nature, XII. 
8.  9. 

Des  femmes  qui  ne  font 
agréables  que  par  arti- 
fice,/^. 9. 

Laides  Beautcz,  la  mê- 
me. 

11  y a des  Beautez  tres- 
dangereufes,  la  mtftne. 
Les  Belles  ont  une  ab- 
solue puilTance  fur  nos 
volontez,  ib.  10. 11. 

De  la  Beauté  des  fem- 
mes de  Perle,  la  même. 
Autres  Contrées  qui  fe 
vantent  d’avoir  les  plus 
belles  femmes  du  mon- 
: de,  la  même. 

Cette  Beauté  qui  caufe 
l’ampur  , n'cft  pas  uni- 
forme , ny  regardée 
d’un  mcfp.ac  œil  par 


la  diverfîré  qui  s’y 
trouve  dépend  du  leu» 
du  temps  &:  des  perfon- 
nc s,ib.  ij. 

Si  la  Beauté  efl  quelque 
chofc  de  réel  fie  de  cer- 
tain» U même  & 14. 

Elle  eft  fu'ette  à de  tefj 
les  différences,  qu’on  ne 
la  c-onnoilt  pas  d'un  lieu 
â l’autre  » ny  fouvent  en 
plie-méme,  la  n.éme. 

De  l’obl’gstion  qu’one 
les  belles  personnes  à fe 
parer  de  la  vertu,  la  mé~ 
me. 

Les  hommes  for.t  b!3_ 
niables  qui  recherchent 
quelque  recommanda- 
tion dans  la  Beauté  tb. 
iî. 

Les  peuples  de  la  nou^ 
v elle  France  iugent  de  la 
Beauté  tout  autrement 
que  nous  ne  faifons  icy, 
ib.  311. 

La  Beauté  & la  vertu  fe 
tiennent  rarement  conv 
pagnie,  XIII.  98. 

Elle  perd  fa  grâce, de- 
vient ridicule  dans  un  e 
femme  folle  & evapon 
rée,  ib.  toi. 

On  ne  doit  pas  faire 
grand  cas  de  la  Bea  uté 
fans  (a  bonté  , ib.  110. 

B E D V 1 N S peuple  , IV.' 

IfO. 

BELISAIRE  grand 
Capitaine  , étrange  re*. 
ïe£s  de  Fo«upç,  IX  Ig 


des  ma 

1?3.  MJ.  1+4. 

BEL  LEG  RADE  ville 
Capitale  de  Servie  , VI. 

_ 

Jellette,  IX.  19. 

® EN  G A L A,Golphc  de 
Bengala,  VI.  ni. 
ÏERTRANDdu  Guef- 
clin  ne  fut  iamais  moins 
eftimé  pour  fa  petite 
taille  & fa  laideur,  XII, 
if. 

* E S O A R D,  VII.  i$f. 
BESSARABIE,  V I, 
7i. 

Befie  qui  devoroit  les  genfr 
en  Gaftinois  , XI.  13t. 

Beftiallté,  crime  puniflable, 
IX.  iji. 

B'bliotheque  hiftorique  de 
Diodurc  Sicilien  , I II. 
■4i*  & fûtv-  XV.  43.  if 
fuiv. 

Jnve&ive  de  Seneque 
contre  les  trop  curieufes 
te  trop  nombreufes  Bi- 
bliothèques de  fon 
temps,  X- 107. 108. 

De  l'utilité  des  grandes 
Bibliothèques , U mime- 
De  ceux  qui  font  ofter- 
ration  d’une  Librairie, 
la  même. 

Vnhonnefte  homme  peut 
par  1 achapt  d’environ 
une  centaine  de  livres,, 
fe  drc/Terunc  cftude«af. 
fez  fournie  pour  (aire 
toute  forte  de  lefture, 
(b.  ie8,  109, 
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Q^iels  livres  font  les  plus  • 
ncccflaires,  & peuvent 
Suffire  à un  bonnette 
homme  /b.  io^.  fuiv 
BICHE,  IV.  131. 

Bien  Souverain,  V.  1^3. 
Grande  diverliré  d’opi-  . 
nions  touchant  le  fou* 
verain  Bien,  XIV-  145. 

Bien,  VIII.  1x7.  & fuiv. 

H eft  quelquefois  difficile 
de  difeerner  le  bien  d’à- 
vec  le  mal,  ib.  ij  -,  - " 

Des  Biens  temporels,  ib. 

ÏJ7. 

Trois  Sortis  de  biens,  & 

• trois  fortes  de  maux  , 
XIV.  tu. 

Bienfaits.  Le  bienfait  doit 
eftre  definrcrcfTé , f.ano 
8c  fans  efpotV  de  rctq^r 
8c  de  recourroiffance  , 

IX.  17.  ir  fuiv.  XI.  yio. 

& su  v. 

Les  plaifîrs  deviennent 
odieux  s’ils  font  grands, 
ib.  41, 

II  ne  faut  iamais  refufer 
le  plaifir  que  nous  fait 
Un  amy  il.  4^.  # 

Le  Bienfait  «ft*  ce  qui 
vieillit  le  plus  en  ce  mon- 
de, ib.  49. 

Il  ne  fe  doit  iamais  re- 
procher , ib.  fi.  5 j. 

Il  n’y  a rien  Souvent  de 
plus  fâcheux  , pour  ne 
pas  dire  de  plus  iniufte  , 
que  le  reproche  d’un  ‘ 
Bienfait, ib.  f+. 

II  y a des  perfonues  qui 
P iii 
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n’obligent  iamais  gra- 
tuitement,»^. jf. 

Nous  ne  devons  point 
nous  Iafler  de  bien  faire 
a ceux  mefmes  qui  nous 
en  gavent  le  moins  de 
gté,  & qui  en  font  le 
moins  dignes  ,ib.  f6.  & 
fuiv. 

La  focieté  civile  ne  fub- 
•fifte  que  par  les  devoirs 
mucuels  8c  parles  Bien- 
faits, XI.  510. 

La  reconno'ilance  d’un 
Bienfait  eft  plus  honne- 
fte  ,ôc  paroift  davanta- 
ge eftant  libre  & fans 
contrainte,  ib.  fiz. 

11  y a de  certaines  mefu. 
ses  à tenir  dans  les  Bien. 
Jpits  , tant  à les  faire 
qu'à  les  recevoir  , ib.  çij. 
t? fuiv- 

Les  Lacedemoniens 
fçavoicnt  h belle  façon 
de  donner  de  rece. 
voir  avec  iugcnicnt  , U 


Le  retardement  à exe.' 
cuter  ce  que  Ton  a pro- 
mis ,eft  une  efpece  de 
répugnance  à l’accom- 
plir la  m ':me  & \\6. 

L’excelle' ce  d’une  fa- 
veur ou  grâce  confifte  à 
parorftre  tout  d’un  coup» 
ib.y6 

Circonftances  8c  condi- 
tions aufquellcs*eft.  obli- 
gé celuy  qui  reçoit  un 
Bienfait,  tb.  y 4.  ji7. 

De  ceux  qui  demandent 
toufiours,  & dont  l’avi- 
dité ne  peut  eftre  iamais 
aiTouvie,  ib.  517. 

La  trop  grande  timidité 
eft  préjudiciable  à celuy 
qui  demande  une  grâce 
& faveur,  ib.  518. 

De  ceux  qui  refufent  des 
bienfaits  , la  mime  ô* 

î,?‘  r 

Nous  devons  parfois 
fervir  de  fuiet  à nos  a-, 
mis  d’exercer  la  libera- 


wrW. 

Ce  qui  fe  doit  obferver 
de  U |>arc  de  celuy  qui 
fait  une  grâce»  ib.  si  4. 
Faveurs  defobligeantes, 
ib.  SiJ. 

11  faut  donner  franche- 
ment 8c  ioyeuferaent  tb. 


SU.fif. 

promettre  8c  faire  efpe- 
rer  long-temps  avant 
que  de  donner , eft  une 
chofe  mortifiante  , ib. 

nu 


lire  ib.  Sis». 

C’eft  parfois  eftre  incivil 
8c  ingrat  tout  enfemble 
de  ne  recevoir  pas  un 
prefent,/«  même. 

La  meconnoiflance  des 
ingrats  ne  nous  doit  pas 
empêcher  de  continuer 
autant  que  nous  la 
pouvons  nos  Bienfaits, 

2yv.  «s. 

Bienfaiteurs  adorez  » lX4 
67. 

Bizarrerie  étrange  d;ua 
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homme  qui  ne  puuvoit 
fouft.ir  le  chant  du  RoG. 
fignol  , 8c  ne  trouvoic 
point  de  Mufique  fi 
agréable  que  le  chant 
ou  coacement  des  Gre- 
nouilles, XI.  ij 
BIOLYSERO,  Forte- 
reffe,  VI.  ji, 

»ITH  I NIE,  VI.  ioS. 
BLANCHE  vt  Le 
Blanc  couleur  de  dueil> 
VIII.  86.  XIV.  154. 
L’excellence  de  la  cou- 
leur Blanche  , IX.  97. 
98 

De  l’avantage  que  reçoit 
le  corps  humain  par  la 
Blancheu.,  îh.  98. 

En  beaucoup  de  lieux  le 
Blanc  pafTc  pour  niau. 
vais  augure,  là  mfne. 

E.i  la  Chine 8c  en  Tarta. 
rie,  le  dtü.l  fc  porte  en 
habics  Blancs  , là  mefms 
. &99. 

Le  Dable  reprefenté 
Blanc  , là  mefne- 
L'Elephant  s’effarouche 
à la  veuc  de  la  couleur 
Blanche,  là  mefne. 

De  la  Blancheur  des 
femmes,  il/.  $9.  joo. 

Le  prix  de  la  Blancheur, 
in  purts  naturalibui  , ib. 
100.  -,  ..  . 

Elle  pafie  àu  pays  du 
Mogol  pour  une  ladre- 
rie, XIII.  110. 

BLE  Dapprefté  en  plus 
de  vinge  fortes  differei}. 


ï*7 

tes,  XI.  zfi, 

B L E V D,  ilfert  de  fard 
aux  Arabes  d’Afrique  , 
IX.  iof. 

Au  Leyant  o’cft  la  livrée 
du  dueil  , là  mtfm:  & 

XIV.  154. 

BOBAQVES  , cfpece 
de  Lapins,  XIII.  iXo. 
Font  une  efpece  de  Ke- 
publique  , là  mefmt  & 

XV.  110. 

BOE  O C I ENS,  VIII. 

4 54. 

BO  E VF  ,c’eft  la  figure 
de  la  fufpenfion  feepti. 
que,  IX.  150. 

Bœjfs  de  Boeocie  > X, 
4Î1, 

B OH  EM  E,  VI  8*. 

Boire.  Plufieurs  perfonnes 
tft  méesne  boire  poire 
du  tout  X.471.  473. 
*Lc  plaifir  qui  fe  relient 
en  étanchant  la  foit,  eft 
plus  grand  que  celuy 
qui  le  prend  en  conten, 
tant  la  faim,  >6.  47J. 

H n’y  a que  le  Vautour 
qui  ne  boit  point  , ib. 
4 7 4*  1 

D'vers  ufages  8c  façons 
de  boire,  XI.  ifi.  141. 
De  ceux  qui  ne  boivent 
qu’à  la  glace , ib.  ift. 
Moyen  de  rendre  l’eau 
plus  froide  pour  boire, 
là  mefmt  & 

L’eau  [a  plus  claire  n’efl 
pas  la  meilleure  à boire, 
ib.  ijt, 
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Il  y en  a qui  ne  boivenc 

Jamais  qu'apres  le  repas, 

/[%  * 
a meme • 

Coutume  grandement 
fcigearre  Sc  extravagant 
te  vers  les  Royaumes 
«TAgola  Sc  de  Congo,»  b. 
433- 

Le  Boire  chaud  exempte 
de  la  goûte  les  Chinois 
te  laponois,  X 111.  76. 
Boit,  qui  n’engendre  ny 
vers  ny  araignée,  VI,- 
44. 

Le  Bois  pour»  dans  la 
mer  produit  d*îsCanncs, 
VII.  iof. 

Bois  qui  s’allume  fans 
feu  fur  un  Autel  , XI, 

1 ?7. 

B6LESLAVS  avoît 
l:s  dents  rangea  de  tra, 
vers,  XII,  roi. 
tonne  chere  qu’tftwCe*  Vin, 
4J5-  434* 

Monté.  Trop  de  Bonté  te 
de  facilicé  eft  preiudicia.- 
ble  à un  Prince,  I.  tif. 
BONzES  du  lapon, 
VIII.  xif . 

BOraMETS,  plante, 
VI.  fi.  VU.  »o.  X.40Î. 
& XV.  to6. 

lORE’E  , fon  étimolo. 
gie,  XIII. 7i- 

B O RI  S THENEChe*. 

val  d’Adrien,  X.  ui. 

B OR  N EO,  Ifle&ViHc, 
VI.  113. 

PORysTEN  Ej  vojei^ 
Nicpcr.  V • 


IB 

BOSNIE,  VI.  65^  ‘ 

B ofphoret  VI.  17. 

Bojfpbore  Cimmcrien  , VE. 
74- 

Boucher > le  meftier  de  Bou. 
cher  n’eft  permis  qu’aux 
plus  illuftres  du  pays,  en. 
ÎTfle  de  Madagafcar, 
XI.  44i- 

BOVJLLON  Ville  «e 
Buclre,  VI.  86. 

Bmdi/nie  que  fh.ee  ? XIH. 

68. 

BO  VR  GO  G NE  , VI, 
94- 

tourteau , comment  il  eft 
vêtu  en  Efpagne  , Xk 
101. 107. 

Le  meft>er  de  Bourreàtt 
n’eft  pas  réputé  infâme 
parmy  beaucoup  de  Na» 
tions  , où  chacun  l’e,»- 
xerce  à l’endroit  des 
criminels , XI.  1^9 . 140, 
Il  s’achete  en  Mofcovie 
fans  aucune  note  d'iiv 
famie  fé.404. 

BRACHMANES  Ph;„ 
lofophes,  V.  sjr,  i».  X. 

if. 

B R A M I N S duRoyat’t. 
me  de  Narfinguc , V. 
ift. 

Des  Ducs  de  BRA.NDE» 
B OVR  G.  VI  «7- 

Branle  de  la  torche  , VU, 
M7. 

BRAVA,  v'ile  Sc  la  feule 
République  qui  fe  trou» 
ve  en  Afrique  , VI.  140, 

B R E B I S . Elle  eft  amie 


DES 

de  la  chèvre  Sc  ennemie 
du  Loup,  II.  j.  X.  453- 

B R ESI  L,  VI.  ijt. 

Grande  BRETAGNE, 
Royaume,  fa  deferip- 
tion,  VI.  38.  3$.  ^ 

» RE  T AG  NE,  Duché, 
d'visée  en  haute, mo:en_ 
ne  & bafle,  VI.  54. 

»R  I A N C O N, XI. 

2.8  i. 

B«V,  d'étion  Thracienne 
qui  lignifie  ville  , XI. 
z$t. 

brièveté  trop  concife  en 
fHiftoirç  n’eft  pas  agréa- 
ble, 111. 110,  drfutv. 

Elle  ne  doit  avoir  rien 
d’obfcurc,  XIII.  60. 

B R IN  DES.  Il  y a de 
l'inhumanité  à contrain- 
dre de  faire  les  Brindes, 
ceux  qui  n’ont  pas  er« 
vie  de  boire  , X,  4 69. 
474* 

La  force  en  ce  rencor. 
cre  efl  un  péché  contre 
nature,  ih.  474.  voye*^ 
Vin,  Ivrognerie. 

B RI  Quelle  eft  cftimée 
la  meilleure  de  la  plus 
faine  pour  faire  des  baf- 
timens,  X.  415. 

Le  Prefident  BRIS  SON, 
XIII.  30. 

B ROCKET.  LesCanaJ 
doifes  n'en  ofent  mar*. 
ger  la  telle,  VIII.  431. 
C’eft  la  figure  des  plus 
puiflan*  Princes  , XI. 
J»8. 
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B R V A N T,  II.  fl 
BR  VS  S ELLES,  ville, 
VI.  85. 

BVCEPHA  L IE  , ville 
bâtie  par  Alexandre  le 
Grand  à l’honneur  de 
fon  cheval  Bucephalc, 
X.  311.  , 

BV  L GARIE,  VI.  69. 

B V R S E’  de  Bichinie  ^ 
ville,  VI.  64. 

B V S 1 R I S , V.  35  5, 

C 

Cabale.  L’art  de  Caba. 
1er  règne  auiourd’- 
huy  dans  toutes  fortes 
de  profelïïoos , mefme 
dans  celles  qui  témoi- 
gnent le  plus  d’integri- 
té,  IX*  311. 

Ceux  qui  prévalent  dans 
l’art  de  Cabaler  , font 
les  plus  eftimez  >JÀ  me'* 
me-" 

Cacophonie,  VI.  199, 
Caco^Iei  VI.  199. 

C A E)  I S autrefois  Gak 
des,  VI.  53. 54. 

CAD  M VS,  VIII.  54. 
CÆSELly  s Iurifcon- 
fulce.genereufe  repartie, 
VIII.  155. 

CAFE  Avilie , VR  73.  74. 

C A F F R E S Nation,  VI. 
135. 140..  trafiquent  fans 
parler,  IX.  73. 

Ils  mangent  leurs  perts 
quand  ils  font  vieux,  X L 
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Ce  qjTïls  penfent  des 
Singes  d’Afrique  , ib. 
787. 

Ils  fe  font  ofterle  teftv 
cule  droit,  Xlll.  160. 
CAIETAN  Cardinal 
eftoit  un  homra£  laid  & 
malfaic,  X.  113. 114. 
CAIN  AN  ou  Cailon, 
Ifles,  VI.  14. 

'Caino  apheîj  X . 191. 
CAIRE,  ville,  XI.  ioj. 
Son  èrimologie  ib. 2.79. 
Appelé  encore  Babylcv 
ne,  & Bagdad, là  mef. 

tue» 

C’eft  la  feule  ville  qui  a 
.Vniverfité  dans  l'Empi, 
re  du  Turc,  XIII.  341. 

CALABRE  , vi.  65. 
CAL  AMFOvR.Il  ne 
laifïe  venir  ou  croiftre 
aucune  plante  auprès  de 
foy,  XI.  183.  En- 

vieux. 

CALAMIT  E , amy 
naturel  du  fer,  II.  1. 
Cdamité  , elle  fait  plus  de 
fupeiftitieux  que  le  bon- 
heur de  reconnoillans  , 
XI.  411. 

CAL  EB  , en  qai  Moyfe 
*"  avoir  tant  de  confian- 
ce,  XII.  .j  3. 

CAL^NDERS  Reli- 
gieux Turcs,  X.  14. 

C A L 1 c V T.  Scs  habi- 
tans  trafiquent  fans 
parler  , IX.  75.  X.  17$. 
CALIFORNIE  per- 
ntufule  en  l^mcrique 


ILE 

Septentrionale  VL 
130. 

C A L I G V L A Prince 
cruel,  1.  41. 

Ne  fçavoit  point  nager, 
ib.  107. 

Traite  mal  Tite-Lïve, 
Virgile,  Homère  , & Sc- 
necquc,  III.  183.  184. 

II  dormoit  peu  , VIII, 
38.  X . 132. 

Sa  pafTîon  indrfcrece  te 
defordonncc  pour  fon 
cheval  de  courfc,  X.  3 ix. 

CALLISTHENE 
Pi  ilofophe  , fa  mort, 
III.80. 

C A L O GE  S,  IX,if8. 
C dormit.  Il  n’y  a rien  de 
plus  glorieux  ny  de  plus 
conliderable  fousleCicl» 
que  le  mépris  des  Ca- 
lomnies & des  medifar- 
ces,  IX.  31-. 

Il  n’eft  pas  en  la  puifïan. 
ce  du  plus  grard  prince 
du  inonde  , d'empécher 
que  l'on  ne  medife  de 
luy,  ib.  318. 

La  vertu  paroift  plus 
dans  la  rcmife  que  dans 
le  reffcntiinent  d’une 
offenfe,/6. 319. 

Belle  comparaison  des 
Calomniateurs,  ib.  337. 
La  Calomnie  eft  dautant 
plus  amere,  qu’elle  pro- 
cédé d’une  bouche  in- 
fâme, X II.  47. 

La  confcqucnce  eft  gri- 
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de  parfois  de  la  fouffrir, 
la  mefme- 

11  faut  imiter  Dieu  , qui 
toléré  les  blasphéma- 
teurs les  plus  dignes  de 
fon  indignation , là  mef. 1 

me. 

Les  medifans  font  pires 
qu?les  belles  veneneu- 
les,  ib.  48. 

Ils  ne  s’épargnent  pas 
eux.mefmes  s’ils  man- 
queut  d’autre  fuict , là 

toef me. 

Vue  offenfe  meprisce 
perd  ce  qu’elle  avoit  de 
fâcheux,  ib.  49. 

La  coulideration  du 
medifant  doit  diminuer 
ou  augmenter  le  rcflen- 
timent  delà  mcdifance, 
là  mefme. 

.Le  mépris  de  l’ offenfe 
eft  plus  avantageux  que 
la  vengeance , là  mefme 

& fO. 

11  y a des  iniures  qui  ne 
mentent  pas  d’y  p enfer, 

ib.  Ji.  fi. 

C A L p E*  montagne,  VI. 
U’ 

C AM  B A Y B,  VI.  rxr. 
Du  grand  C A M de  Tar- 
tarie,de  fon  eftat , & de 
fa  fepulture  apres  fa 
mort,  VI.  101.  & fUiv. 
CAMBALV,  ville  fa- 
meufe  8c  Capitale  de 
l’Empire  du  Catay,  VI. 
101.  X 1.  177. 

CA  MB  jf  S E S , Prince 
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cruel,  i.  41.  41* 

Sa  mort  prédite  parl’O- 
rachde  Bucis  , XI.  463, 
C AMB  R.1  G E,  VI.  43. 
CAMELEON  , II.  4» 
IX. tj.  XI.  1 19.  tjf. 

De  quoy  il  fe  nourrit  , 
Vil.  130. 

Camp  an*  fupe/bia  , XI, 
387. 

CANADA  pays  étran- 
gement froid,  X.  164. 

C A NA  D 01  S,  Us  ne 
mangent  iamais  le  cœur 
des  an  maux,  VllI.  4}i. 
N’apprehendent  point 
la  mort,  ib.  308. 

Ne  mangent  point  lors 
qu'ils  fcllinenc  leurs  a, 
mis,  tb.  436. 

Tuent  leurs  peres  lors 
qu'ils  font  vieux  , IX, 

Les  peuples  naturels  y 
abandonnent  leurs  ma- 
lades, XI,  483. 

De  leurs  mœurs  & fa- 
* çons  de  faire  , XII.  311. 
jii.  ér  fittv. 

Ils  croient  que  toutes 
leurs  refverics  contien- 
nent un  fuccex  ncceffai- 
rc,  & que  rout  ce  qu'ils 
s’imaginent  endormant 
doit  arriver  , XIII.  187. 
C A N A H E,  fontaine  d'I- 
talie, dans  laquelle  lu- 
ron fe  lavant  tous  les 
ans  recouvroic  fon  pu- 
celage , XI.  ur.  ux. 

CA  NARIES  prifes 
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pour  les  Ifles  fortunées, 
VI.  i45. 

Canaux  merveilleux,  1. 181, 
181. 

CANDIOTS  , V.  240. 

C A N D I S C fait  le  cir- 
. cuit  de  1a  terre  , VI. 
Î7- 

C A N ICV 

C A N I S T I V S Lacé- 
démonien célébré  Cou- 
reur, X.  nj. 

C A N T H A R.  1 DES  , 


LE 

Différence  des  ftîles 

vtefme- 

Cbrafteres  magiques  9 
on  ne  doit  pas  y adiou- 
ter  foy,X.  514, 

En  tout  temps  , 8c  par- 
my  toutes  les  Nations 
on  a taché  d’autorifer 
cette  vieille  erreur  , ib. 

Armes  8c  billets  enchan- 
ter, là  me  fine. 
CARAMANlE  , VI. 


elles  font  plus  belles  que 
les  Abeilles,  X.  117. 
CANTORBERy,  vit- 
le,  VI.  41. 

Sebaft.  CA  N V T fait  le 
tour  du  morde,  VI.  j 6. 
Cap  Breton,  VI.  jj. 

Cap  de  Comorin  , ih. 

nu. 

Cap  de  finit  terra  > ib, 
Jî- 

Cap  de  Fortuna  , ib.  jf. 
Cap  verd.  ib.  ;t. 

Cap  de  faint  Vinccnr  r 
VI.  ». 

Capo  di  Faro , promorv 
toire  de  Sicile,  III.  39. 
CAP  O V E ville  célébré* 
XI.  i7  j»  ■ 

CAPPADOCE,  VI. 

10  6. 

C A R A C A L L A fort 
adonné  à l’Aftrologic 
judiciaire,  I.  118.  ^jo. 
S'abandonne  à la  Ma- 
gie,  ib.  }jr. 


107. 

CAR  AV  A G G I OPein, 
tre  tres-habile  pour  le 
naturel, 8c  pour  fon  ar- 
tifice dans  l'obfcur  8c 
dans  te  lumineux  ,X, 
- 77.  78. 

CAR  D A M R i XI- 

C A R D A N,  fa  mort, 

I.  *77-  a8S-. 

Médecin  8c  Aftrologue  * 

VIII.  187. 

Enneray  de  menfonge  ÿ 

IX.  14  6. 

Ileftoic  baftard,  X.  '4f. 
Luy  8c  Iule  Scaligev 
deux  grands  ennemis  * 
XI.  58. 

De  fa  grande  doûrine, 
. maltraité  par  Iule  Scalt- 
ger,,*!.  504.  fof. 
GARDIENS  8c  leur 
Religion,  XI  4ij. 
CARDON  A noble  fa- 
mille de  Navarre,  VIII* 


CaraCferes  de  pluficurs  for-  fl. 
tes, IV.  85.  kç,  CAR  1RES,  XI.  4x|« 


un 

qui 

in- 
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CAR  IE,  VI.  108, 

Dora  CARLOS  d’Ef- 
pagre  avoir  l’inclina- 
tion portée  dés  fon  en- 
fance à la  rigueur  ,1.  44, 
4f.  . 

CAR.PI,  ville  8c  princi- 
pauté, VI.  60.- 
CARRARE  , ville  & 
principauté,  VI.  6i. 

Cartes  icu  peu  feant  à 
Monarque,  I.  :n4 
Cartes  Géographiques, 
en  fut  le  premier 
venteur,  VI.  4. 
CARTHAGE  , ville 
célébré,  XI.  175- 
Pomquoy  aînfi  nom- 
mée, ré.  180. 

C A R T H AGlNOlS  , ils 
trafiquent  avec  ceux  de 
Lybie  fans  parler , IX» 
7f.  7 6. 

CARISTE  ville  d’En. 
bée,  VI.  67. 

CARYSTIE  carrière 
de  marbre,  XI.  4^. 

C A S A L ville,  VI.  60. 

C A S A N giand  Cam  de 
‘ Tartarie  , eftoit  extrê- 
mement petit  8c  laid  4c 
vifage,  IX,  91. 

Ç A S H E L ville  , VI. 
41- 

CASPïENs  Nation, 
VIII.  i4î. 

CAS  SlTERlDESi 
Ifles,  VT.  3?, 

CA  S S IV  S H EMINA, 
III.  155. 

CASTE  L LA  N VS  i 
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Evel'que  8c  grand  Au- 
m«l’nicr  de  Erancc,VIH, 
J71* 

C AS  T IL  LECouronne, 
Royàume,  8c  fes  depen* 
dances,  VI.  fé. 

La  Caftille  d’or  , pro- 
vince de  l'Amérique  Se» 
ptentrionalc  Ht.  îfi, 
CASTOR,  VII.  i9i. 

Du  Duc  de  CAS  1RES,' 
fils  du  Pape  Paul  111.8c 
de  fon  aflaflinat,II.ioo. 
iou 

CA  S T R O ville  8c  Du* 
ché,  VI.  60. 

CatacJirefè,  VI.  iju. 

Cataclifmes  ou  déluges,  XI; 

160. 

CATAPHAR.ES,  ou 
Cafataves  certains  Ara- 
bes , que  l'on  dit  man- 
ger le  dedans  de  ce  qu*. 
ils  regardent  attentive, 
ment,  XI.  133. 

CAT  A Y Royaume  ou 
Empire  du  grand  Cam  ; 
Ç»  fuuation  , fon  éten- 
due , 8c  fa  defeription, 
VJ.  10*. 

CATHERINE  deMe^ 
dicis,  fairçort  , I. 

181. 

Sa  modération  louable, 
VIII.  387. 

CATON  III.  if*.  VJ 

J*i. 

Heureux  en  procez,  X<| 
îpi.  XI.  161. 

Rcprefcnté  par  la  figure 
4‘un  chcyal , rjj,  31^ 


table 
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i_.rt.TON  l’aifné  cUo;c 
vieil  lors  qu’il  voulut 
fçavoir  le  Grec  , VIII 

44** 

2>a  modération  & pa- 
tience admirable,  ib. 383, 
- 3*4. 

Sc  repentoit  Scfefachoic 
de  trois  chofes,  XI.  84. 

K 

Son  impietc  XIII.  144. 
*4^. 

Les  € A T O N S iouoiét 
fouvent  aux  dez , 1. 117  . 
Cavales  de  Miltiadcs  , X. 

jir. 

De  la  Cavale  de  Maho- 
met, X.  J2.1. 

Cavalerie  de  grande  répu- 
tation, X . 317* 31** 

Par  tout  où  l’Alcoran 
jegne  , on  voit  les  fem_ 
mes  à cheval  comme 
les  hommes,  XI.  148. 

Les  Cavaliers  de  la 
Cour  Africaine  du  Roy 
de  Bénin  ont  les  deux 
ïambes  pendantes  d’un 
cofté,  ib.  43}. 

C A V C A S E , III.  100. 
CA  VN  E,  ville,  XI.  igf. 
Caufes.  Vne  mefme  caufe 
ne  produit  pas  toufiours 
de  mcfmes  effets.  II.  99. 
ioo. 

Diverfité  d’opinions 
touchant  le  nombre  des 
’ caufes,  VII.  11?. 
Distinguées  avec  une 
divcilité de  termes  , là 
mefme  & 1*0  • 


Divers  Aphorifmes  par- 
ticuliers touchant  les 
Caufes,  ib.  no,  -z*. 
Comme  fe  doit  enten* 
dre  ce  que  l’on  dit:Qjje 
la  caufe  ne  peut  donner 
à fon  effet  plus  qu’elle 
n'a,  là  mefme. 

Comment  s’entend  , 
que  des  effets  contraires 
doivent  avoir  des  cau^ 
fes  contraires  , ib.  nu 
Ht. 

Dans  la  recherche  des 
Caufes  , le  progrez  ne 
peut  aller  iufqu’à  l’infi- 
ny,  la  mime. 

Les  Caufes  qui  font  de 
divers  genres  peuvent 
eftre  caufes  l’une  de 
•l’autre, ib.  113. 

Trois  fortes  de  Caufes 
félon  platon  , XII.  i$ç. 

Cécité  t/oye^Aveuglement. 

C EDAR  Province,  VI* 
nz. 

CELTE  S,VHI.30$.IX; 

n.  & X . î8f. 

CE  L T IBER  E S, Vin; 
184. 

Cemetiere , il  n’y  a que  Ift 
feuie  RcIigiot.Chrefticn- 
ne  qui  demande  une 
terre  benifte  , devant 
que  les  corps  y foient 
inhumez , XII.  zjj. 

Des  Cemetieres  hors  des 
Villes,  ib.  1,7  1 38. 

Censeurs  & critiques  , IV.' 

9<>  97. 

Cenfure  des  Livres  , XI> 
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fOj.ér  suivantes . 

Défaut  ordinaire  de  la 
pluspart  des  hommes 
fçavants  , la  mefme  & 
504. 

Iuiuftice  de  plufieurs 
grands  efprits  , qui  non 

Sntens  de  reprendre 
ns  un  ouvrage  ce  qui 
mérité  correction  , le 
cenfurent  fur  tout  , là 
même. 

Témérité  de  ceux  qui 
pour  couvrir  leur  inca- 
pacité , & pour  faire  les 
entendus,  condamnent 
dans  un  livre  tout  ce 
qu’ils  n’entendent  pas, 

' ib  yo  6. 

Ce  n’cft  pas  a fiez  d’ac- 
eufer  un  Ouvrage  d’a- 
voir  de  grands  defauts,il 
faut  les  lpecifier,  & con- 
vaincre d'erreur  ceux 
qui  les  voudroient  fou- 
. ftenir,  ib.  {07.  <o8. 
CENT  AV  R E S.,  X. 
iiu  ^ ' 

Centenaire  , nombre  qui 
contient  le  comble  de 
toute  perfection  , x, 
jyo. 

C EO  Ifte.Sc  fes  habit  ans, 
Vlll.145. 

CEpHy  s ODOH.VS  , 
Rbeteur.VlII.  ioj- 
CER  A V NIE  pierre  , 
IX.  10. 

Cercles  du  Globe  en  gene- 
ral divifez  en  huit,  qua- 
tre grandi  & quatre  pc- 
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tus,  Yr.  7 . o- 
Des  Deux  Cercles  nom- 
mez l’un  le  Cercle  Arc- 
tique , l’autre  le  Cercle 
Antarctique,  ib.  17, 
Cercles  polaires,  ib.  8, 
Cercles  de  la  Terre , ib^ 
10.  U. 

Charles  de  la  CE  R.  DA 
CaftiUan,  VIII.  yo. 
CERFS  , ils  doivent  leur 
naiflance  à U crainte , 
IX.  xj. 

CERISIER,  VIE.  i pg. 
Certitude  » s’il  y a quelque 
chofc  de  certain  en  ce 
monde,  V-  au.  & suiv. 
IX.188.x89.  " 

Les  Seftateurs  de  pyr- 
rhon  afleurent  qu’il  n’y 
a rien  de  certain  , IX, 
Jîî-  U** 

Il  n'y  a point  de  certi- 
tude en  ce  monde,  exce, 
pté  les  veritez  révélées: 
& il  n’ya  aucune  chofc 
Ti  apparemment  faufTes, 
qu’on  ne  puilTe  reveftir 
de*quelque  vraifemblan- 
ce  : T out  y cft  fuiet  à 
tromperie,  XI.  ax.  xj. 

C E R V E A V , c’eft  la 
fourcedetous  lesnerfe, 
VH.X43- 

C’eft  le  fiege  & la  refi- 
dence  du  Cens  commun,' 
ib.  là  même. 

Sçavoir  fi  un  homme 
peut  vivre  fans  cerveau, 
ib.  144* 

La  vie  ne  fçauroie  fui** 
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aller  fans  luy  , XIII.  h., 
Ariftotc  vouloit  que  le 
• Cerveau  euft  cfté  créé 
parla  Nature  pour  ra. 
fraîchir  le  cœur , ib.  lia. 

C t S A K.  venant  à l’Empi- 
re eftoîc  foit  fçavant,  I. 
141 . mi. 

Il  ft  trouvoic  coufiours 
dans  les  premiers  rangs 
de  fes  legionaires,  fans 
avoir  Jamais  reccu  une 
feule  blelfure  ioÿ. 
Iltf.  II-  77» 

Il  n'ageoit  en  perfection 
ib.  to8.' 

Avoit  la  connoiflance 
du  mouieméc  des  Cieux 
ib.  irfi. 

Misauijang  des  Hifto- 
riographes  Latins , III. 

' *71-  /" 

21  j^eftoie  pas  moins 
doâe  que  variant  » pa„ 
ialleles  entre  fon  crudi. 
lion  & fa  valeur  , ib. 

17*. 

Diverfes  Oeuvres  qu’il  a 
compofécs  > la  même  ér 
Juiv. 

De  fes  Commentaires 
&rde  fa  façon  d’ écrire,»*. 
mi.iufqu'à  r?f. 
Obfervations  pacticu- 
licres  touchant  fes  Com- 
mentaires , là.  /ntfîne» 

1 Du  huitième  & dernier 
livre  des  Çaulcs  , îb. 
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Honneite  & vextueufe 
pudeur,  X.  39. 

Chagrin  & fafcHcrie,  Il  y a 
quelque  foulagement  à 
fe  plaindre  , quand  le 
coeur  cft  opprime  de 
douleur,  IX.  544. 
Melancholic  , & Profe 
chagrine. 

Chair  eftiméc  la  plus  déli- 
cate, VIII.  4)0. 

LaChatr  nourrit  la  Chair 

XI.  148. 

plufieurs  s’abftiennene 
auiourd’huy  de  manger 
des  viandes, tant  Païens 
que  Chref  liens  , ib.  *49- 
On  fe  peut  fort  bien 
contenter  fans  eitre  car.; 
nac'er,  ib.  *r. 

Delà  chair -die  Chien, 
vfjre^Chien. 

C H A L C I S,  ville  Capita- 
le de  l’Eubée  , VI.  674 
CH  AL  DEE  NS  Aftro-, 
logues,  I.  t)8^)j>. 

De  leurs  ro^rics  ridi- 
cules, ib.  147. 
chaleur  , Les  chofes  dou-* 
ces  fe  fentent  moins 
au  gouft  e fiant  chaudes 
que  froides  , VII.  1)7. 
Souvent  elle  n’eft  pas 
moins  extravagante,  ny 
moins  difproporcionnée 
que  fon  contraire  , X«j 
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Bel  éloge  que  luy  donne 
„ Pliqç  couchant  fon  afti- 
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taie  deSavoye,  VL  î9- 
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cHa.meava>iv.  ty. 

i ji.  & VIII-  400. 

CHAMPAGNE,  VI. 

S>1. 

CHANANEE  N pris 
pour  Marchand  , 1. 140. 

le  Changement  & la  va- 
riété rend  agréables  les 
chofes  nouvelles,  X.  155. 

- Des  grandi  Changemens 
qui  fe  remarquent  au 
monde,  XI.  i^a.&  {Ulv- 
T ouc  Changement  n’cft 
pas  blâmable  , X II.  nf. 
Changemens  merveil- 
leux que  les  Siècles  ont 
apporté  en  de  certains 
lieux  , qui  n’ont  rien  de 
ce  que  l’on  y voyoit  au- 
trefois, ib.  }ij.  Ji4. 

Chariots  allans  à voile , VI. 
nc%« 

Charité  admirable  de  quel- 
ques peuples  étrangers 
pour  les  belles  . exce- 
dant fouvent  celle  que 
nous  avons  pour  nos 
femblables , IX . $ 7 . f8. 

CHARI TOBLE  PHAKON, 
plante  mer  veille  ufe , X . 
4OQ# 

CHAR.  L E s Te  Chauve 
augmente  les  bienfaits 
des  Rois  fes  predeceL 
feurs  envers  le  faint  Sié- 
gé, H.  10  j. 

charles-q^vint. 

Enerîprife  de  Provencç, 
ï.  zSr. 

Laifla  croiftre  l’hcrefie 
en  Allemagne  pendant 
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trente  ans,  pour  pron- 
terdes  diviüons  qu’elle' 
engendroîr,  II.  15.  14. 

De  fes  rares  qualité?, 
ta  ne  naturelles  qu’ac- 
quifes,  & de  fes  defauts 
ib. 

Il  eftoit  tres  - religieux 
obfervateur  de  fa  paro- 
le, ib.  1 96. 

S on  peu  de  refpeét  en- 
vers les  Papes  & le  faine 
Siégé  , ib.  176.  fuiv. 
100.  ér  fith. 

Son  animofité  contre 
les  François  tres.preitw 
diciable  à la  Chreftienté 

ib.  110.  & SUIV . 

Pleure  en  pleins  Eftats  àf 
Bruxelles  ib.  ui. 

Ne  s’eftiamais  beaucoup 
mis  en  peine  pour  les 
interefts  de  la  Religion 
Catholique  & de  I’Egli- 
fe,  ib. iij.  & sv.iv. 

La  raifon  d’Eftat  a tou- 
jours prévalu  en  fon  ef«* 
prit  fur  celle  de  la  Re- 
ligion la.  mefme  , voye^, 
Alhance. 

Il  Hit  autheur  des  courts 
cheveux  & des  longues  . 
barbes,  XII.  71. 

Sa  Généalogie  , voye^, 
Généalogie, 

CH  A RLE  M A GNE af- 
filié le  faint  Siège  con- 
tre Iss  Lombards  > Sr 
luy  fait  de  grandes  libe., 
raiitez,  If.  102. 

Vn  des  meilleurs  nageur* 
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qu’aucant  que  la  raifon 
le  veuc  ib.  izf. 

La  Beauté  naturelle 
n’oft  pas  en  noftre  pou. 
voir  , la  même  & >14. 
Nous  ne  devons  pas  me* 
feftimer  une  perfonr.c, 
qui  n’a  point  de  Beautç, 
ib.  nj. 

Bonne  repartie  du  Car- 
dinal Caietan  à ce  pro- 
pos, ib,  114. 

Sçavoir  H I efus . Chrift 
pofleda  iamais  cette 
Beauté  extérieure  que 
quelques-uns  Iuy  attri- 
buent , ib.  uf.  11 6.  117. 
Dans  la  Beauté  l'Art  y 
furmonte  la  nature, XII. 
8.  ?. 

Des  femmes  qui  ne  font 
agréables  que  par  arti- 
fice,//'. 9. 

Laides  Beautez,  la  mi- 
me. 

Il  y a des  Beautez  tres- 
dangereufes,  U mtÇmt. 
Les  Belles  ont  une  ab- 
solue puilTance  lur  nos 
voloncez,  ib.  10.  n. 

De  la  Beauté  des  fem- 
mes de  VerÇe,  lanterne. 
Autres  Contrées  qui  fc 
vantent  d’avoir  les  plus 
belles  femmes  du  moa- 
! de,  la  même. 

Cette  Beauté  qui  caufe 
l’amour  , n’eft  pas  uni- 
forme , ny  regardée 
d’un  mefpie  œil  par 


La  diverfitc  quï  s’y 
trouve  dépend  du  feu, 
du  temps  des  perfon- 

n csiib.  ij. 

Si  la  Beauté  eft  quelque 
chofcde  réel  & de  cer- 
tain, la  même  & 14* 

Elle  eft  fu  ette  à de  teL’ 
les  différences, qu'on  ne 
la  connoift  pas  d’un  lieu 
à l’autre , ny  Couvent  en 
püe-jraémc,  la  n.ême. 

De  I’old  gstion  qu’onc 
les  belles  perfonnes  â Ce 
paver  de  la  vertu,  U mê- 
me. 

Les  hommes  font  blâ- 
mables qui  recherchent 
quelque  recommanda- 
tion dans  la  Beauté  ib, 
>5. 

Les  peuples  de  la  nou* 
v elle  France  iugent  de  la 
Beauté  tout  autrement 
que  nous  ne  failbns  icy, 
ib.  )ii. 

La  Beauté  & la  vertu  fe 
tiennent  rarement  corn» 
pagnie,  XIII.  *8. 

Elle  perd  fa  grace,€c  de- 
vient ridicule  dans  un  e 
femme  folle  & évapo- 
rée, îb.  10 1. 

On  ne  doit  pas  faire 
grand  cas  de  la  Beauté 
fans  la  bonté , ib.  ito. 

DE  D VIN  S peuple,  IV. 

IJO. 

BELISAIRE  t grand 
Capitaine  , étrange  rc** 

ïc”  d?  £2<ll*nç,  hlh 
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BEL  LEG  R.  A DE  ville 
Capitale  de  fcrvic  , VI. 
<>9. 

bELLETTE,  IX.  i 9, 
®EMGAL  A.Golphe  de 
Bengala,  VI.  m. 
Bertrand  du Guef- 
clin  ne  fut  iamais  moins 
eftimé  pour  fa  petite 
taille  & fa  laideur,  XII, 
if. 

» E S O A R D,  VII.  183. 
BESS  AR  ABI  £ , V I, 
7i. 

Befte  qui  devoroic  1rs  gens 
en  Gaftinois  , XI.  ijr. 

1,1  ^ 
BtJUaliié,  crime  puniflable, 

IX.  IJL. 

Bibliothèque  hiftorique  de 
Diodure  Sicilien  ,111. 
•4i*'  & fuiv • Xv.  43.  «ÎT 
fuiv. 

Jnvcftive  de  Senetjue 
contre  les  trop  ciuieufes 
te  trop  nombreufes  Bi- 
bliothèques de  fon 
temps,  X.  107.  108. 

De  l’utilicé  des  grandes 
Bibliothèques , /*  mime- 
De  ceux  qui  font  ofter» 
tation  d’une  Librairie, 
la  même . 

Vnhonnefte  homme  peut 
par  l’achapt  d’environ 
une  centaine  de  livres 
fe  dreffer  une  eftude  ^f- 
fez  fournie  pour  (aire 
toute  forte  de  le&ure, 
ib.  te  8. 109, 
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Q_iels  livres  font  le,  plus 
neceflaires,  & peuvent 
fuflfire  à un  bonnefte 
homme  ib.  109.  <Jr  fuiv. 
B I CHE,IV.  131. 

Bien  fouverain,  V.  1^3. 
Grande  direrlité  d'opi- 
nions touchant  le  fou. 
verain  Bien,  XIV  143» 
Bien,  VIII.  1I7«  & fuiv. 

Il  eft  quelquefois  difflfc’Ie 
de  difeerner  le  bien  d'a« 
vec  le  mal,  ib.  15.  •. 

Des  Biens  temporels,  ib. 
*37. 

T rois  fortes  de  biens,  de 
trois  fortes  de  maux  , 
XiVrtlI. 

Bienfaits.  Le  bienfait  doit 
eftre  defintcrefTé , franc 
& fans  cfpoH  - de  récent 
& de  recoanoiflance , 
IX.  17.  &fuiv.  XI.  310. 
(jr  su'v. 

Les  plaifirs  deviennent 
odieux  s’ils  font  grands, 
ib.  41, 

II  ne  faut  iamais  refufer 
le  plaifir  que  nous  fait 
un  amy  ib.  43.  m 
Le  Bienfait  t fl*  te  qui 
vie  illit  le  plus  en  ce  mon. 
de,  ib.  49. 

11  ne  fe  doit  iamais  re. 
procher  , ib.  3t.  33. 

Il  n'y  a rien  fouvent  de 
plus  fâcheux  , pour  ne 
pas  dire  de  plus  iniufle  , 
que  le  reproche  d’un  ' 
Bienfait,»//.  34. 

U y a des  pei Tonnes  qui 
P iii 
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n’o  binent  jamais  gra- 
tuitement, ib.  ff. 

Nous  ne  devons  point 
nous  lafler  de  bien  faire 
a ceux  mefmes  qui  nous 
en  fçavent  le  moins  de 
Eré>  & qui  en  font  le 
moins  digues  >ib.  f6.  & 
fuiv. 

La  focieté  civile  ne  fub- 
fifte  que  par  les  devoirs 
mutuels  & perles  Bien- 
faits, XL  5 10. 

La  reconno  lTance  d’un 
Bienfait  eft  plus  bonne- 
tte» 8c  paroift  davanta- 
ge eftant  libre  & fans 
contrainte,  ib.  fia. 

Il  y a de  certaines  mefu- 
xes  à tenir  dans  les  Bien, 
^rits  , tant  à les  faire 
qu’à  les  recevoir  ,iù.  fij. 
î? Jiiîv~ 

Les  Laccdemoniens 
fçavoiem  h belle  façon 
de  donner  Bc  de  rece. 
voir  avec  iugement  , la 
mime. 

Ce  qui  fe  doit  obfervtr 
de  la  jure  de  celuy  qui 
faic  une  grace>  ib.  514. 
Faveurs  dcfobligeances, 
ib . fif. 

Il  faut  donner  franche- 
ment & ioyeuferaent  tb. 

promettre  8c  faire  efpe- 
rer  long-temps  avant 
que  de  donner , eft  une 
chofe  mortifiante  , ib. 


Le  retardement  à «fri 
cuter  ce  que  l’on  a pro. 
mis  ,eft  une  efpece  de 
répugnance  à l’accom- 
plir la  mime  <t?  fi6. 
L’excellc!  ce  d’une -fà- 
veur  ou  grâce  confifte  à 
paroiftre  tout  d’un  coup» 
ib.  fi 6 

Circonftances  & condi- 
tions aufquelles’eft.  obli- 
gé celuy  qui  reçoit  un 
Bienfait,  ib.  fr 6-  fi7. 

De  ceux  qui  demandene 
toufiours  , & dont  l’avi- 
dité ne  peut  eftre  ïamais 
aflouvic,  ib.  517. 

La  trop  grande  timidité 
eft  preiudiciable  à celuy 
qui  demande  une  grâce 
& faveur,  ib.  518. 

De  ceux  qui  refufent  des 
bienfaits  , U même  & 
Ü?. 

Nous  devons  parfois 
fervir  de  fuiet  à nos  a- 
mis  d’exercer  la  libéra- 
lire  ib.  fis». 

C'eft  parfois  eftre  incivil 
& ingrat  tout  enfemble 
de  ne  recevoir  pas  un 
prefent,/a  même . 

La  mcconnoilTance  des 
ingrats  ne  nous  doit  pas 
empêcher  de  continuer 
autant  que  nous  1« 
pouvons  nos  Bienfaits, 
JÿV.  itf. 

Bienfaiteurs  adorez  > IX. 

*7. 

Btgearreric  étrange  d un 
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homme  qui  ne  puuvoit 
fouft.ir  le  chant  du  Rof. 
fîgnol  , fie  ne  trouvoit 
point  de  Mufique  fi 
agréable  que  le  chant 
ou  coacement  des  Gre- 
nouilles, XL  ij 
PIOLYSERO,  Fortc- 
rclfe,  VI.  ff4 
BITHI  NIE,  VI.  ioë. 

B LAN  CHE  V R.  Le 
Blanc  couleur  de  duefi> 
VIII.  86.  XIV.  194. 
L’excellence  de  la  cou- 
leur Blanche  , IX.  97. 
518 

De  l’avantage  que  reçoit 
le  corps  humain  par  la 
Blancheur,  ib.  s>3. 

En  beaucoup  de  lieux  le 
Blanc  pafle  pour  mau. 
vais  augure,  là  m fine. 

E l la  Chine  8c  en  Tarta. 
rie,  le  drii-,1  fc  porte  en 
habits  Blancs  , là  meÇme 
&99. 

Le  D able  reprefenté 
Blanc  , là  mipne- 
L ‘Eléphant  s'effarouche 
à la  veue  de  la  couleur 
Blanche,  là  mefine. 

De  la  Blancheur  des 
femmes  ib.  ?9, 100. 

Le  prix  de  la  Blancheur, 
in  purtt  nati&alibut  , ib, 
100. 

Elle  pafie  àu  pays  du 
Mogol  pour  une  ladre- 
rie, XIlI.no. 

BLED  apprefté  en  plus 
de  vinge  fortes  differen. 
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tes,  XI.  zçr, 

B L E V D,  ilfert  de  fard 
aux  Arabes  d’Afrique  , 
I X . ioj. 

Au  Levant  o’eft  la  livrée 
du  dueil  , là  mtfm : iy 
XLV.  154. 

BOBAQVES  , efpece 
de  Lapins,  XIII.  jHo. 
Font  une  efpece  de  Ré- 
publique , là  mefme  & 
XV.  110. 

BOEOCIENS,  VIII. 
4 54- 

BO  E VF  ,c’eft  la  figure 
de  la  fufpenfion  feeptt. 
que,  IX.  150. 

Jd  ife  de  Boeocic  , X. 
4i*. 

B OHE  M E,  VI  8f. 

Boire.  Plufieurs  perfonnes 
eft'mécs  ne  boire  pol  jc 
du  tout  X.  471.  471. 
*Le  plaifir  qui  fc  reflenf 
en  étanchant  la  foit,  cft 
plus  grand  que  celuy 
qui  le  prend  en  conten. 
tant  la  faim ,ib.  471. 

11  n’y  a que  le  Vautour 
qui  ne  boit  point  , ib. 
474. 

D'vers  ufages  8c  façons 
de  boire,  XI.  iji.  ai». 
De  ceux  qui  ne  boivent 
qu'à  la  glace  , ib.  îfr. 
Moyen  de  rendre  l’eau 
plus  froide  pour  boire, 
là  mefmt  & ift. 

L’eau  la  plus  claire  n’efl 
pas  la  meilleure  à boire, 
ib.  ajt. 
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Il  y en  a qui  ne  boivent 
jamais  qu'apres  le  repas, 
la  meme . 

Coutume  grandement 
ttjgearre  îfc  extravagan,- 
te  vers  les  Royaumes 
d’Agola  8 c de  Congo,»  b. 
4Jî* 

Le  Boire  chaud  exempte 
de  la  goûte  les  Chinois 
te  laponois,  X III.  7 6. 
Boa  j qui  n’engendre  ny 
vers  ny  araignée,  VI,- 
44. 

Le  Bois  pourri  dans  la 
mer  produit  d*;sCannes, 
Vil.  iof. 

Bois  qui  s’allume  fans 
feu  fur  un  Autel  , XI, 
i?7. 

B0LESLAVS  avoît 
les  dents  rangez  de  ua, 
vers,  XII.  roi, 
ternie  chere  qu’cft.ce*  Vin, 
4JJ.  4H- 

tenté.  Trop  de  Bonté  te 
de  facilicé  eft  preiudicia- 
ble  à un  Prince,  I.  tiy. 
BONzES  du  lapon, 
VIII.  uy. 

BOraMETS,  plante, 
VI.  yt.  VII.  190.  X.40t. 
& XV.  \o6. 

lORE’E  , fon  étimolo. 
gie,  X III-  7 * - 

B 0 RI  S THE  N EChe». 
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BOSNIE,  VI.  1 

B efphoret  VI  . 17. 

Bofphere  Cimmerien  , VL. 
74- 

Boucher > le  meftier  de  Bou. 
cher  n’eft  permis  qu’aux 
plus  illuftres  du  pays,  en 
lTûe  de  Madagafcar, 
XI.  44x- 

BO  VILLON  Ville  8c 
Euch’e,  VI.  8d. 

Boulimie  qil’eft.CC  ? XIH. 

<>#. 

B O VR  GO  G NE  , VI. 
94- 

Bourreau , comment  il  eft 
vécu  en  Efpagne  , XL 
ror.  107. 

Le  meft:-er  de  Bourreau, 
n’eft  pas  réputé  infâme 
parmy  beaucoup  de  Na*, 
tions  , où  chacun  l’e,*- 
xerce  à l’endroit  des 
criminels  , XI.  i)9  • 140. 
II  s’achete  enMofcovie 
fane  aucune  note  d'irv 
famie  181.404. 

BRACHMANES  Ph;. 
lofophes,  V.  iyr,  iyj.  X. 

B R A MI  NS  duRoyatv* 
me  de  Narfingue , V. 
iyi. 

Des  Ducs  de  BRANDI- 
B O V R G.  VI  87. 

Branle  de  la  torche  , VII, 


val  d’Adrien,  X.  ui.  147. 

B O R N E O,  Ifte  & ViHe,  BRAVA,  v’Ue  & la  feule 
VI.  rij.  République  qui  fe  trou. 

B O R V S T EN  E j voyek^  ve  en  Afrique  , VI.  140. 
Nicpcr.  * B R ÊB  I S.  Elle  eft  amie 
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BR  VSS  ELLES,  ville, 
VI.  8^.  v. 

BVCEPHA  L IE  , ville 
bâtie  par  Alexandre  le 
Grand  à l’honneur  de 
fon  cheval  Bucephale, 
X.jn. 

B V L G A R 1 E,  VI.  69. 

B V R S E’  de  Bichinie  + 
ville,  VI.  64. 

B VS  1RIS>V.  3JÎ. 
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de  la  chèvre  5c  ennemie  BUVANT,  II.  j. 
du  Loup,  11. 3.  X.  453. 

B R ESI  L,  VI.  ift. 

Grande  BRETAGNE, 

Royaume,  fa  deferip- 
tion,  VI.  38. 35.  ^ 

» RE  T AG  NE,  Duché, 
d'visée  en  haute, moien. 
ne  5c  bafle,  VI.  54. 

»R  I A N C O N, XI. 

x8i. 

9tie , d'ftion  Thracienne 
qui  lignifie  ville  , XI. 
i8r. 

Prieveté  trop  concife  en 
l'Hitoire  n*eft  pas  agréa, 
ble,  III.  1x0»  ér  futv. 

Elle  ne  doit  avoir  rien 
d’obfcure,  XIII.  60. 

PR  IN  DES.  Il  y a de 
l'inhumanité  à contrain- 
dre de  faire  les  Brindes, 
ceux  qui  n’ont  pas  en. 
vie  de  boire  , X,  4 69. 

474* 

La  force  en  cc  rencor. 
cre  eftun  péché  contre 


Cabale.  L’arc  de  Caba- 
ler  régné  auiourd'- 
huy  dans  toutes  fortes 
de  proférions , mefmc 
dans  celles  qui  témoi- 
gnent le  plus  d’integri» 
^ e,  IXi  3*1» 

Ceux  qui  prévalent  dans 
l’art  de  Cabalcr  , font 
les  plus  eftimez  tJk  me*, 
me' 

Cacep bonté,  VI,  159* 


m T *1  » 

nature , ,b.  474..  voj/et^  Cacox^Je,  VI.  199 


Vin,  Ivrognerie.’ 

B RIQVE,elle  eft  eftimée 
la  meilleure  5c  la  plus 
faine  pour  faire  des  baf. 
timens,  X.41 9. 

Le  Prefident  BRIS  SON, 
XIII.  30. 


Ga» 


C A D £ S autrefois 
des,VI.f3.î4. 

CAD  M VS,  VIII.  î4. 

C Æ S E L I y S Iurifcon. 
fuite, genereufe  repartie, 
VIII. 

CAFE  AviUe , VE.  7J.  74. 


BROCHET.  Les  Cana*>  c A F F R E S Nation)  VI, 


doifes  n’en  ofent  mai  . 
ger  la  telle,  VIII.  431. 
C’cft  la  figure  des  plus 
puiiilans  Princes  , XI. 


13?.  140.  trafiquent  fans 
parlcr,TX.  73. 

Ils  mangent  leurs  perts 
quand  ils  font  vieux,  X I. 
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Ce  qji’ils  penfent  des 
Singes  d’Afrique  , ib, 

187. 

Us  fe  font  ofterle  tefiv 
cule  droit,  XIII. 

CaIETAN  Cardinal 
cftoit  un  homras  laid  & 
malfait,  X.  113.114. 

GAIN  AN  ou  Cailon, 
Ifles,  VI.  14. 

'Caino  afhes , X . 151. 

CAIRE,  ville,  XI.  ioç. 
Son  étimologie  ib.  179. 
Appellé  encore  Babylo.. 
ne,  ôc  Bagdad, /à  mef. 
me, 

C’eft  la  feule  ville  qui  a 
.Vniverfité  dans  l’Empi, 
re  du  Turc,  XIII.  541. 

CALABRE,  VI.  éf. 

CAL  A M F O V R , Il  ne 
laifle  venir  ou  croiflre 
aucune  plante  auprès  de 
foy,  XI,  183.  i/aiye^En- 
vieux. 

C Al  AM  IT  E , amy 
naturel  du  fer,  II.  1. 

Ca'amité  > elle  fait  plus  de 
fupeiftiticux  que  le  bon- 
heur de  reconnoiiïàns , 
XI.  411. 

CALEB,  en  qui  Moyfe 
avoit  tant  de  confian- 
ce, XII.  43. 

CAL^NDERS  Reli- 
gieux Turcs,  X.  14. 

CA  L I CV  T.  Scs  habi. 
tans  trafiquent  fans 
parler  , IX.  73.  X.  17$. 

CALIFORNIE  per» 
Rinfulc  en  l’^mcriquc 


S cptentriooale  , v I*' 
150. 

C A L I G V L A Prince 
cruel,  1.  41. 

Ne  fçavoit  point  nager, 
ib.  107. 

Traite  mal  Tite-Live, 
Virgile,  Homere , & Se- 
necquc,  III.  183.  184. 

Il  dormoit  peu  , VIII, 
38.  X . 1.31. 

Sa  palfian  indrfcrece  & 
defordonnée  pour  fon 
cheval  de  courfc,  X.  311, 

CALLISTHENE  , 
P.  ilofophe  , fa  mort, 
III.80. 

C A L O G E S,  IX  , 138. 
C dormit.  11  n’y  a rien  de 
plus  glorieux  ny  de  plus 
coniiderable  fousleCicl* 
que  le  mépris  des  Ca- 
lomnies & desmedifar. 
ces,  IX.  }i-. 

Il  n’eft  pas  en  la  puiflan. 
ce  du  plus  grard  Prince 
du  moi  de  , d'empccher 
que  l'on  ne  medife  de 
luy,  ib.  318. 

La  vertu  paroift  plus 
dans  la  rcinife  que  dans 
le  reflbntiment  d'une 
offenfe,  ib.  319. 

Bjlle  éomparaifon  des 
• Calomniateurs  , ib.  337. 
La  Calomnie  eft  dautant 
plus  amere,  qu’cite  pro- 
cédé d'une  bouche  in- 
fâme, X II.  47. 

La  confcqucnce  cft  gri- 
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de  parfois  de  la  fouflrir, 
la  mefme • 

11  faut  imiter  Dieu  , qui 
colere  les  blafphema- 
teurs  les  plus  dignes  de 
fon  indignation , là  mef- 

t»e. 

Des  mcdifans  font  pires 
qu;  les  belles  veneneu- 
les,  ib.  48. 

Ils  ne  s’épargnent  pas 
eux.mefmes  s'ils  man- 
quent d’autre  fuiet , là 
tnef me. 

Vue  offenfe  méprisée 
perd  ce  qu’elle  avoit  de 
fâcheux,  ib.  49. 

La  confidcration  du 
medifant  doit  diminuer 
ou  augmenter  Je  reflen- 
timent  de  la  rocdifancc, 
là  mefme. 

.Le  mépris  de  l’ offenfe 
eft  plus  avantageux  que 
la  vengeance,  là  mefme 

& fo. 

11  y a des  injures  qui  ne 
méritent  pas  d’y  penfer, 
ib.  Ji.  fr. 

•CAL  pE’ montagne,  VI. 
U- 

C AM  B A YE,  VI.  rzr. 
Du  grand  C A M de  Tar- 
tane, de  fon  eftat , & de 
fa  fcpulture  apres  fa 
mort,  VI.  ior.  fiùv. 
CAMBALV,  ville  fa- 
meufe  8c  Capitale  de 
l’Empire  du  Catay,  VI. 
101.  X I.  177. 
CAMJByS  E S , Prince 
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cruel,  L 41-  45* 

Sa  mort  prédite  par  l’O- 
rach  de  Butis  , XI.  463, 
C AMB  RJ  G E,  VI.  4*. 
CAMELEON  , II.  4» 
IX.  13.  XI.  119.  tjf. 

De  quoy  il  fe  nourrit  > 
VII.  130. 

Campant  fupe.bia  » XI» 
J87- 

CANADA  pays  étran- 
gement froid,  X.  164. 
CANADOI  S,  Ils  ne 
mangent  jamais  le  cœur 
des  an  maux,  VllI.  4J1* 
N’apprehendent  point 
la  mort,  ib.  308. 

Ne  mangent  point  lors 
qu’ils  feftinent  leurs  a» 
mis,  ib.  4 36. 

Tuent  leurs  peres  lors 
qu’ils  font  vieux  , IX, 
ML 

Les  peuples  naturels  y 
abandonnent  leurs  ma- 
lades, XI.  485. 

De  leurs  mœurs  8c  fa- 
- çons  de  faire  , XII.  311. 
& fltiv. 

Ils  croient  que  toutes 
leurs  refverics  contien. 
lient  un  fuccez  ncceffai- 
re,  8c  que  tout  ce  qu’ils 
s’imaginent  endormant 
doit  arriver  , XIII.  187. 
C A N A H E,  fontaine  d'I- 
talie , dans  laquelle  Iu- 
non  fe  lavant  tous  les 
ans  recouvroic  fon  pu- 
celage , X I.  nr.  m. 

CA  N A R I E S prifes 
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CAR  I E,  VI.  108. 

Dom  CARLOS  d'Ef- 
pagne  avoir  l'inclina- 
tion portée  dés  fon  en- 
fance à la  rigueur  ,1.  44. 
4Î-  . 

C A R P I,  ville  3c  princi- 
pauté, VI.  60.^ 
CARRARE  , ville  8c 
principauté,  VI.  $1. 

Cartes  icu  peu  feant  à un 
Monarque,  I.  211* 

Cartes  Géographiques,  qui 
en  fut  le  premier  in- 
venteur, VI.  4. 
CARTHAGE  , ville 
célébré,  XI.  175. 
Pourquoy  alnlt  nom. 
mée,  \b.  180. 

Ç A R T H AGINOIS  , ils 
trafiquent  avec  ceux  de 
Lybie  fans  parler , IX* 
7f  • 76. 

CARISTE  ville  d'Eu- 
bée,  VI.  67. 

CARYSTIE  carrière 
de  marbre,  XI.  451. 
CAS  AL  ville,  VI.  60. 

C A S A N grand  Cam  de 
4 Tartarie  , cftoit  extrê- 
mement petit  8c  laid  4e 
vifage,  IX*  91.  . 
ÇASHEL  ville  , VI. 
41- 

C A S PI  EN  S Nation, 
VIII.  14Î- 

CAS  SITERIDES; 
Iflcs,  VI.  i9. 

CA  S S IV  S H EMINA, 
III.  155. 

CASTEL  LA  N VS  i 


Evefquc  ôc  grand  Au. 
mainicr  de  Erancc,VM« 
J71* 

C AS  T IL  LECouronne, 
Royaume,  8c  fes  depea* 
dances,  VI.  36. 

La  Caftillc  d’or  , pro- 
vince de  l’ Amérique  Se* 
ptentrionalc  tb.  ifi, 
CASTOR,  VII.  19 1. 

Du  Duc  de  CAS  1RES, 
fils  du  Pape  Paul  III.  8c 
de  fon  aflafiinatjll.ioo. 
tôt. 

CA  S T R O ville  8c  Du* 
ché,  VI.  60. 

Cataclirefèy  VI.  191. 

Cataclifinas  ou  delugeSjXI,’ 
160. 

CATAPHARE  S,  ou 
Cafaiares  certains  Ara- 
bes , que  l'on  dit  man- 
ger le  dedans  de  ce  qu’. 
us  regardent  attentive, 
menr,  XI.  133. 

C A T A Y Royaume  ou 
Empire  du  grand  Cam  . 
fy  fituation  , fon  éten- 
due , 8c  fa  description* 
VI.  10*. 

CATHERINE  deMed 
dicis,  fanjo » L iïr* 
i8z. 

Sa  modération  louable* 
VIII.  387. 

CATON  III.  if*.  VJ 

Heureux  en  procez , Xj 
}j,r.  XI.  r£i. 

Rcprcfenté  par  la  figure 
«Jfun  çheyal , »£,  31%, 
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,*-a  TON  l’aifné  ctto;t 
vieil  lors  qu’il  voulue 
fçavoir  le  Grec  , VIII 
*4  S, 

à a modération  & pa- 
tience admirable,  ib.fi), 
- 3*4. 

Sc  repentoit  8cfe  fachoic 
de  trois  chofes,  XI.  84. 
«î. 

S on  impiété  XIII.  144. 

Les  € A T O N S'iouofcc 
fouvent  aux  dez , 1. 117  . 
Cavales  de  Miltiades  , X. 

De  la  Cavale  de  Maho- 
met, X.  jiz. 

Cavalerie  de  grande  répu- 
tation, X.  317.318. 

Par  tout  où  l'Alcoran 
régné  , on  voit  les  fem. 
mes  à cheval  comme 
les  hommes,  XI.  148. 

Les  Cavaliers  de  la 
Cour  Africaine  du  Roy 
de  Bénin  ont  les  deux 
ïambes  pendantes  d'un 
cofté,  ib.  433. 

CAVCASE  , III.  100. 
CA  VN  E,  ville,  XI.  283. 
Caufes.  Vne  mefme  caufe 
ne  produit  pas  toufrours 
de  mcfmes  effets.  II.  99. 
ico. 

Diverfitc  d’opinions 
touchant  le  nombre  des 
caufes,  VII.  119. 
Diftinguées  avec  une 
diverfitc  de  teimcs  , Ik 
mefme  & no. 


Divers  Aphorifmes  par- 
ticuliers touchant  les 
Caufes,  ib.  no.  -zr. 
Comme  fe  doit  enten- 
dre  ce  que  l’on  dit;Qje 
la  caufc  ne  peut  donner 
à fon  effet  plus  qu’elle 
n’a,  là  mefme. 

Comment  s’entend  , 
que  des  effets  contraires 
doivent  avoir  des  cau<^ 
les  contraires  , ib.  m. 
m. 

Dans  la  recherche  des 
Caufes  , le  progrez  ne 
peut  aller  iufqu’à  l’inH- 
ny,  la  même. 

Les  Caufes  qui  font  de 
divers  genres  peuvenc 
efrre  caufes  l’une  de 
■l'autre,  ib.  113. 

Trois  fortes  de  Caufes 
félon  platon  , XII.  i$f. 
Cécité  foje^Aveuglcmcnt. 

C E D A R Province  , VI*' 
iiz. 

CELTE  S,VIH.30<>.IX; 
it.  & X.  283. 

CELTIBER  E S,VIIi; 
184. 

Cemetiere , il  n’y  a que  la 
feule  RcIigior.Chrefticn- 
ne  qui  demande  une 
terre  benifte  , devant 
que  les  corps  y foienc 
inhumez , XII.  133. 

Des  Cemetieres  hors  des 
Villes,  ib.  1,7  i)8. 

Cenfeurs  & critiques  , IV.' 

S>£  97. 

Cenfure  des  Livres  , Xï< 
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foj.  & stu vantes. 

Défaut  ordinaire  de  la 
pluspart  des  hommes 
fçavants  , là  me/me  & 
î°4« 

luiuftice  de  plufieurs 
grands  efprits  , qui  non 
t^ntens  de  reprendre 
aans  un  ouvrage  ce  qui 
mérité  correftion  , le 
cenfurent  fur  tout  , là 
même. 

Témérité  de  ceux  qui 
pour  couvrir  leur  inca- 
pacité, & pour  faire  les 
entendus,  condamnenc 
dans  un  livre  tout  ce 
qu’ils  n’entendent  pas, 

‘ ib  fo£. 

Ce  u’cft  pas  aflez  d’ac- 
eufer  un  Ouvrage  d’a- 
voir  de  grands  defauts, il 
faut  les  lpecifier,  6c  con- 
vaincre d’erreur  ceux 
qui  les  voudroient  fou- 
. ftenir,  tb.  507.  to 8. 

C E N T A VR  £ $.,  X. 

)ir,  ^ ' 

Centenaire  , nombre  qui 
contient  le  comble  de 
toute  perfection  , X, 

JÎO. 

CEO  Ille,8c  fes  habitans, 

VIII.  x4g. 

cephys odorvs  , 

Rheteur,V/lI.  toj- 
C E R A V NIE  pierre , 

IX.  10. 

Cercles  d u Globe  en  gene- 
ral divifez  en  huit,  qua- 
tre grauds  ôc  quatre  pc- 


tits,  Yt.  7. 

Des  Deux  Cercles  nom- 
mez l'un  le  Cercle  Arc- 
tique , l’autre  le  Cercle 
Antarctique,  ib.  17. 
Cercles  polaires,  ib.  8, 
Cercles  de  la  Terre , ib. j 

10.  XI. 

Charles  de  la  CER.DA 
Caftillan,  VIII.  ço. 

C E R.  F S , ils  doivent  leur 
naiflance  à la  crainte , 
IX.  13. 

cerisier.,  vin.  i ?s. 

Certitude  , s’il  y a quelque 
chofe  de  certain  en  ce 
monde,  V.  ui.  & suiv. 
IX.  188. 189.  " 

Les  Seftatcurs  de  pyr- 
rhon  afleurent  qu’il  n’y 
a rien  de  certain  , IX  . 
3îi-  3^* 

Il  n’y  a point  de  certi- 
tude en  ce  monde,  exce„ 
pté  les  veritez  révélées; 
& il  n’y  a aucune  chofe 
lï  apparemment  faulTes, 
qu’on  ne  puifle  reveftir 
de*quelque  vraifemblan- 
ce  : T out  y eft  fuiet  à, 
tromperie,  XI.  n.  ij. 

C E R V E A V , c’eft  la 
fource  de  tous  les  nerfe, 
VU.  143- 

C’eft  le  fiege  6c  la  refi- 
dence  du  lens  commun^ 
ib.  là  même. 

S ça  voir  fi  un  homme 
peut  vivre  fans  cerveau, 
ib.  14.4  • 

La  viene  fjauroic  fut^, 
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inter  fans  luy  , X 111.  h-, 
Ariftotc  vouloir  que  le 
• Cerveau  euft  cfté  créé 
par  la  Nature  pour  ra- 
fraîchir le  coeur  , ib.  iix. 
CESAR,  venant  à l’Empi- 
re cftoîc  fou  fçavant,  I. 
141.14a. 

Il  ft  tlOUVOit  COuflOUVS 

dans  les  premiers  rangs 
de  fes  lcgionaires,  fans 
avoir  iamais  rcceu  une 
feule  bleiüire  3ib-  i©*. 

116.  II-  71* 

fl  n*  a geo  it  en  perfection 

ib ■ 10  a.' 

Avoir  la  connoiflance 
■ dunaou^eméc  des  Cieux 
ib.  : 

Mis  au  çang  des  Hifto- 
riographes  Latins  » 111. 
Ï7T-  / 

Il  n’eftoie  pas  moins 
doûe  que  vaillant  » pa. 
xalleles  entre  fon  érudi- 
tion ■&  fa  valeur  , ib * 
■171. 

Diverfes  Oeuvres  qu’il  a 
compofécs  > la  mime  Ô* 
Juiv. 

De  fes  Commentaires 
&rdc  1a  façon  d'écrire#. 

17 

Obfervations  patticu- 
lieres  touchant  fes  Com- 
mentaires » là  mefine. 

' Du  huitième  & dernier 
livre  des  gaules  > ib. 
i7s- 

Bcl  éloge  que  luy  donne 
_ Pline  tQuchaat  fan  aétf- 


vité  8c  fon  getùe  , Ki 
177» 

HonneJle  & vertueufe 
pudeur,  X.  j?- 
Chagrin  ôc  fafeherie.  Il  y a 
quelque  foulagement  à 
fe  plaindre  , quand  le 
coeur  eft  opprim^  de 
douleur,  IX.  544.  voyeK^ 
Melancholic  t Ô*  Ptofe 
chagrine. 

Chair  eftmiée  la  plus  déli- 
cate, VIII.  4jo. 

La-Chair  nourrit  la  Chaic 
XI.  148. 

plufieurs  s’abftienneRC 
auiourd’huy  de  manger 
des  viandes, tant  Païens 
que  Chref liens  , ib.  x\9* 
On  fe  peut  fort  bien 
contenter  fans  eière  car-; 
nacier,  ib.  »f ’. 

Delà  chair  <k  Chien; 
■wycV-Chien. 

CHaLCIS,  ville Capiu- 
le  de  l’Eubée  , VI.  674 
CH  ALDEENS  Aftro-, 
logues,  I.  tj8 


De  leurs  roverics  ridi- 
cules, ib.  147  • 

Chaleur  , Les  chofesdou-* 
ces  fe  fentent  moins 
au  gouft  citant  chaudes 
que  froides  , VII.  t}7* 
Souvent  elle  n’eft  pas 
moins  extravagante,  ny 
moins  disproportionnée 
que  fon  contraire  , X4 

CH AM  B ER  Y ville  Cal 
taie  de  Savoye,  VL  19-  . 
~ CHAMEAVX 
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CÎÎA.MEA  v 
i}i.  & VIII-  400. 

CHAMPAGNE,  VI. 
91. 

CHaNANE  E N pris 
pour  Marchand  , I<  140. 

Le  Changement  & la  va- 
riété rend  agréables  les 
chofes  nouvelles,  X.  153. 
Des  grands  Changemens 
qui  fe  remarquent  au 
monde,  Xt.  158.  & fniv. 
Tout  Changement  n’cft 
pas  blâmable  , X II.  itf. 
Changemens  merveil- 
leux que  les  Siècles  ont 
apporté  en  de  certains 
lieux  , qui  n’ont  rien  de 
ce  que  l'on  y voyoit  au. 
tretois,  ib.  313.  3.4. 

Chariots  allans  à voile , VI. 

Ckari.'é  admirable  de  quel- 
ques peuples  étrangers 
pour  les  belles  . excé- 
dant fouvent  celle  que 
nous  avons  pour  nos 
femblables , IX . 37.  f8. 

CHARirOBLEPHAKON, 
plante  mcrveilleufe , X, 
400. 

CHAR.  LES  le  Chauve 
augmente  les  bienfaits 
des  R- ois  fes  prcdeccC 
feurs  envers  le  faint  Sié- 
gé, II.  103. 

CHARLES-Q^VINT. 
EntrSpiife  de  Provence, 
1.  i8r. 

Laifia  croiftre  l’herefie 
en  Allemagne  pendant 
Tablg. 
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trente  ans,  pour  pron- 
terdes  divilions  qu’elle 
engendroir,  II,  ij. 14. 

De  fes  rares  qualité?, 
tant  naturelles  qu’ac- 
quifos,  & de  fes  defauts 
ib.  i9).  & fiav , 

Il  eftoit  très  - religieux 
obfervateur  de  fa  parti.* 
le,  ib.  196. 

S on  peu  de  refpeét  en- 
vers les  Papes  & le  faine 
Siège  , ib.  176.  <Cr  fuiv • 
aoo.  ér  fùv. 

Son  animofité  contre 
les  François  tres.preiua 
diciable  à fa  Chreftienté 
ib.  11  o.  & suiv- 
Pleure  en  pleins  Eftats  à 
Bruxelles  ib.  m. 

Ne  s’eftiamais  beaucoup 
mis  en  peine  pour  l;s 
interefts  de  la  Religion 
Catholique  & de  l’Egli- 
fe,  & suiv. 

La  raifon  d’Eftat  a toû- 
jours  prévalu  en  fbn  ef-* 
prit  fur  celle  de  la  Re- 
ligion là  mefnte  , voye^ 
Alliance. 

Il  tut  autheur  des  courts 
cheveux  & des  longues  . 
barbes,  XII.  71. 

Sa  Genealogie  , v«ye**, 
Généalogie. 

CH  A R UEM  A CN  E af- 
filié le  faint  Siégé  con- 
tre les  Lombards  , te 
luy  fait  de  grandes  libe^ 
ralitez,  If.  toz. 

Vn  des  meilleurs  nageQr> 

fi.  • • • 


/ 
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de  fon  temps , Jb.  107. 

C baffe  > I.  168.  169. 

Trois  efpeces  de  Chafle, 
170.171* 

liaChaffe  mîfe  au  fé- 
cond rang  des  Arcs  non 
liberaux,  la  meme. 

£e  premier  qui  en  a eu 
l’ufage  là.  même. 

1/ exercice  de  la  Chafl 
fe  permis  feulement  à la 
jioblefïe  là  meme. 

Xes  Rois  mefmes  en 
ont  efté  fi  ialoux  qu’ils 
l'ont  autrefois  deffen- 
duë  à la  noblefle,/4  même 
* De  lachalïe  des  oifeaux, 
8c  de  la  façon  qu’elle  fe 
pratique  auiourd’huy,U 
vnème- 

Confédérations  qui  re- 
commandent merveil- 
leufement  la  Chalïe  , ib. 
TJX.  17*. 

T ous  les  Monarques  du 
monde  témoignent  l’e- 
ftimer  egalement  , là 
même. 

Ce  qui  fe  peut  dire  à fon 
defavantage , ib,  174. 

Il  n’y  a rien  qui  doive 
empêcher  que  l’on  ne 
fafle  prendre  aux  ieunes 
Princes  le  plaifir  de 
toutes  les  Chafles , ib. 
?7S- 176. 

CHAtS,  ils  ne  peuvent 
fubfifter  en  HOe  d’A- 
henea,  VII.  m. 

Bonté  merveilleufe  de 
Mahom.t  envers  fon 


LE 

Chat  qui  dormoif  fur 
fa  manche,  X . 447. 
Chatouillement.  L'homme 
feul  eft  chatouilleux  , 

VU.  a4°. 

Pourquoy  nous  ne  fom- 
mes  pas  propres  à nous 
Chatoii  lier  nous  — mcf. 
mes,  là  même 
Châtrer  & Chaftrement  , 
tant  des  hommes , que 
des  femmes  , voje\Jê. u- 
nuques. 

Chauffure.  Curiofitc  d’eftre 
mignonnemenc  chauffées 
naturelle  aux  femmes, 

VIII*  91. 

Remarques  particuliè- 
res des  filles  Cfiinoifes. , 
là  même. 

Abus  parmy  les  Fran- 
çois en  la  ChaufTqje  de 
la  botte  ôc  du  foufier, 
ib  P3-V4. 

CH  AV  V ESOVRIS  , 

VII.  »?i. 

Elle  a des  dents  , des 
mammelles , 6c  du  lait  » 

X IL. 

Seule  entre  les  oifeaux 
qui  en  ait  , là  même  & 
VII.  iof. 

Chei.iuc-Hebreu , livre  péni- 
ble, XII.  158. 

C HE  L IDOINE, VII.  185; 

C H E M E R A V L T , . 

Dligence  très -admira- 
ble, X.  h 6.  • 

Chemifr  de  Mahomet  pre- 
cieufêmét  gardé.?, X II.  $$. 

C H E M N la  Jfle  dotante 

III.  j.  ; 
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'Çhêieviere  dont  la  fumée 
au  lieu  d’obfcurcir  le 
cerveau , rend  l’efpric 
plus  gay  , 8c  donne  des 
fonges  plus  agréables, 
XI  447.  418. 

CHEN  E Y cuit  & 
rofty  fous  les  cendres  , 

. XI.  15t. 

CHENILLES  con- 
jurées,maudites  8c  ex- 
communiées,X.  31 6,  \ij. 
CHER  IFS,  VIII.  564. 
D’un  Cherif  de  la  ville 
de  Fez  , & de  l’affeéfion 
defordonnée  qrfil  avoir 
pour  un  cheval , X.  313. 
CHE  R S O N E S EjVI.if. 
Cherfonefe  Cymbrique, 
ib.  16. 

Cherfonelje  dorée  , H ». 
31  -16. 

Cherfonefe  de  Trace  , 

ib. 

Cherfonefe  T aurique,  la 
même - 

LeCHESNE  8c  l'Olin 
vier  ennemis  naturels  , 
II.  i. 

Les  vieux  Chefnes  ado- 
rez par  les  payens,VHI. 

1^4*  r 

C H E V,  AL, il  tremble  à la 
veue  8c  à I odeur  du 
Chameau,  II.  3. 

Cheval  excellent  de 
Cefar  , X . p.6. 

Chevaux  excellens  8c 
fort  renommez  , il.  3 il. 
tr  fa.va.itnt s # 1. 10  w 

XOJL. 

r*  -- . 1 > 
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Paillon  indiferete  que 
beaucoup  de  perfonnes 
ont  eu  pour  des  C ie. 
vaux,  là  mefme  &fu'v 
De  Bucephaïe  Cheval 
d'Alexandre,  voye^Bu~ 
cephale,  ib.  312.. 

Du  Cheval  dont  parle 
Virgile  , 8c  qu’il  nous 
reprefsnte  pour  la  hgu- 
re  d’un  homme  fage,  ib. 

Diverfcsfaqons  de  nour. 
rirles  Chevaux  , ib.  330, 
iiu 

L’exercice  leur  eft  beau- 
coup necelTaire  ib  331. 
De  touces  1 eurs  maladies 
8c  de  leur  âge  , ib.  là. 
mefme  & 331. 

Il  eft  dangereux  d’eftre 
trop  fouvent  à Cheval, 
là  mefme  & 333. 

D’un  Cheval  d’Efpagne, 
qui  de  fa  feule  veuc 
caufoit  une  diarrhée 
mortelle  à ceux  qu'il  en. 
v’fagcoic,  XI.  134. 

C’eft  ce  noble  animal 
qui  a conquisle  nouveau 
monde,  XII . 195. 

Des  C.ievaux  d;  Congo, 
ib.  194. 

Chevaux  de  bo's  portez 
par  des  hommes,  là  mê- 
me- 

Cheval  marin  , VII.  191. 
Chevaliers  de  l'a  T oifon 
d'or- 1. 303. 

Chevelure-  Vn  Cheveu  ne 
fe  pourrojt  rompre , 
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s’il  cftoît  egalement  r, 
ré  des  deux  bouts  , V. 
zi8. 

• Di  s Cheveux  portez 
longs  8c  courts,  IX. 304. 
3°r 

Guerre  mortelle  entre 
les  Tartares  & les  Chi- 
nois pour  les  Cheveux, 
XI.  311. 

Ve  rs  le  détroit  de  Ma» 
gtllan,  les  hommes  por- 
tent les  Cheveux  long?  , 
& les  femmes  ont  la 
tefte  rasje,  b.  4jj. 
L’ufage  de  porter  les 
Cheveux  longs  eft  le 
plus  ancien  8c  le  plus 
naturel.  XII  69. 
Anciennement  c’eftoit 
une  mefl'cance  de  fe 
.Élire  rafer,  lu  mime- 
Il.eft  glorieux  aux  fem- 
mes de  porter  les  Che- 
veux longs,  ilf  , 70. 

Pays  où  les  femmes  les 
portent  courts,  les  hom- 
mes., au  contraire  , là 
'mime-, 

la  rafure  eft  une  des 
peines  ordonnées  par 
les  Loix  aux  femmes 
débauchées , là.  mime. 
Cavales  ou  iumens  i 
qui  on  coupe  Te  poil  ou 
crin,  là  mime. 

Nations  qui  nourriffent 
exprès  leurs  Cheveux , 
pour  eftre  pris  par.là,  & 
emportez  au  Ciel  après  1 
leur  moaf , $b.  7/. 1 


LE'-'  '.or 

Nos  premiers  RoïspoiW 
tojent  lesCheveux  longs, 

là  meÇme- 

II  n'y  a gueres  que  la 
dévotion  , le  deiul  8c  la 
maladie  qui  obligent  ai 
iourd’huy  ifs  hommes 
la  rafure,  là  mime. 
Depuisquand  les  Efpa- 
gnols  portent  les  Che- 
veux courts,  {b.  7*. 

De  la  couleur  des  Che. 
veux.  Il  n’y  en  a points 
fi  elle  eft  naturelle  , qui 
n’aggrée  en  quelque  en^- 
droit,*  (à  même. 

De  l’artifice  pour  les 
faire  changer  de  couleur 
ta  même  & 73. 

Inveétive  de  Seneqtie 
contre  les  hommes  qui 
apportent  trop  de  foin 
à difpofer  leurs  Cheveux 
ü>.  73*74. 

Delà  Chevelure  parmy 
les  peuples  de  la  nou- 
velle France,  ib.  312. 

CHE VI  OTE  monta- 
gne. VI.  41. 

CHEVRE,  H.,. 

Les  Chevres  8c  fcs  bre- 
bis exercent  l’amout 
iufqu’i  la  fin  de  leur 
vie,  XIII.  86. 

CHIAPINO  VitelK 
incommodé  pour  eftre 
trop  gros  & trop  replet, 
comment  il  fc  fuulagea, 
IX.91.9y 

[Te  la  Chicane  8c  multitude 
des  proccz  , X 1 . 45  f.  & 
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Combien  -eft  pteiudiuia- 
ble  la  contrariété  des 
Arrefts  fie  Ordonnances 
la  meme- 

La  Iurifprudence  des 
Turcs  fe  moque  de  tou- 
tes nos  formalitez  la 
pluspart  captieufes  , ib, 
4*6. 

L'obiet  des  occupations 
d'un  Palais  de  Chicane, 
n’eft  pas  agréable  , la 
mime . 

L’ignorance  de  ce  mé- 
tier eft  a vantageuf e,  la 
laîmt  <tT  4*7- 
Ceux  mefmes  qui  profit 
tent  de  la  ruine  des  au- 
tres, font  à plaindre,  ib» 
4*8. 

La  plus  fine  Chicane  eft 
accompagnée  d'une  in-, 
fi  ni  té  de  tromperies  , la 
mime, 

C H I E N,  il  eft  méprisé  fie 
hay  de  plufieurs  Nations 
VII.  ZI3.  X.  4 ft. 
qua  lirez  cftimables  fie 
finguliercs  du  Chien,  !b.m 
ir4« 

Divers  exemples  de  l’a 
mour  confiante  Se  fide- 
lité de  céc  animal  en- 
vers Ton  Maiftre  , la  tné. 
me» 

Très  utile  en  guerre , lit 
vnirm  & tif. 

Sert  comme  de  befte  de 
charge  en  plufieurs  lieux 
Si.  lïf. 

Honoré  8ç  eftùaé  rl à 
même» 


lit 

Vcile  durant  fa  vie  fie 
apres  fa  mort  , là  même 
& 11 6. 

Les  C liens  ne  peuvent 
fubfifter  dans  l’Ide  de 
Siagros,  ib.  tir. 

H « eft  pas  permis  d’en 
avoir  dans  celle  de  De. 
los,  là  même • 

Les  Chiens  naifiène  a- 
veugles/XI. 

La  chair  de  Chien  pré- 
férée à toute  autre  vian» 
de,  tir.  ifo. 

. II  eft  le  fy  rabote  de  la 
fidelité,  XII.  43* 

. Les  Chiens  de  Laconie 
s'accouplent  plus  vo- 
Iontiersfic  plus  apremcnc 
quand  ils  font  fatiguez  r 
XIII.  g 6. 

QHILP  ERIC  IL  Roy 
de  France,  I.  &. 
CHIMERE  montagne, 
VI.  10*. 

CHINE  Royaume,  fa 
fituation,  fa  longueur, 
& fa  largeur  , fes  Pro- 
vinces, VI.  118.  & mîvi. 

chinois  , vni. 

Uf.  IX.  ç8.  17*.  XIII 
20;. 

Addonnez  à ta  Chymie, 
1.  505» 

Leur  creance  touchant 
la  mortalité  de  Pâme* 

«r.148. 

N’ont  reconnu  de  temps 
Immémorial  qu’un  feul 
Dieu,  8c  n’y  a point  de 
Payens  qui  Paient  mains 

QÜ) 


Cl  G V E,  XI.  jO}.  . 
ÇIMiRES,  vni.  184. 
Cimetières  , X.  184.  & 
fiüv.  & 188.  185. 

circassiêns  & 
leur  Religion  > X I.  415- 
C\Tto*e‘tft<m-  en  ufage  dans 
beaucoup  de  Provinces 
, de  l'Amerique  , Xtl.  18. 
CIRE  mangée  avec  le 
«miel,  XI.  44t. 

CIR  ON,  X.  4J4* 
CITRON  s maflesêc 
•femelles,  IX.  }7f. 
CLAVD1VS  Empereur 
prenoit  fouvent  plaifir 
à ioüer  aux  dez , J.  117. 
Clefs  Laconiques,  X.  184, 
Clelie,  bel  cloge  en  faveur 
de cét  Ouvrage,  XLj£6. 
387. 

CLEMENT  IV.  Pape, 

X.  ztÿ. 

CiEMEN  T VIII.  pape 
maltraité  par  les  Efpa- 
gnols,  II.  108. 

Il  cltoir  venu  d’une  coU- 
che  illégitime,  X.  345. 
Clemence . L’excez  de  bon 
te  en  un  Prince  Souve- 
rain  n’eft  pas  moins 
prejudiciable  à l’Eftat 
que  la  trop  grande  feve» 
rite,!.  47. 

Ce  feroic  une  cruauté 
dfufcr  de  clemence  au 
preiudice  d’un  Eftat  , 
<§iand  il  y a ncccifiié  de 
pourvoir  à la  feuieté 
^ publique.  B;He  pensée 
éin  Rgi  Louis  le  lu% » 


U mène  & 4% • 

Hors  la  conlïdcration  de 
l’utilité  publique  , les 
Princes  doivent  plûtoft 
pancher  du  collé  de 
l’indulgence,  que  de  la 
iullice  & punition  des 
crimes,  ib.  49. 

Il  nry  a rien  de  plus  beau 
ny  de  plus  glorieux  fous 
le  Ciel,  qu’un  prince  qui 
a receu  quelque  deplai- 
fir  fans  rcflciiumenc,/*! 
mefme  & fO. 

GLEOMENE  Roy  de 
Sparte,  X.  99.  i°°* 

CLEOPAT  RE,  de 
fon  extrême  beauté  » 
XII.  11. 

Clerçé  , il  eft  féminin  en 
rifle  de  Formofe  , XII. 

3»«.  _ 

CtESIDES peintre,  X , 

8t. 

C LEVES  , Ville  & Do« 
ché,  VI.  86- 

Climats  r'eur  nombre  . 8c 
leur  étendue  VI.  10. 

G L OE  L I E fille  R omar, 
ne , & fon  paflage  pré- 
tendu du  Tybre  à la 
nage  avec  plufieurs  au- 
tres compagnes,  III.  6u 
'61. 

C O A N z A fleuve  > VK 

rjtf.  • 

Coétes  & leur  écabliflcw 
ment,  X.  zz6. 

C O CH  I NC  HT  N E & 
Cochinchinois  , Peupfe 
8c  Nation  Afrique,  V, 
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ï+i,  & VUI.  411.  nous  corriger  de  la  mau- 


11s  ont  des  Idoles  dans 
leurs  temples  , fans  tou- 
tefois les  adorer  , V. 

, Du  foin  qu'ils  ont  pour 
la  conftru&ion  de  leurs 
ScpuIchreSjX.ifiÿ. 
COCO  S de  l’inde  , VII. 

CO£  LESYRIE,  VI. 
• 105. 

C O EVR  de  l’homme  & 
fa  fituation,  VIII.  101. 
Le  Cœur  d’un  Vautour 
. preferve  de  la  colere  des 
Princes  I.  31$. 

COL  AO,qu’cft-ce,XÏII. 
«4- 

CoLCHlDE,  VI.  10  9. 
& X.  180. 

C GLCHO  ville  ,VI; 
no. 

Colere.  Colere  grande  8 C 
exceffive , I.  44.  VI.  133. 
xpî. 

Trois  fortes  de  Colere  , 
VI.  ijtf. 

Remede  contre  cette 
pafiion,  ib.iyr. 

Il  eft  honteux  à un  hom- 
me d’entendement  de 
fe  laiffer  tranfporcer  â 
cette  paillon  irafcible  , 

Il  y a beaucoup  plus  de 
plaifir  à pardonner  qu'à 
. fe  ranger  : Belle  pensée 
- d'un  Roy  Arabe  , ii. 

*?}•  „ , 

Ce  qu'il  faut  fcÿre  poux 

7Ali t 


va  Te  habitude  colerv* 
que,  tir.  395. 

Belle  leçon  d’un  Payeh,' 

là  meme  & 3 96. 

On  ne  trouve  point  de 
naturels  fi  fuiets  à la  Co- 
lere, que  ceux  â qui  tou- 
tes chofes  rient , & qui 
font  plus  dans  la  delica- 
tefie  de  la  v e , X.  143. 
Ceux  qui  font  dans  le* 
adverficez,pour  le  moins 
qui  n’ont  pasie  vent  de 
Fortune  li  favorable  , 
4font  moins  fuîccs  à la 
Colere  8c  font  ordinai- 
rement  plus  traitables, 
Ht.  *4  6. 

Remede  8c  med;camene 
dont  l’ufage  eft  un  ex- 
ceHïnt  8c  merveilleux 
correftif  de  la  bile  , UQ 
147.  & tutv. 

Il  eft  bien  difficile  de 
dompter  abfolumcnt  la 
Colere,  ?£.  130. 

Ceux  qui  s'abandonnent 
leplûtoft  8c  le  plus  a* 
veuglsment  aux  mou-, 
vemens  de  la  Colere, #„• 

ifi. 

La  fageffe  d'une  per- 
fonne  fe  vcconnoift 
particul'erement  dans 
les  attaques  de  là  Colè- 
re, fit  *jt. 

La  Colere  eft  en  certains 
cas  un  afte  meritoïrCj 
XII.  31 6. 

Ltsplus  vertueux  8c  les 

’ JR. 
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plus  modérez  font  fuiets 
aux  plus  violens  trans- 
ports de  la  Colcre  , la 
mefme. 

Laraifon  peut  calmer 
les  plus  grands  orages  de 
cette  furieufe  palIion,/'£. 
3^7. 

Nous  devons  par  le 
moyen  de  la  raifon  pré- 
venir à temps  nos  Colè- 
res, là  mefme  & 328. 

Les  premiers  mouveincs 
8c  tranlports  de  la  Colè- 
re font  furieux  , 8c  ne 
font  pas  en  noltre  puif- 
fancc;  mais  ils  ne  font 
point  de  durée  , ib.  318. 
Il  faut  s’efforcer  de  con- 
tracter quelque  habitu- 
de propre  pour  s’oppo- 
fer  aux  efforts  de  la  Co- 
lère, ib  3 2*. 

Les  Colères  paües  8c 
froides  font  les  plus  dan. 
gereufes,/^.  331. 

Nous  fommes  pires  é- 
tans  irritez  , que  tout  ce 
qu’il  y a de  belles  féro- 
ces, ib.  331. 

COLOMBES  perchées 
lurun  Chefne , qui  rer.- 
doient  les  Oracles  de 
Dodone,  XI.  4 69. 

De  la  Colombe  de  l'Ar- 
che de  Deucalion.  Rap- 
port entre  cette  Colom. 

. beôc  celle  de  l’Arche  de 
Noé,  ib.  1 96. 

COLON  NES  d’Hcrculey 
montagncs,VI, 


BLE 

COLOPHONiENSî 
braves  Cavaliers  , X. 

318. 

C OL  O q_vl  N T E ap- 
pellée  la  mort  des  plan- 
tes, & le  fiel  de  la  terre  , 
Xl.ijO.  XIV.  i*3 
Celle  qui  naift  unique 
fur  fa  plante  , eft  la  plus 
dangcicufc  de'  toutes,/* 
mefme. 

Coiffe  de  Rhodes  merveif* 

: leux,  VI.  113.  114.  ‘ 

C OM  A R Ifie,  fa  lon- 
gueur, largeur  & le  nom- 
bre de  fcshabitanSjXIlI. 
f7. 

COM  DA  B VS  favory 
de  Seleucus,  fe  chaftie 
luy-melme  volontaire- 
ment, IX.  207. 

Combat  naval  de  Salamine 

111.  *.  & u. 

COMEDIE  8c  Comé- 
diens , XI.  170.  & fuiv . 
Les  Grecs  , 8c  entx'cux 
les  Athéniens  ont  excel- 
lé aux  Comédies,  la  mef> 
me,  . 

Comédiens  autrefois  ho- 
norez Sc  en  grande  efti- 
me,  là  mefme  & 173. 

La  Coniedie  infâme  par- 
my  les  Romains  8c  les 
Gaulois  , là  mefme  & 

174.'  • . * , ■ " 

Comédiens  chaflèz  de 
toute  l'Italie  , là  mefme . 
Différence  entre  Comé- 
die 8c  farce , 5c  entre 
Comcdiça- 8c  farceur  , 
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• là  mefrrte  <&  a%. 

La  Com.'die  eft  .fort 
inftru&ive  , 8c  digne  de 
noftre  attention  , ib. 
171. 

Elle  eft  en  grande  efti- 
me  parmy  les  Chinois  , 
ib.  17*. 

Elle  eft.l’image  de  la  tic 
XIII.  100. 

COMETES  , VII. 

168.  190. 

Les  Cometes  fe  font  en 
îa  Région  fuperieure  de 
l’air, ib.  1S8.  ‘fr 
Prédites  par  les  Egyp- 
tiens 8c  lesChaldéens,î£. 
1 69- 

Elles  ne  font  pas  tou- 
jours des  prefages  de  mal 

* là  même. 

Commandement.  Les  meil. 
leurs  Commandemens 
deviennent  inutiles , où 
il  n’y  a plus  de  difpofi- 
tion  à les  rcfpe&cr,  X I. 
>!• 

Du  Commandement 
Souverain,  X.  4n»  & 
fuiv. 

VnRoy  vicieux  n*eft 
pas  moins  à-  refpcéter 
pour  cela,  ib.  4K- 
Réglé  d’un  iufte  8c  rai- 
sonnable Commande- 
ment, là  mefme  & 4 ; 

11  ne  s’en  trouve  point 
d’alfeuré  ny  d’abfolu,  à 
l’égal  de  celuy  qui  plaift 
aux  peuples  qui  luy  font 
fournis  avec  toute  afleu. 
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rai.ee  8c  ndelité  , ib% 
4i7. 

Pour  petit  que  foit  uii 
Eftat,  le  prince  le  peut 
vendre  des  plus  conlide- 
rablts  tb\  4-8. 

La  prudence  8c  le  bon 
Confcil  font  del’ctfence 
de  la  Souveraineté  , la 
même. 

<^u|un  S ouverain  ne 
doit  avoir  auprès  de  fa 
perfonne  que  des  pci- 
fonnes  prudentes  8c  fa*, 
ges  la  même • 

Il  doit  éviter  les  dilL 
cours  des  flateurs  , ib, 
4i2i. 

Commencement  en  toutes 
chofes,  il.  iç8.  • 
Commentaires  de  Ccfar  re- 
pris par  Afinius  pollio, 
II.Mt. 

Commerce , on  ne  f^auroit 
en  avoir  trop  de  foin  , 
tant  il  eft  important 
pour  la  fubliftance  d’u.1 
Eftat,  f. 

COMMODVS  Empe^. 

rcur,  X.  13t.  133. 
Communauté  de  femmes  c- 
tablic  par  Platon,  V.  9_ù_ 
XIII- 104. 

Comparaîfms  dans  une  fii. 

ftoire,  III.  <îo.  IV.  107^ 

• 108^  V.  3ij. 

Il  eft  permis  à un  HI- 
ftorfen  de  s’en  fervir  ; 
éftant  faites  bien  à pro1 
pos,  II  . 18^ 

Elles  font  ridicules,  lors 

— - R ij_  - 
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Ce  qji’ils  penfent  des 
Singes  d’Afrique  , ib. 
187. 

Ils  fe  font  o (1er  le  teftv 
eule  droit,  XHI.  1 69. 

C A 1 E T A N Cardinafl 
cftoit  un  homme  laid  & 
malfait,  X.  113. 11.4. 
CAÏN  AN  ou  Cailon, 
Ifles,  VI.  14. 

' Caino  aphes , X . i$l. 

C AIR  E,  ville,  XI.  ioç. 
Son  érimologie  tb.i79> 
Appellé  encore  Babylcv 
ne,  ôc  Bagdad  .là  tnef 

t/if. 

C'eft  la  feule  ville  qui  a 
Vnivcrfité  dans  l’Empi, 
re  du  Turc,  XIII.  345. 
CA1.ABRE,  VI.  63. 
CA  L AM  FO  V R,  Il  ne 
laifle  venir  ou  croiilre 
aucune  plante  auprès  de 
foy,  XI.  183.  veyei^  En- 
vieux. 

C A L AM  IT  E , amy 
naturel  du  fer,  II.  1. 
Canmité , elle  fait  plus  dfc 
fupeiftitieux  que  le  bon- 
heur de  reconnoiflans  , 
XI.  411. 

C A L EU  , en  qai  Moyfe 
*"  avoit  tant  de  confian- 
ce, XII.  .j 3. 

CAL^NDERS  Reli- 
gieux Turcs,  X.  14. 

C A L I c V T.  Scs  habi- 
tans  trafiquent  fans 
parler  , IX.  73.  X.  17$. 
CALIFORNIE  per. 
Oiüfule  en  FA merique 


Septentrionale  i yi, 
130. 

C A L I C V L A prince 
cruel,  1.  41. 

Ne  fçavoit  point  nager, 
ib.  107. 

Traite  mal  Tite-Live, 
Virgile,  Homere  , & Sc- 
necquc,  III.  183.  184. 

11  dormoit  peu  , VIII. 
38.  X . 1.3t. 

Sapaifian  indiferete  & 
defordonnée  pour  fou 
cheval  de  courfc,  X.  311, 

CALLISTHENE 
p;  ilofophe  , fa  mort, 
III.80. 

C A L O G E S,  IX  , iy8. 
C dormit.  11  n'y  a lien  de 
plus  glorieux  ny  de  plus 
conliderable  fousleCicl» 
que  le  mépris  des  Ca- 
lomnies & des  medifar- 
ces,  IX.  }i-. 

Il  n’eft  pas  en  (a  puiflan. 
ce  du  plus  grard  Piince 
du  moi  de  , d’empécher 
que  l'on  ne  medife  de 
luy,  ib.  318. 

La  vertu  paroift  plus 
dans  la  tcinife  que  dans 
le  reflbntiment  d’une 
offenfe,  ib.  31 9. 

Belle  comparaifon  des 
• Calomniateurs  , ib.  337. 
La  Calomnie  eft  dautant 
plus  amere,  qu’elle  pro* 
cede  d'une  bouche  in- 
fâme, X II.  47. 

La  confcqucnce  eft  grà- 
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de  parfois  de  la  fouftrir, 
la  mefme- 

11  faut  imiter  Dieu  , qui 
tolère  les  blafphcma- 
teurs  les  plus  dignes  de 
fon  indignation , là  mef- 
me. 

Les  medifans  font  pires 
que  les  belles  veneneu- 
les,  ib.  48. 

Ils  ne  s’épargnent  pas 
eux.mefmes  s’ils  man- 
quent d’autre  fuiet , là 
toef me. 

Vue  offenfe  méprisée 
perd  ce  qu’elle  avoir  de 
fâcheux,  ib.  49. 

La  coufideration  du 
medifant  doit  diminuer 
ou  augmenter  Je  reflen- 
timent  delà  mcdifancc, 
là  mefme. 

.Le  mépris  de  l’offenfe 
eft  plus  avantageux  que 
la  vengeance,  là  mefme 

& jo. 

11  y a des  infures  qui  ne 
méritent 'pas  d’y  p enfer, 

ib.  JJ.  Jr. 

•CAL  p E’  montagne,  VI. 
U- 

C AM  B A YE,  VI.  r*r. 
Du  grand  C A M de  Tar- 
tarie,de  fon  eftat , & de 
fa  fepulture  apres  fa 
mort,  VI.  101.  ir  fifo. 

C AMBALV,  ville  fa- 
meufe  & Capitale  de 
l’Empire  du  Cata  y,  VI. 
101.  X I.  177. 

CA ME y S E S , Pxince 
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crueL,  L 41.  4). 

Sa  mort  prédite  par  l’O- 
rachde  Butis  , XI.  46$, 
C AMB  R.I  G E,  VI.  43. 
CAMELEON  , II.  4,’ 
IX.r j.  XI.  115.  tjj. 

De  quoy  il  fe  nourrit  > 
VII.  130. 

Campa» a fupe.bia  > XI. 
3*7- 

CANADA  pays  étran- 
gement froid,  X.  164. 

C ANAD  01  S,  Ils  ne 
mangent  jamais  le  cœur 
des  an  maux,  Vl II.  4}i. 
N’apprehcndcnt  point 
la  mort,  ib.  308. 

Ne  mangent  point  lors 
qu'ils  feftinent  leurs  a. 
mis,  ib.  43 6. 

Tuent  leurs  peres  lors 
qu’ils  font  vieux  , IX, 
ajs. 

Les  peuples  naturels  y 
abandonnent  leurs  ma* 
lades,  XI,  4 83, 

De  leurs  mœurs  Sc  fa- 
- çons  de  faire  , XII.  311. 
& fi iv. 

Ils  croient  que  toutes 
leurs  refverics  contien. 
neut  un  fuccez  ncceirai- 
re,  & que  tout  ce  qu’ils 
s’imaginent  endormant 
doit  arriver  , XIH.  187. 
C A N A H E,  fontaine  d"I. 
talie , dans  laquelle  lu- 
ron fe  lavant  tous  les 
ans  recouvroit  fon  pu- 
celage , XI.  txr.  2.2.x. 
CANARIES  prifes 
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C A R IE,  VI.  108. 

Dom  CARLOS  d’Ef- 
pagre  avoir  l’inclina- 
tion portée  dés  Ton  en- 
fance à la  rigueur  ,î.  44, 
4L  . 

C A R P I,  ville  8c  princi- 
pauté, VI.  60,- 

CARRARE  , ville  8c 
principauté,  VI.  6 1. 

Cartes  icu  peu  feanc  à un 
Monarque,  I.  rn. 

Cartes  Géographiques,  qui 
en  fut  le  premier  in- 
venteur, VI.  4. 

CARTHAGE  , ville 
célébré,  XI. 

Pourquoy  afnlt  nom. 
mée,  »é.  180. 

C A R T H AGlNOlS  , ils 
trafiquent  avec  ceux  de 
Lybie  fans  parler , IX. 
7f.  7 6. 

CARISTE  ville  d’En. 
bée,  VI.  67. 

CARYSTIE  carrière 
de  marbre,  XI.  4^. 

C A S A L ville,  VI.  60. 

C A S A N giand  Cam  de 
' Tartarie  , eftoit  extrê- 
mement petit  8c  laid  de 
vifage,  IX.  pi. 

C A S H E L ville  , VI. 
4L 

C A S PI  EN  s Nation, 
VIII.  i4î. 

CAS  SITERIDES; 
Ifles,  VT.  3?. 

CA  S S IV  S H EMINA, 
III.  155. 

CASTE  L LA  N VS  • 


• -,  -,  *** 
Evelque  8c  grand  Au. 

maiuicr  de  France, VIlI« 
Î71* 

C AS  T IL  LE  Couronne» 
Royaume,  8c  fes  depen* 
dances,  VI.  jé. 

La  Caftille  d’or  , pro- 
vince de  l’Amerique  Se» 
ptentrionalc  ils.  151, 
CASTOR,  VII.  19 1. 

Du  Duc  de  CAS  1RES,- 
fils  du  Pape  Paul  III.  8 C 
de  fou  aflalfinat,II.ioo. 
lot. 

CA  S T R O ville  8C  Du* 
ché,  VI.  60. 

Cataclirefe,  VI.  191. 

Cataclifmss  ou  dduges,XI,' 
160. 

CATAPHAR.ES,  ou 
Cafatares  certains  Ara- 
bes , que  l'on  dit  man- 
ger le  dedans  de  ce  qu’« 
us  regardent  attentive, 
menr,  XI.  133. 

C A T A Y Royaume  ou 
Empire  du  grand  Cam  . 
fj»  fituation  , fon  éten- 
due , 8c  fa  defeription» 
VI.  iox. 

CATHERINE  deMed 
dicis,  fa  mort  , I.  i$i^ 
i8i. 

Sa  modération  louable, 
VIII.  387. 

Caton  iii.  jj«.  v.’ 

Heureux  en  procez,  XJ 
jfi.  XI.  i£i. 

Rcprcfenté  par  la  figure 
d’un  chey  al , 314, 
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jla  TON  l’aifné  ciio^c 
Vieil  lors  qu’il  voulue 
fçavoir  le  Grec  , VIII 
44». 

6a  modération  & pa- 
tience admirable,  ib. 383. 
- î»4. 

Se  repentoic  ôcfe  fachoic 
de  trois  chofes,  XI.  84. 

Son  impiété  XIII.  144. 

Les  CATON  S iouoict 
fouvent  aux  dez  , I. 117  . 
Ç avales  de  Miltiadcs  , X. 

De  la  Cavale  de  Maho- 
met, X.  jii. 

Cavalerie  de  grande  répu- 
tation, X.  317.518. 

Par  tout  où  l’Alcoran 
régné  , on  voit  les  fem. 
mes  à cheval  comme 
les  hommes,  XI.  148. 

Les  Cavaliers  de  la 
Cour  Africaine  du  Roy 
de  Bénin  ont  les  deux 
ïambes  pendantes  d’un 
cofté,  ib.  433. 

C A V C A S E , III.  100. 

C A V N E,  ville,  XI.  i8j. 
Caufes.  Vne  mefme  caufe 
ne  produit  pas  toufiours 
de  mcfmes  effets.  II.  99, 
ico. 

Diverfité  d’opinions 
touchant  le  nombre  des 
' caufes,  VII.  119. 
Distinguées  avec  une 
divei  lire  de  termes  , là 

mefme  & ao. 


Divers  Aphorifnies  par- 
ticuliers touchant  les 
Caufes,  îb.  no.  zr. 
Comme  fe  doit  enten* 
dre  ce  que  l’on  dit:Qje 
la  caufe  ne  peut  donner 
à fon  effet  plus  qu’elle 
n’a,  là  mefme. 

Comment  s'entend  , 
que  des  effets  contraires 
doivent  avoir  des  cau^ 
fes  contraires  , ib,  ai. 
hi. 

Dans  la  recherche  des 
Caufes  , le  progrez  ne 
peut  aller  iufqu’à  l’infr- 
ny,  lamente. 

Les  Caufes  qui  font  de 
divers  genres  peuvent 
cftre  caufes  l’une  de 
•l'autre,  ib.  113. 

Trois  fortes  de  Caufes 
félon  platon  , XII.  i$ç. 

Cécité  t/cje^Aveuglcmcnt. 

C B D A R Province  , VI^ 
nz. 

CELTE  S,VIII.30$.IX; 
it.  & X . 185. 

CELTIBER  E S,VlIi; 
184. 

Cemetiere , il  n’y  a que  le 
feule  RcIigior.Chrefticn- 
ne  qui  demande  une 
terre  benifte  , devant 
que  les  corps  y foient 
inhumez , XII.  Z3f. 

Des  Cemetieres  hors  des 
Villes,  ib.  z>7  138. 

Cenfeurs  & critiques  , IV.' 

96  97. 

Cenftre  des  Livres  , Xï< 
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fO}.  ér  suivantes* 

Defaut  ordinaire  de  la 
pluspart  des  hommes 
fqavants  , là  mefme  & 
î°4.  . 

Iuiuftice  de  plufieurs 
grands  cfprits  , qui  non 

Sntens  de  reprendre 
ns  un  ouvrage  ce  qui 
•mérité  correction  , le 
cenfurent  fur  tout  , là 
même. 

Témérité  de  ceux  qui 
pour  couvrir  leur  inca- 
pacité , & pour  faire  les 
entendus,  condamnenc 
dans  un  livre  tout  ce 
qu’ils  n'entendent  pas , 
‘ ib  fo 6. 

Ce  n’cft  pas  aflez  d’ac- 
eufer  un  Ouvrage  d’a- 
voir de  grands  defauts, il 
faut  les  lpecifier,  & con- 
vaincre d’erreur  ceux 
qui  les  voudroient  fou- 
. ftenix,  ib.  $07.  <08. 
CENT  AV  R E S.,  X. 
i11-  À 

Centenaire  , nombre  qui 
contient  le  comble  de 
toute  perfection  , X. 
3Î°- 

CEO  Ifle,8c  fes  habit  ans, 
VIII.  z4«. 

CEpHYS ODORVS , 
Rheteur,VllI.  103. 
CERAV  NIE  pierre , 
IX.  10. 

Cercles  d u Globe  en  gene- 
ral divifez  en  huit,  qua- 
tre grands  & quatre  pc- 


*7  S 


dis,  Yt.  7* 

Des  Deux  Cercles  nom- 
mez l’un  le  Cercle  Arc- 
tique , l’autre  le  Cercle 
Antarctique,  ib.  17, 
Cercles  polaires,  ib.  8, 
Cercles  de  la  Terre , ib. ] 

zo.  il.  . 

Charles  de  la  C E R D A 
Caftillan,  VIII.  <jo. 
CERFS  , ils  doivent  leur 
naiffance  à U crainte , 
IX.  z). 

CERISIER,  VIL  i?<f. 
Certitude  , s’il  y a quelque 
chofe  de  certain  en  ce 
monde, V*  ui.  &‘suiv, 
IX.  188. 189.  ' 

Les  Seftateurs  de  Pyr- 
rhon  afleurent  qu’il  n’y 
a rien  de  certain  , IX. 
3Sî-  3Ï<*. 

Il  n’y  a point  de  certi- 
tude en  ce  monde,  exce. 
pté  les  veritez  révélées: 
& il  n’y  a aucune  chofe 
li  apparemment  faulTes, 
qu’on  ne  puifle  reveftir 
de-quelque  vraifemblan- 
ce  : T out  y cft  fuiet  à 
tromperie,  XI.  iz.  zj. 

C E R V E A V , c’eft  la 
fource  de  tous  les  nerfs, 
VIL  143- 

C’eft  le  fiege  & la  re(î*j 
dence  du  iens  commun, 
ib.  là  même* 

Sçavoir  fi  un  homme 
peut  vivre  fans  cerveau, 
ib.  Z44. 

La  vie  ne  fjauroic  futy. 
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ütler  fans  loy  , X 111.  n:. 
Ariftotc  vouloit  que  le 

• Cerveau  euft  efté  créé 
parla  Nature  pour  ra- 
fraîchir le  coeur  , ib.m. 

C E S A R.  venant  à l' Empi- 
re eftoic  foitlçavant,  I. 
141.14*. 

Il  ft  trouvoit  toufiouvs 
dans  les  premiers  rangs 
de  fes  légion  a ire  s,  fans 
avoir  iamais  receu  une 
feule  bleirure  3ib.  ioP- 
ntf.  II-  77* 

fl  n’ageoit  en  perfection 
il . totf.' 

Avoir  la  connoiflance 

• du  mouiemét  des  Cieux 

ib.  irfi.  j 

Mis  au  i|ang  des  Hifto- 
riographes  Latins  , III* 

■ ‘ ' tri-  / 

Il  n’eftoit  pas  moins 
doûe  que  variant  , pa. 
xalleles  entre  fon  erudi. 
lion  & fa  valeur  , ib, 
I7i. 

Diverfes  Oeuvres  qu'il  a 
compofées  > la  mime 
Juiv, 

De  fes  Commentaires 
&rdc  l'a  façon  d’ écrire,»!». 

I7f. 

Obfetvations  particu- 
lières touchant  fes  Com- 
xnentaires  » là  mefine, 
k Du  huitième  & dernier 
livre  des  (gaules  > ib. 
*16\ 

Bel  éloge  que  luy  donne 
. Pline  couchant  fon  afti- 
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vite  èc  fon  genîe  , Ki 
177» 

Honnelle  & vertueufe 
pudeur,  X.  jp- 
Chagrin  8c  fafclicrie.  Il  y a 
quelque  foulagement  à 
fe  plaindre  » quand  le 
caur  eft  opprirn^  de 
douleur, IX.  J44.  voyet^ 
Melancholic  , 4?  Profc 
chagrine. 

Chair  eftimée  la  plus  déli- 
cate, VIII.  4jo. 

LaChair  nourrit  la  Chair 
XI.  14$. 

plufieurs  s’abfliennene 
auiourd’huy  de  manger 
des  viandes, tant  Paiens 
que  Chreitiens  , ib.  x+9* 
On  fe  peut  fort  bien 
contenter  fans  eitre  car-; 
jiac'er,  ib.  *f 


Delà  chair  de  Chien  ; 

T/fjfe^Chicn. 

C H A L C I S,  ville  Capiw-, 
le  de  l'Eubée  , VI.  674 
CH  AL  DEE  NS  Aftro-, 
logues,  I.  ■ 

De  leurs  roveries  ridi- 
cules, ib.  H7  • 

Chaleur  , Les  chofesdou-* 
ces  fe  fentent  moins 
au  gouft  e flanc  chaudes 
que  froides  , VII.  i}7- 
Souvent  elle  n’eft  pas 
moins  extravagante,  ny 
moins  difproportionnée 
que  fon  contraire  , Xj 

CHAMBERY  ville  Cal 
taie  deSavoye,Vl  S9- 
- CHAMEAYX 
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CTÎA.M  E A.  V A,IV.i3». 
1,31.  <ûr  VIII-  400. 

CHAMPAGNE,  VI. 

9L. 

CHANANEE  N pris 

pour  Marchand , ï»  140. 

Le  Changement  & la  va- 
riété rend  agréables  les 
chofes nouvelles, 

Des  grande  Changemens 
qui  fe  remarquent  au 
monde,  XI.  138.  & fuiv . 
Tout  Changement  n’eft 
pas  blâmable  , X II.  i*Ç. 
Changemens  merve’L 
leux  que  les  Siècles  ojjc 
apporté  en  de  certains 
lieux  , qui  n’ont  rien  de 
ce  que  l'on  y voyoic  au- 
trefois, ib.  313.  31a. 

Chariots  allans  à voile , VI. 

Charité  admirable  de  quel- 
ques peuples  étrangers 
pour  les  belles  . exce- 
dant Couvent  celle  que 
nous  avons  pour  nos 
femblabies  , I X . 37. 38. 

CHARirOBLEPHAKON, 
plante  mcrveilleufe , X . 
400. 

CHAR.  LES  te  Chauve 
augmente  les  bienfaits 
des  Rois  fes  prcdeccL 
feurs  envers  le  faint  Sie- 

- ge,  II.  103. 

CHAULE  S-Q^VINT. 
Entrfprife  de  Provence, 
1,  28 f, 

LaiiTa  croiftre  l’hcrefie 
Cn  Allemagne  pendant 

" “ r 4%.  ^ ^ 
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trente  ans,  pour  profi- 
ter des  divilions  qu’elle 
engendroic,  II.  13.  14. 

De  fes  rares  qualité?, 
tant  naturelles  qu’ac- 
quifos,  & de  fes  defauts 
ib.  193.  & fuiv. 

Il  eftoit  très  - religieu* 
obfervateut  de  fa  paro« 
le,  ib.  19$. 

S on  peu  de  refpeél  en- 
vers les  Papes  & le  faine 
Siège  , ib.  176.  & fuiv. 
too.  dr  fuiv • 

Son  animofité  contre 
les  François  ttes.pieûu 
diciable  à la  Chreftienté 
ib.  n o.  <fr  suiv 
Pleure  en  pleins  Eftats  à 
Bruxelles  ib.  au. 

Ne  s’eftiamais  beaucoup 
mis  en  peine  pour  les 
jnterefts  de  la  Religion 
Catholique  & de  l’Egli- 
fe,  ib.  ii3.  & suiv. 

La  raifon  d’Eftat  a tou- 
jours prévalu  en  fbn  ell* 
prit  fur  celle  de  la  Re- 
ligion , là  mefine  , voye ^ 
Alliance. 

Il  fut  autheur  des  courts 
cheveux  & des  longues  . 
barbes,  XII.  71. 

Sa  Genealogie  , voyez*, 
Généalogie. 

CH  ARLÈMAGNEaf- 
fifte le  faint  Siégé  con- 
tre les  Lombards  , 4c 
luy  fait  de  grandes  llbe., 
raiitez,  II.  ioz. 

Vn  des  meilleur  s nageurs 
- # 
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de  fon  temps  > Jb.  107. 

C baffe > I.  168  - 1 69. 

Trois  efpeces  de  Chafle, 
170.17  t. 

La  Chafle  mîfe  au  fé- 
cond rang  des  Arcs  non 
liberaux,  i'à  même. 

Le  premier  qui  en  a eu 
l’ufage  là  même. 
L’exercice  de  la  Chaf- 
fe  permis  feulement  à la 
uoblefle  là  même. 

Les  Rois  mefmes  en 
ont  efté  fi  ialoux  qu’ils 
l’ont  autrefois  deffen- 
due  àla  noblefle,/*  même 
* De  IaChafledesoifeaux, 
& de  la  façon  quelle  fe 
pratique  auiourd’huy.fit 
vnime- 

Confédérations  qui  rc- 
commandent  merveil. 
leufement  la  Chafle  , ib. 
171.  t7f. 

T ous  les  Monarques  du 
monde  témoignent  l’e- 
ftimer  également  , là 
même. 

Ce  qui  fe  peut  dire  à fon 
defavantage , ;b.  174. 

Il  n’y  a rien  qui  doive 
empêcher  que  l’on  ne 
fafle  prendre  aux  ieunes 
Princes  le  plaifir  de 
toutes  les  Chafles  , ib. 
175. 17*. 

CHATS,  ils  ne  peuvent 
fubfifter  en  Hile  d’A- 
henea,  VII.  itr. 

Borné  merveilleufe  de 
Mahom.t  envers  fon 


LE 

Chat  qui  dormoit  fur 
fa  manche,  X.  447. 
Chatouillement.  L’homme 
feul  eft  chatouilleux  , 
VU.  a4°. 

Pourquoy  nous  ne  fom^ 
mes  pas  propres  à nous 
Chacoii  lier  nous  » mef- 
mes, là  même  & 141. 
Châtrer  & Chaftrement  , 
tant  des  hommes,  que 
des  femmes  , 07 ^Eu- 
nuques. 

Chauffure.  Curiofité  d’eftre 
m igno  nnement  chauffées 
naturelle  aux  femmes, 
VIII.  9t. 

Remarques  particuliè- 
res des  filles  Cfiinoifes, 
là  même. 

Abus  parmy  les  Fran- 
çois en  la  Chauflqj e de 
U botte  & du  foiflïcr, 
ib  P3*  94 • 

CH  AV  V ESOVRIS  , 
VII.  01. 

Elle  a des  dents  , des 
mammellcs , & du  lait  , 
X IL.  9% 

Seule  entre  les  oifeaux 
qui  en  ait  , là  même  & 
VII.  rof. 

Cbehttc-Hebreu , livre  penù- 
blc,  XII. 

CHEL1DOINE,VII.i8j; 
C H E M E R AV  LT, 
D ligence  très -admira- 
ble, X . 1:6.  • 

Chemif-  de  Mahomet  pre- 
cieuiemét  gardée, XILjj. 
C H E M N 1 S Iûc  dotante 
JH.  J.  ' 
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’Chè'ievlere  donc  la  fumée 
au  Lieu  d’obfcurcir  le 
cerveau,  rend  l’efpric 
plus  gay  , & donne  des 
fonges  plus  agréables, 
XI  447.  418. 

C H £ N E -f  y cuic  & 
rofty  fous  les  cendres , 
XI.  151. 

CHENILLES  con- 
jurées, maudices  & ex- 
communiées^. 51  s.  117. 
C H ER  IFS,  Vill.  564. 
D’un  Cherif  de  la  ville 
de  Fez  , 8c  de  l’affeéh'on 
defordonnée  qi/il  avoir 
pour  un  cheval , X.  313. 
CHE  R S O N E S E,VI.zf. 
Cherfoncfe  Cymbrique, 
ib.  16. 

Cherfonelje  dorée , ib. 
31  .16. 

Cherfonefc  de  Trace  , 

ib.  i4. 

ChcrfonefeTaurique,  la 
mime. 

LeCHESNE  & l'Oli- 
vier ennemis  naturels, 
II.  ». 

Les  vieux  Chefnes  ado- 
rez par  les  payens,VIlI. 
1^4.  •" 

CHE  V.  AL, il  tremble  à la 
veue  8c  à l odeur  du 
Caameau,  II.  3. 

Cheval  excellent  de 
Cefar  , X . yt6.  . 

Chevaux  excellens  fie 
fort  renommez  , ib.  311, 
& fa.vu.nuts  <(?  I.  zou 
fcOi. 


Palfion  indiferete  que 
beaucoup  de  perfonnes 
ont  eu  pour  des  Che. 
vaux,  li  me  fi/te  &fu'v 
De  Bucephale  Cheval 
d’Alexandre, 
cephale,  ib.  311. 

Du  Cheval  donc  parle 
Virgile  , 8c  qu’il  nous 
reprefente  pour  la  figu- 
re d’un  homme  fage,  ib. 

Di verfes façons  de  nour- 
rir les  Chevaux  , ib.  330, 
3îr. 

L’exercice  leur  eft  beau- 
coup neceflaire  ib  331. 
De  touces  leurs  maladies 
& de  leur  âge  , ib.  /* 
mefme  CÎT  33Z. 

Il  cil  dangereux  d’effre 
trop  fouvent  à Cheval, 
là  mefme  <£r  333. 

D’un  Cheval  d’Efpagnej 
qui  de  fa  feule  veuë 
caufoît  une  diarrhée 
moi  telle  à ceux  qu'il  en- 
V'fagcoit,  XI.  134. 

C’eft  ce  noble  animal 
qui  a conquisls  nouveau 
monde,  XII . 193. 

Des  C.ievaux  de  Congo, 
ib.  194. 

Chevaux  de  bo's  portez 
par  des  hommes,  là  mê- 
me. 

Cheval  marin  , VU.  191. 
Chevaliers  de  l'a  T oifon 
d’or.  I.  303. 

Chevelure • Vn  Cheveu  ne 
fe  pourrojt  .rompre  > 


• & 
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s’il  eftoit  également  r, 
ré  des  deux  bouts  , y. 
u8. 

■ Des  Cheveux  portez 
longs  & courts,  IX. 304. 
3°f- 

Guerre  mortelle  entre 
les  Tartares  & les  Chi— 
nois  pour  les  Cheveux, 
XI.  }ix. 

Vers  le  détroit  de  Ma* 
gellan,  les  hommes  por- 
tent les  Cheveux  longs  , 
& les  femmes  ont  la 
telle  rasje,  ’b.  45  j. 
L’ufage  de  porter  les 
Cheveux  longs  eft  le 
plus  ancien  fle  le  plus 
naturel.  XII  69, 
Anciennement  c’eftoic 
une  mell'eance  de  fe 
faire  rafer,  là  mime- 
11  eft  glorieux  aux  fem- 
mes de  porter  les  Che- 
veux longs,  ib.  70. 

Pays  où  les  femmes  les 
portent  courts,  les  hora- 
mcsv  au  contraire  , là 
'même.. 

La  rafure  eft  une  des 
peines  ordonnées  par 
les  Loix  aux  femmes 
débauchées , là  mime. 
Cavales  ou  iutnens  à 
qui  on  coupe  Te  poil  ou 
«tin,  là  mime . 

Nations  qui  nournlTenC. 
exprès  leurs  Cheveux , 
pour  cftre  pris  par^à,  & 
emportez  au  Ciel  après 
leur  mon,  ,b.  ji.  ' 


le  *.n 

Nos  premiers  Rois  pot.* 
tojent  lesCneveux  longs, 
là  mefm-e. 

Il  n’y  a gueres  que  la 
dévotion  , le  deuil  & la 
maladie  qui  obligent  au.  , 
iourd’huy  ifs  hommes  à 
la  rafure,  là  mime. 

Depuis  quand  les  Efpa— 
gnols  portent  les  Che- 
veux courts,  ib.  7t. 

De  la  couleur  des  Che. 
veux-  II  n'y  en  a point,: 
fi  elle  eft  naturelle  , qui 
n’aggrée  en  quelque  ctv 
droit,*  (à  même.  ■ 

De  l’artifice  pour  les 
faire  changer  de  couleur' 
ta, me  me  & 7j. 

Inventive  de  Seneque 
Contre  les  hommes  qui 
apportent  trop  de  foin 
à difpofer  leurs  Cheveux 
il i.  7J-74. 

Del*  Chevelure  parmy 
les  peuples  de  la  nou- 
velie  France,  ib.  312. 

CHE  VIO-TE  monta*. 

gne.  VI.  41. 

CHEVRE,  II.,. 

Les  Chevres  & tes  bre- 
bis exercent  l’amour 
iufqu'i  la  fin  de  leur 
vie,  Xm.  86. 

CHIAPINO  Vitelli  * 
incommodé  pour  eftro 
trop  gros  & trop  replet, 
comment  il  fe  fuulagea, 

IX. 

De  la  Chicane  & multitude 
des  proccz  , Xl»45f.  & 
Mv. 
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Combien  -eft  preiudioia- 
ble  la  contrariété  des 
Arrefts  8c  Ordonnances 
la  même- 

La  Iurifprudence  des 
Turcs  fe  moque  de  tou- 
tes nos  formalitez  la 
pluspart  captieufcs  ,Sb, 
4 9& • * 

L’obiet  des  occupations 
drun  Palais  de  Chicane, 
n'eft  pas  agréable  , la 
même . 

L’ignorance  de  ce  mé- 
tier eft  avantageuse,  la 
même  4?  497. 

Ceux  mefmes  qui  profit 
tent  de  la  ruine  des  au- 
tres, font  à plaindre,  ib. 
*91. 

La  plus  fine  Chicane  eft 
accompagnée  d’une  in., 
finité  de  tromperies  , la 
mime . 

C H I E N,  il  eft  méprisé  8e 
hay  de  plu  fie  urs  Nations 
VII.  113.  X.  4fi. 

Qualitez  eftimables  8e 
fingulieres  du  Chien,  ib.m 
a,4. 

Divers  exemples  de  l’a 
mour  conftante  8c  fide- 
lité de  cét  animal  en- 
vers fon  Maiftre  , la  mi . 
me» 

Tres-ntile  en  guerre,  lk 

TMente  & 

Sert  comme  de  beftede 
charge  en  pluûeurs  lieux 

ib.  lij. 

Honoré  5ç  eftinac  , là 

meme. 
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Vcile  durant  fa  vie  ce 
apres  fa  mort  , la  même  * 
& 11 6. 

Les  C liens  ne  peuvent 
fubfiftcr  dans  l’ifle  de 
Siagros,  il».  111. 

U n’eft  pas  permis  d’en 
avoir  dans  celle  de  De. 
los,  là  même. 

Les  Chiens  naiflènt  a- 
veugles,  XI.  S 6. 

La  chair  de  Chien  pré- 
férée à toute  autre  viarv 
de,  îb.  ifo. 

Il  eft  le  fymbole  de  la 
fidelité,  XII.  43. 

.Les  Chiens  de  Laconie 
s'accouplent  plus  vo. 
fonciers  8c  plus  apremenc 
quand  ils  font  fatiguez  , 

XIII.  g 6. 

QHILPER.IC  IL  Roy 
de  France,  I.  8>. 

CHIMERE  montagne, 

VI.ro*. 

CHINE  Royaume,  fa 
fituation,  fa  longueur, 

& fa  largeur  , fes  Pro- 
vinces, VI.  118.  4t  snîv. 

chinois  , vm.  <«.►  . 
wi.  ix.  58. 17».  xiii 
zo;. 

Addonnez  à ta  Chymie, 

1.  305» 

Leur  creance  touchant 
la  mortalité  de  l’ame, 
^.148. 

N’ont  reconnu  de  temps 
immémorial  qu’un  feul 
Dieu,  8c  n’y  a point  de 
Payens  qui  l'aient  moins 

QÜi 


W 
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offensé  de  ce  colté-là,  v.  ChorograpMe,  qu’eff-ce , VI] 
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plufieurs  Chinois  ayans 
moralement  bien  vécu 
dans  la  limple  obfcrva. 
tion  du  droit  de  nature, 
ont  pû  taire  leur  falut, 
là  même • 

Tous  les  Arts  liberaux 
& toutes  les  fciences 
ont  eu  cours  en  la  Chi- 
ne aulïï  bien  que  parmy 
nous,  ib,  i;p. 

De  trois  fe&cs  de  Philo, 
fophes  qu’on  y permet, 
celle  de  Confucius  a l'a- 
vantage fur  les  trois  au- 
tres , ib.  140.  Voyez, ^ 
Confutius. 

Ils  ne  permettent  à per- 
fonne  d’exercer  une 
charge  de  Iudicature  dâs 
fon  pays  , XI.  4 96. 
Nourrirent  exprès  leurs 
cheveux,  pour  eftre  pris 
par-là , Ce  emporter  au 
Ciel  après  leur  mort , 
XII.  7J. 

CHlOIfle,  VIII.  161. 

C H I R O le  premier 
chafleur  du  monde  , I. 
170. 


}• 

De  la  Chromatique  dans  la 
Mufique,  XII  10. 
Chronologie  , elle  doit  eftre 
exactement  obfcrvêe 
dans  une  hiftoire,  II,iji. 
MJ. 

CHRYSIPPE  Philo- 
fophe  Stoïcien  meurt  de 
trop  rire,  V.  139. 
CHRYSIPPE  Philofo* 
phe  , V.  1 60,  & IX. 

17  J t 

Chymie > de  l’explication  de 
ce  mot,  1. 189. 

Elle  cft  louable  lorfqu’el* 
le  ne  s’applique  qu’à  la 
connoiflancc  des  lècrets 
de  la  Nature,  /</.  190. 

Elle  eft  blâmable  quand 
elle  s’emploie  à la  trans. 
mutation  des  métaux, 
là  mrfme. 

Antiquité  fie  réalité  de 
cét  art  Cnymique  yib. 
293.  l9?  3°o.  & fi*iv- 
Raifonnement  en  fa  fè— 
veur,  là  mime. 

Efdras  & Salomon  n’y 
ont  iamais  penfé,s4.  195. 


Cbiromance,  I.  317. 
Chiromancie  , efpece  de 
gueuferie,  XI.  317. 

Ch  ronomtej  ou  Chirotonie, 
VI.  1.07.  108,  • 

Ch'rmçic,  1.  184.  i8f. 

Ç H o E R 1 l V S Poëce  , 
ü.  fin  malbeureufc,  XII . 


Elle  a efté  quelque  temps 
comme  morte  , fie  fc no- 
ble avoir  pris  une  nou- 
velle naiftance  en  ces 
derniers  fiecles  ytb.  300. 
Elle  n’eiïoic  enufagedu 
temps  'de  Pline  , qui 
n’en  a point  dû  tout 
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parlé,  .là  même. 

■Les  plus  certains  témoi- 
gnages de  l’antiquité  de 
la  Cliynre  , & les  plus 
éloignez  de  nous,  là  me- 
me ir  joi, 

De  l'ufage  8c  de  l'éten. 
due  de  cette  vaine  occu. 
pationpar  l’Vnivcrs,  ib. 
joy. 

De  ceux  qu’on  veut  a- 
vofr  pofledé  la  pierre 
Philofophale  , voyet^ 
Pierre. 

CICERON,  IV.  4fi.  <Ty. 
V.  161.  iét. 

Il  commence  fa  Chrono. 
logiepar  fon  Confulac, 
en  remontant  iufqu’à 
la  fondation  de  Rome, 

II.  iyi. 

Maltraité  en  fon  hon. 
neur  8c  en  fa  réputation 

III.  toi.  10;. 
MerveiUcufement  loué 
dans  Velleius  Patercu- 
lus,  ib.  i5f.  196 . 

De  tous  fes  Ouvrages» 
VIII.  Hi.&sniv. 

Ï1  entendoit  & parloit 
fort  bien  le  Grec  > ib.  6. 
7 ■ r 

Sadefenfe  contre  ceux 
quife  mettent  de  corri» 
ger  fon  Latin,  ib.  8. 

11  fit  un  defert  de  fa 
maifoh  à Rome  pour 
y vivre  avec  plus  de 
quiétude  , IX . 403. 
llavoit  un  appétit  ex- 


«J 

il  ne  vouloit  pas  eltic 
eftimé  donner  de  l’en- 
cens à ceux  de  fon  temps 
pour  en  recevoir  de  leur 
main,  XI.  yoo. 

Il  fe  plaifoit  à l’inno- 
cente raillerie, XV.18. 15. 
C;coG  N E , elle  eftoit  a- 
doréeparies  Teffa  liens,' 
IX.  67. 

C I E L,il  eft  la  caufe  «ni- 
verfclle  Ce  éloignée  des 
effets  finguliers  qui  ar- 
rivent icybas  , I.  14-8-; 
Î4  9. 

Il  peut  b*'en  donner 
quelques  difpofitious  à 
U matière  qui  nous 
inclineront  au  bien  ou 
au  mal;  mais  toutes  fes 
influences  ne  nous  fçau- 
roient  forcer  à quoi  que 
ce  foit,  $b.  lyo. 

Le  Dielconfideré  com- 
me un  Océan,  ib.  1Ç4. 

II  n’cft  pas  la  caufe  de 
tout  ce  qui  arrive  aux 
hommes , U même. 

U n’eft  pas  feul  la  caufe 
de  leur  dire , là.  même. 
De  la  differente  pofitioii 
8c  d'fpofition  dcc  Cieux 
ib.  1*1. 161. 

Diverfitc  d’opinions 
parmy  les  anciens  Phi. 
lofophes  touchant  le 
Ciel,  VII.  ijé.  137. 


Delà  hauteur  du  CicL 
îb.  i}8.  I 
Du  nombre  des  Cieux» 
ireme  d’eftrç  loüv^mais  Jri.  135,  /_>  . ; „ 
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Cl  G V E,  XI.  joj. 

C I M JB  R E S , VIH.  184. 

Cimetières  < X.  184.  & 
fniv.&  188.  185. 

CIRCAssIéNS  & 
leur  Religion  , X I.  415. 

C{reo»ci/îon  en  ufoge  dans 
beaucoup  de  Provinces 
de  l'Amérique  , XiI-,  18. 

CIRE  mangée  avec  le 
«miel,  XI.  441. 

CUON,  X.4J4* 
CITRON  s mafles-êc 
.femelles,  IX.  37*. 

CL  AVD1VS  Empereur 
prenoit  fouvent  plaifir 
à ioücr  aux  dez , 1. 117. 

Clefs  Laconiques,  X.  184, 

Clelie,  bel  cloge  en  faveur 
de  cét  Ouvrage,  XI.  3^. 
5*7. 

CLEMENT  IV.  Pape, 
X.  ttp. 

GAiEMENT  VIII.  pape 
maltraité  par  les  Efpa- 
gnols,  II.  108. 

Il  eltoir  venu  d’une  cou, 
che  illégitime,  X.  343. 

Cltmence . L’excez  de  bon. 
te  en  un  Prince  Souve- 
rain n’efl  pas  moins 
prejudiciable  à l’Eftat 
que  la  trop  grande  feve» 
riré,t.  47. 

Ce  feroit  une  cruauté 
dfufcr  de  clemence  au 
preiudice  d’un  Eftat  , 
qpacd  il  y a neceiïué  de 
pourvoir  à la  feuteré 
publique.  Belle  pensée 
glu  Louis  le  » 


la  même  & 48» 

Hors  la  conlideration  de 
l’utilité  publique  , les 
Princes  doivent  plûtoft 
pancher  du  collé  de 
l’indulgence,  que  de  la 
iuftice  8c  punition  des 
crimes,  ils-  49. 

11  n'y  a rien  de  plus  beau 
ny  de  plus  glorieux  fotxs 
le  Ciel,  qu’un  Prince  qui 
a receu  quelque  deplaj- 
fir  fans  rclTcutiment,/^ 
mefme  & 50. 

GLEOMENE  Roy  de 
Sparte,  X.  99.  *°°* 

CLEOPAT  RE,  de 
fon  extrême  beauté  » 
XII.  11. 

Clergé  , ii  eft  féminin  en 
Mlle  de  Formofe  , XII. 
316. 

CtE  SI  DE  S peintre,  X , 

8t. 

C LEVES,  Ville  te  Du» 
ché,  VI.  8*. 

Climats  ,Jeur  nombre  . & 
leur  étendue  VI*  to. 

C L OE  L I E fille  R omar- 
nc , & fon  pacage  pré- 
tendu du  Tybre  a la 
nage  avec  plufieurs  au- 
tres compagnes,  III.  Ci, 
6t. 

C O A N z A fleuve  > VK 
tfC.  • 

Covlies  te  leur  écabliflct- 
ment,  X.  zzC. 

COGHINGHINE& 
Cocbinchinois  , Peupfe 
Sc  Nation  Afia  tique,  V, 
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ï+ii  & VIH.  411.  nous  corriger  de  U mau- 

11s  ont  des  Idoles  dans  vaife  habitude  colciL- 


leurs  temples  , fans  tou- 
tefois les  adorer  , V. 

• - 144. 

Du  foin  qu'ils  ont  pour 
la  conftru&ion  de  leurs 
SepuIchres,X.i%. 
COCOS  de  l’inde  , VII. 
196. 

COE  LESYJUE  , VI. 
. 105. 

C O EVR  de  l'homme  & 
fa  fituation,  VIH. 

Le  Coeur  d’un  Vautour 
. preferve  de  la  colere  des 
Princes  I.  313. 

COL  A O,  qu’cft-ce,  X lll. 

*4- 

CoLCHIDE,VI.  io*. 
& X . 180. 

C O L CH-O  S*  ville  ,VL 
no. 

folere.  Colère  grande  tC 
exceflive , I.  44.  VL  233. 
zfÿ. 

Trois  fortes  de  Colere 
Vl.ijtf. 

Remede  ctyitre  cette 
paflton,  il/. t) 7. 

" Il  eft  honteux  à un  hom- 
me d'encendement  de 
fe  laiffer  tranfporcer  à 
cette  paffionirafcible  , 
IX.  392. 

Il  y a beaucoup  plus  de 
plaifîr  à pardônntr  qu'à 
. fe  vanger  : Belle  pensée 
- d’un  Roy  Arabe  , il/. 
19i- 

Ce  qu'il  faut  fjÿre  pour 

?-*' s. 


que,  ilr.  395. 

Belle  leçon  d’un  Payeh,' 
là  mime  & 3 96. 

On  ne  trouve  point  de 
naturels  fifuiets  à la  Co- 
lere, que  ceux  à qui  tou- 
tes chofes  rient , & qui 
font  plus  dans  la  delica- 
tefle  de  la  v e , x.  243. 
Ceux  qui  font  dans  les 
adverfitez;pour  le  moins 
qui  n’ont  pasle  vent  de 
Fortune  li  favorable  , 
/ont  moins  fuiets  à la 
Colere  6c  font  ordinal 
rement  plus  traitables  , 
Ht.  *4 6. 

Remede  & med;cament 
dont  l’ufage  eft  un  ex- 
ceürnt  6c  merveilleux 
correftif  de  la  bile  , itQ 
147.  & fuiv. 

Il  eft  bien  d'fficile  de 
dompter  abfolument  la 
Colere,  Jlr.  230. 

Ceux  qui  s’abandonnent 
leplûtoft  6c  le  plus  a* 
veuglsment  aux  mou* 
vemens  de  la  Colere, <jr«' 
231. 

La  fageiTe  d'une  per-, 
fonne  fe  reconnoift 
particul'erement  dans 
les  attaques  de  là  Colc- 
r«,  ri t.  231. 

La  Colere  eft  en  certains 
cas  un  afte  méritoires 
XII.  31L 

ïrtsplus  vertueux  5c  ici 

- Jfc.  - 


table 
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plus  modérez  font  fui  et* 
aux  plus  violens  crans- 
ports  de  la  Colère  , la 

fütprie. 

La  raifon  peut  calmer 
les  plus  grands  orages  de 
cette  furicui'e  pallion,z6, 
3^7. 

Nous  devons  par  le 
moyen  de  la  raifon  pré- 
venir à temps  nos  Colè- 
res, là  me  fine  & 318. 

Les  premiers  mouvemes 
2c  tranfports  de  la  Colè- 
re font  furieux  , 6c  ne 
font  pas  en  noltre  puif- 
fanccj  mais  ils  ne  font 
point  dé  durée  , ib.  318. 
Il  faut  s’efforcer  de  con- 
tracter quelque  habitu- 
de propre  pour  s’oppo- 
fer  aux  efforts  de  la  Cc- 
lere,  ib-  319. 

Les  Coleres  pafles  2c 
froides  font  les  plus  dan. 
gereuf cs,lb.  331. 

Nous  fommes  pires  é- 
tans  irritez  , que  tout  ce 
qu’il  y a de  belles  féro- 
ces, ib.  331. 

COLOMBES  perchées 
lur  un  Chefne , qui  ren- 
daient les  Oracles  de 
Dodone,  XI.  46*. 

De  la  Colombe  de  l’ Ar- 
«be  de  Deucalion.  Rap- 
port entre  cette  Colom- 
..  be2c  celle  de  l’Arche  de 
Noé,  ib.  196. 

COLON  NES  d’Hcrculcy 
mgntagncsjVI,  jj. 


CO  L O PHO  NIE  N S.- 
braves  Cavaliers  , X. 
318. 

C ©L  O Q_V  1NT£  ap- 
pelle la  more  des  plan, 
tes,  & le  fiel  de  la  terre  , 
XI.130.  XIV.  i*5 
Celle  qui  naift  unique 
fur  fa  piance  , cil  la  plus 
danger eufe  de'  toutes,/* 

7)i  efime. 

Colojfie  de  Rhodes  merveif- 
- l-‘ux,  VI.  113. 114. 

C O M A R lfle  , fa  lon- 
gueur, largeur  & le  nom- 
bre de  feshabitans,  X III. 
f7. 

COMBABVS  favory 
de  Seleucus,  fe  chaftre 
luy-mefme  volontaire- 
ment, IX.  Z07. 

Combat  naval  de  Salamine 
III.  9.0*11. 

COMEDIE  2c  Comé- 
diens , XI.  170.  & fiùv . 
Les  Grecs  , 2c  entr’eux 
les  Athéniens  ont  excel- 
le aux  Comédies,  lamefi 
me,  . 

Comédiens  autrefois  ho- 
norez 2c  en  grande  efti- 
me,  là  me  f/ne  & 173. 

La  Comedie  infâme  par- 
myles  Romains  2c  les 
Gaulois  , là  mefime 

174.'  • ..  ’ 

Comédiens  chadèz  de 
toute  l’Italie  , là  mefime . 
Différence  entre  Comé- 
die 2c  farce , 2c  entre 
Comédien- 2c  farceur  , 
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• là  mefi'te  <?  i7X.. 

La  Com:die  cft  ,fort 
inftru&ive  , 8c  digne  de 
noftre  attention  , ib. 
17 1. 

Elle  eft  en  grande  efti- 
meparmyles  Chinois, 
ib.  i7f- 

Elle  elt.l’image  de  la  rie 
XIII.  ioo. 

COMETES  , VII. 

168.  190. 

Les  Cometes  fe  font  en 
îa  Région  fuperieure  de 
l’air,  ib;i68. 

Prédites  par  les  Egyp- 
tiens 8c  lesChaldéens,î£. 
16p. 

Elles  ne  font  pas  tou- 
jours des  prefages  de  mal 
■ là  mime. 

Commandement.  Les  meil- 
leurs Commandemens 
deviennent  inutiles , où 
il  n’y  a plus  de  difpofi- 
tion  à les  rcfpe&er,  XL 
fl’ 

Du  Commandement 
Souverain,  X.  431,  & 
fuiv. 

VnRoy  vicieux  n'eft 
pas  moins  à refpefter 
pour  cela,  ib.  437. 

Réglé  d’un  iufte  8c  rai- 
sonnable Commande- 
ment, là  mefme  & 436. 

II  ne  s’en  trouve  point 
<J'ai£euré  ny  d’abfolu,  à 
l’égal  de  celuy  qui  plaift 
aux  peuples  qui  luy  font 
fournis  avec  toute  alleu. 


tifÿ 

rai.cc  Ce  hdelité  , ib% 
4j7- 

Pour  petit  que  foie  un 
Eftar,  le  prince  le  peut 
rendre  des  plus  conlide- 
rablts  ib.  438. 

La  prudence  8c  le  bon 
Confcilfonc  dcl’eirence 
de  la  Souveraineté  , la 

mime. 

Q^un  S ouverain  ne 
doit  avoir  auprès  de  fa 
perfonne  que  des  pci- 
fonnes  prudentes  8c  fs* 
ges  la  même. 

Il  doit  éviter  les  difi. 
cours  des  dateurs  , ib. 
43?. 

Commencement  en  toutes 
chofes,  31.  158.  • 

Commentaires  d-  Ce  far  re- 
pris par  Alïnius  pollio, 
11.145. 

Commerce , on  ne  f^auroit 
en  avoir  trop  de  foin  , 
tant  il  cft  important 
pour  la  fubliftauce  d’u.i 
Eftat,  f.  67. 

COMMODVS  Empe^i 
reur,  X.  iji.  133. 
Communauté  de  femmes  é- 
tablic  par  Platon,  V.  Pi{ 
XIII-  104. 

Comparai fins  dans  une  hi. 
ftoire,  III.  to.  IV.  1074 
108.  V.  315. 

Il  eft  permis  à un  Hi- 
ftoren  de  s’en  fejrvir 
eftant  faites  bien  à pro1 
pos,  II.  183. 

Elles  font  ridicules,  lors 
Rij  — 
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qu’elles  font  faites  mal 
à propos,  lamente  0^184. 
iSi-  186. 

Elles  ne  font  pas  toutes 
abfolument  à blafmer, 
quand  elles  font  belles 
£c  bien  à propos  , IV. 
171. 

Comparaifon  des  ebofes 
facrées  aux  profanes , 
odieufe,  XI.  437. 
Complaifance.  Celle  de  ceux 
qui  s’accordent  univer- 
sellement à tout,n’eft 
pas  agréable,  VIII.  19p. 
Vne  Complaifance  eft 
un  agrément  étrange  , 
IX . 106. 

La  Complaifance  cftane 
trop.grande,  tient  de  la 
flaterie  , ôc  n’eft  pas  a- 
greabie,  XI.  71.  tir  «*'»• 
Auiourd’huy  chacun  vife 
à la  Complaifance  , à la 
Cour  fie  par  tout  , ib. 
,7*. 

La  Complaifance  trop 
grande  eft  dangereufe, 
18}, 

La  Complaifance  de 
pluüeurs  attire  à eux  la 
ïeunefte  facile  à feduire 
XII.  ifi. 

Semblables  aux  Croco- 
diles, là  mime  tir  IÎ3# 
Cçfopof tiens  ftudieufes,  XI. 

_ 475*  tir  fùiv.  XV.  1. 
Contre  ceux  qui  fç  fer- 
vent ingratement  du 
travail  d’autruy  , fiefo 
tribueat,  i£,  480. 


Ceux  qui  ne  communv 
quent  îamais  ce  qu’ils 
fçavent.font  femblables 
aux  figuiers  fauvages  qui 
naiflent  fur  des  rochers 
. inacccflibles,  ib  481. 
Pensée  du  Cardinal  de 
Berulle,  là  mime  4?  4814 
Les  petits  ouvrages  font 
plus  agréables  que  les 
grands, /é;  <8i. 

De  la  Compofition  de 
certains  livres  qui  ne 
font  pas  des  mieux  laits 
76.418.  frfuiv. 

On  doft  apporter  une 
grande  modération  en 
lalefture  ôc  en  la  corre« 
étion  des  ouvrages  , là 
mime  tir  41^. 

Contre  ces  efprits  cr:t?« 
ques  , qui  n’ épargnent 
pas  mefmc  ceux  qui  ne 
font  plus, là  mime. 

De  ceux  qui  fe  fervent 
des  oeuvres  d’autruy  d3s 
la  Compofition  de  leurs 
écrits,  ;6-  410.  411. 

Tous  les  efprits  ne 
font  pas  capables  d'une 
profonde  méditation, 
fans  quoy  ils  ne  peuvent 
rien  produire  de  ieut 
chef,  là  mime. 

C’eileftre  voleur  ôc  pla. 
giaire  de  dérober  Tou», 
vrage  d’autvuy  , fans 
y contribuée  quelque 
chofe  du  fien  , fie  fans 
luy  donner  quelque  gxift 
ge,  Uifiefee* 
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L*  cottluierauon  feule 
delà  promptitude  & di- 
ligence avec  laquelle  on 
a fait  un  livre  , ne  fuffic 
pas  pour  le  faire  prifer  8c 
eftimer,  là 

Non  plus  que  le  long 
temps  que  l’on  aemploié 
i le  perfe&ionnci  , »/». 
4&. 

De  la  trop  grande  len- 
teur de  quelqucsAuteurs 
•en  la  Compofition  de 
leurs  écrits  , là  mepne  & 
4*-5' 

Prefomption  infolente 
de  certains  Auteurs  qui 
dogmatifent  en  écri- 
vant, îb.  425.4x4. 

I!  n’eft  pas  permis  à ceux 
qui  ont  efté  gratifiez  du 
Ciel  de  belles  lumières, 
de  les  tenir  cachées  fans 
queperfonne  en  fqk  é- 
clairé,  XII.  261. 

Des  termes  dont  on  fe 
peut  fervir  en  de  certav 
nés  matières  privilégiées 

ib.  265. 

De  la  rrop  grande  deli» 
catefledeceux  qui  rebu- 
tent indifferemmet  tous 
les  termes  qui  leur  fem_ 
blent  tant  foit  peu  dou- 
teux là  mepue  & 264. 
Dinftinâion  entre  TÉlo. 
quence  poétique  & la 
profaVque  ,ib.  16^.166. 
La  plus  ancienne  des 
deux,  là  mepne  &i€ 7. 


...  *** 

Livres , ztoy^Livres  , 

Eloquence, Imitation  8c 
Plag-aire, 

Il  fuffit  qu'elles  foient  de 
bon  aloy  , encore  que 
leur  Volume  ne  pefe  pas 
beaucoup,  XIII.  402. 
Les  plus  recommanda- 
blesCompofitions  tirent 
leur  prix  des  bonnes 
penfées,  plutoft  que  de 
la  beauté  du  ftile/xiV. 
Hd. 

Le  defaut  d’ordre  y en- 
gendre l’oblcurité  , XV. 

Concubinage , il  a quelque 
chofe  de  plus  dur  que  le 
mariage,  XI.  224. 
CONESTAGIO,  H 
1744 

Conférence.  ïnconvenien»; 
qui  fe  rencontrent  ordi- 
nairement dans  les  Cor, 
ferenccs  en  compagnie, 
VIII.  158.  & fuîv. 

Il  y a bien  de  la  foi- 
blefle  à ne  pouvoir  fouf. 
&ir  la  moindre  contra, 
diétion  , ny  le  moindre 
mot  qui  choque  fans 
s’irriter  , ib.  204.  10j. 
Confejjcw  du  Roi  Charles 
VIII.  corrompu  par  les 
Efpagnols  avec  des  bou* 
teilles  pleines  de  mon. 
noyé  d’or  au  lieu  de  vin. 
II.  151. 


Confefslon.cn  ufage  au  nou- 
veau  monde,  a II.  31. 
®c  k Compofition  des  Confiance  que  l’on  doit  a.’ 

Riij 


TABLE 


ï?o 

voïrenunamy  , Vlll. 

$G.  97. 

Relation  entre  la  Foy  8c 
la  Confiance  > là  mcfme 
&101. 

Confirmation  te  Refucacion 
VI.  >8+.  &fitiv • 

C O N F V T 1 V S le  So- 
crate de  la  Chine  , V. 
158. 

En  grande  eftime8e  vé- 
nération parmy  lesChi- 
nois , la  mcfme  & XIII. 
iji- 131. 

Sa  Philofophie  efl.  en  fl 
grand  credic  parmy  les 
Chinois , que  tous  les 
grands  du  Royaume  en 
font  profelfion  , ib.  140. 
par  les  Loix  de  l’Eftac 
les  feuls  difeiples  de  ce 
philofophe  font  appe'. 
lez  au  Gouvernement  fie 
commandement  fous 
l'autorité  Roiale>/4  mê- 
me. 

Sadoârine  Morale  en 
tres.grandc  recommarr 
dation,  ib.  141. 

Ses  difeiples  nommez 
X-ettrez  , font  en  plus 
grande  eftime  fie  1 ecorn* 
mandation  , que  ceux 
des  autres  fe&es  de  phi- 
lofophcs,*A.  140. 

Ils  rccon'noilTent  fie  ado- 
rent un  Souverain  Elire 
fie  Dieu  du  C iel  , 6c  ne 
font  point  idolatres>  ib. 
'xj7-  z44- 

quoy  qu'il  y aie  beau»» 


coup  à retrancher  dans 
.la  Philofophie  de  Con- 
futius,elle  a néanmoins 
de  très- bonnes  maximes 
tres-conformes  à la  lu- 
mière naturelle  , 8c  aux 
Veritez  duChriftianifmc, 
ib.  14  ï. 

lia  fait  defeendre  la 
philofophie  du  Ciel  en 
terre,  auïïi  bien  queSo.- 
crate,  XIII,  n. 

Rcduifit  en  qyatre  Vo- 
lumes routes  bs  fenten- 
ces  des  Piiilofophcs  qui 
l’avoient  précédé  » ib» 

Grands  honneurs  ren* 
dus  à ceux  qui  portent 
fon  nom,  ib.  15. 

CONGO  Ville  fie  Roiau- 
me  >fon  étendue  fie  fa 
fituation,  VI.  rjy. 

C ON  N ES  T A B L E de 
*ontmorency  , maL 
traitté  pat  Paul  lova» 
XXII.  61. 

Conno:Jfiance . U fe  trouve 
trois  degrez  d:  Conuoifl. 
fance  parmy  les  gens  de 
lettres,  X.  6. 7. 

La  Connoiflance  de  foi. 
mcfme , efl  la  plus  im- 
portante partie  de  la  fa- 
gelTc  humaine  yib.  457. 
45$. 

Il  efl  tres-difficile  de  fe 
connoiftre  foy  - mefme* 
ib.  438. 

Pratique  admirable  des 
Pythagoriciens  h là  me- 
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tne  & fuivantes. 

De  la  Connoiflanee  des 
chofes  divines,  Xll.354. 
4?  fuiv 

Ce  qui  concerne  la  Re^ 
ligion  & le  culte  Divin, 
a prefque  toufiours  ie  ne 
fçay  quoy  qui  excede  la 
capacité  de  l’entende^ 
ment  humain  , îb.  333, 

. Il  n’y  a que  Dieu  qui 
nous  peut  rendre  fça- 
vans , & c’efl  eflre  ridi- 
cule de  prefumer  quelque 
choie  là  dcfius  de  nos 
propres  forces  , là  meme 
# 35  6. 

Ce  que  nous  pouvons  hu- 
mainement faire  en  cela 

là  mefme. 

v Fantaiùes  extravagantes 
de  ceux  de  rifle  de  faine 
Laurent  , des  Perfes  & 
des  Turcs  fur  ce  fuiet,  là 
meme  & 3*7. 

Nous  ne  fçaur'ons  avoir 
aucune  connoifTancede 
Vieil,  que  par  le  moyen 
de  la  grâce  du  Ciel  , & 
en  nous  hum. liant , ib. 
338-  itfjfp^Scrence. 

Il  n’y  a rien  de  plus  ex- 
cellent ny  de  plus  diffic*. 
le  à acquérir  , que  la 
connoilïance  de  foy- 
mefme,  Xiv.  *8 6. 
llle  donne  les  plus  gran- 
des fufsfa  étions  d efprit 
que  l’on  puifTe  recevoir, 
là  mefme . 

POÜWACIE  Proyin- 


tft 

ce,  VI.  45* 

C onquefte  du  Portugal , II, 
i74. 

C onfecratlon  des  Emperetïrs» 
& leur  apotneofe  ou  en. 
rolement  au  nombre  des 
Dieux,  III.  100.  iafju'à, 
107. 

C mfeil  d’un  amy  , VIII.’ 

Confeil  des  Rois  , îbi 
9 

Con filiation  , X II.  joi.  ' & 
fiiv.  Excellent  moyen 
de  confolerune  perfon* 
ue  affligt-i?  de  la  mort 
• d'unamy,  VUI.340. 341, 
& X.  431.  431. 

Ceux  qui  font  profeflïon 
de  confoler  les  autres, 
ont  eux-raefmcs  quel- 
quefois befoin  de  coiv 
folarion,  XII.  10  j. 

Confiance.  C’cft  une  marque 
d’une  amc  confirmée 
dans  le  bel  ufage  de  la 
raifon,  de  vouloir  toû- 
jours  une  mefme  chofe, 
ou  ne  la  vouloir  pas  , ôc 
d’eftre  inébranlable  en 
cette  pofture,  XIl.i*o. 

CONSTANTIN  LE 
GRAND.  Defauts  5c 
crimes  dont  fa  mémoire 

- eft  chargée,  JH.  & suiv. 
V.  i9f. 

Sa  patience  à fouffrir 
les  injures,  XV.  14. 
CONSTANTINOPLE 
ville  Capitale  de  l’Empî. 
te  du  X urc,.fa  fit  union* 
Rüii 


25*  /'TA^tB 

VI.  *4.  éf.  Contre  deux  qui  fe  pèr* 

Son  étfixiologîe  , XI.  tent  rouliours  contré  les 
»7 9.  opinions  receuës  , XII. 

Appellée  encore  Stam-  f. 

boni  , là  meme.  Contrainte  , elle  donne  de 

Contemplât!» * appellée  une  fafRiétion  en  quelque 

mort  pretieufe,  X.  i.  lieu  qu’elle  fçrenconue 
Conte ftntion  comme  on  fe  ' XI.  313. 

doit  comporter  dans  u-  Contrainte  d’agir,  vojet^, 

ne  controverfe  eu  Con-  Necelfité. 

teftation  de  differentes  Contraire.  Souvent  en  la 


opinions,  IX,  iSi.  181. 
Nos  Conteftations  de- 
vroient  eftre  comme  des 
«onfulcations , où  l’on 
«cherche  la  vérité,  fans 
Je  foucier  beaucoup  de 
la,  victoire,  XI.  176. 
1/amour  propre  eti  doit 
toujours  eftre  banny,/à 
même. 

Des  fpeftateurs  de  nos 
Conteftations  , 6c  de 
leurs  inclinations  pour 
l’un  ou  pour  l'autre  des 
Conteftans,  ib.  178. 

Ceux  qui  crient  le  plus 
haut , ne  font  pas  ceux 

. qui  ont  plus  de  raifon, 
ib.  17  9. 

la  complaifance  & le 
xefpeét  attirent  les  fuf» 
frages  de  ceux, qui  n’en- 
tendent pas  mefme  les 
queftions  que  l'on  a pxo- 
pofées,  il.  178. 

Continent  6c  terre  ferme, 
VI.  if.  16. 

Contradiction  opiniaftre  de» 

‘"'fagreable  en  compa- 
^nic,  VIII.  199,  a.00. 


moralité  il  fe  fait  union 
de  deux  Contraires, faus 
qu’il  fe  forme  un  ccm» 
perament  particulier 
des  deux  , comme  il  ai» 
rive  prefque  toufiours 
ailleurs,  V.f  6. 

Convenances  naturelles  ob- 
fervées  dans  tous  les  or» 
dres  de  la  N ature  , II.  ^ 
& suiv. 

Conversation , VIII.  191. 
Merveilleux  effets  de  !à 
Converfacion,  ib.  194.0* 
ftiiv. 

Vn  Corroyeur  devient 
philofophe  par  fa  con. 
verfation  ave?  Socrate* 
là  même. 

Parla  fréquentation  les 
efprits  empruntent  8c 
acquièrent  des  condi» 
tions  étrangères  , les 
uns  des  aucres  , ib.  19 ç. 
Elle  eft  tres-utile  pour 
la  culture  de  l’efprit,  tb. 
196. 

Eftimée  la  perfection, 
des  autres  plailirs  de  cft 
monde,  là  même » 


DES  MÀTI 

r-  ll  y a à craindre  dans  la 
. fréquentation  des  mau- 
vaifes  compagnies  , U 
même. 

Celle  des  hommes  vi- 
cieux cft  tout  à fait  inu- 
tile auxvertueur,f6.  i^7. 

Ii?8. 

Imprécation  de  ceux  de 
Crete  contre  leurs  enne-  ♦ 
mis  à ce  propos,  là  mef* 

‘ me. 

...  Trop  de  complaifance 
n'elt  pas  agréable  , là 

tnepn •» 

11  y a mefme  dequoy 
fouffrir  dans  la  couver, 
fation  des  perfonnes 
vercueufcs  , là  même  & 
futv. 

Le  commerce  populaire 
cft  méprifable  & d?fa- 
vantageux , IX.  z5t. 

Les  hommes  de  mérité 
v nous  doivent  eftre  plus 
recommandables  que  les 
marbres  8c  autres  rare- 
tez,  X.  y4. 

II  faut  s’accommoder 
aux  mœurs  differentes 
de  ceux  avec  Jefquels 
on  converfe,  la  même. 

■ «im.P°rtc  grar'demenc, 

~ d'éviter  la  mauvaife 
compagnie,  fb.  jj. 

Les  mauvaifes  compa- 
gnies ruinent  la  bonne 
inclination  de  ceux  me- 
mes qui  font  naturelle- 
ment portez  à la  vertu, 

. if.ioi.joi, 


E R ES.  t& 

La  fréquentation  des 
mauvaifes  compagnies, 
eft  daucant  ixlus  dangé- 
reufe,  qu’eKes  n’tyus  font 
plus  familières  ,ftc  qu’el. 
les  ont  plus  d’agrément, 
ib.  ioz. 

Le  fcul  remede  en  eft 
l'éloignement,#.  103. 

La  principale  réglé  que 
l’on  doit  garder  en  tou- 
tes fortes  de  compa- 
gniesjC’eft  de  parler  peu, 
ib.  104. 

Modération  dont  on 
doit  ufer  en  compagnie 
à l’endroit  de  ceux  qui 
nous  traitent  quelque- 
fois  rudement  , 6c  aveo 
peu  de  civilité  , là  même 

De  I’intereft  qui  s’ob* 
ferve  dans  la  conven- 
tion , 6c  dans  les  gran. 
des  compagnies , là  l»é~ 
me. 

Il  faut  éviter  Ta  compa- 
gnie de  ceux  qui  font 
d’une  humeur  chagrine 
& hargneufe  >.  là  même  Ô* 
106  „ 

De  ceux  avec  fefquels  on 
fe  doit  familiarifer,  X I. 

Il  faut  fe  donner  de  gar. 
de  de  ceux  quiufçnt  de 
trop  de  complaifance, /A 
mefme. 

La  fréquentation  des 
hommes  ftudieux  6c 

vertueux  eft  agrcabit  , 
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*94 

5c  ne  eaufe  point  de  de. 
plaifir  , là  mefne  & 184, 
Converfation  extérieure  , 
.*  VjJl.  109.  & sulv 
Converfatio»  inteiieure,»é. 
*08.  &SU/V . 

Deux  Confeils  notables 
&degiand  ufage  pour 
ceux  qui  pratiquent-  fou- 
vent  la  Converfatioà 
intérieure  , ib.  ur.  ni. 
Convoittfe  des  Richeflës  , 
XI.  m. 

C’eft  la  plus  grarde  ma- 
lédiction , que  d’eftre 
dans  un  appétit  infat!?, 
ble  des  richefles , là  m-f 
wt  & 11  3.  voyet^  R ichef. 
fcs. 

COpPENHAGEN  , 
ville  Capitale  de  Danne- 
marc,  VI.  47.  47. 
COQ^II.  j.  De  fon  chanta 
Xl.iro, 

Coqs  bannis  d’une  ville  , 
afin  de  n’eftre  pas  im- 
portuns à ceux  qui  dor- 
mofent,  VIII,  4*. 

1U  gourmandent  cetix 
qui  leur  ont  donné  la 
naifTance,  IX.  îfj. 

C 0 quille  s au  lieu  de  mon* 
noyé,  VI.  136. 

COKA1L  & fa  produ- 
ction , VI.  103.  183.  i?o. 
XI.  MO. 

COR.BHAVX  blancs, 
VI.  4,6.  VII.  104.  lof. 
Corbeaux  qui  tombent 
d'enhauc  tout  étourdis 
d’un  trop  grand  cry,ViI. 

A 


Les  Corbeaux  Stiî  orj 
admirable  odorat,  X. 

■ ■ IV  IJ. 

COR  DIS  TES  peuple 
Gaulo’s,  VIII.  133. 

C O R E L I E,  VI.  jo. 

CORINTHE,  ville 
fort  célébré  & de  très- 
grand  mérité,  XI.  17 $. 

C orne  du  pied  d’une  gran- 
de mule  X.4:6. 

Corne  d’Hammon,  VIII, 
30.. 

COR  NEILLES  .elles 
ne  font  ny  Colombes 
ny  Corbeaux,  figure  des 
Eunuques  & cbaftrez  , 
XI.  528. 

CORNEM  V SEau  lieu 
decambour  en  guerre,. 
VI.  44* 

Inventeur  de  la  Corne- 
mufe,  IV.  133. 

CO  RON  ville  du  Pelo- 
ponnefe, fa  perte  parla 
tàutede  Charles^Ouinc, 
n.  m. 

COR  P S-  H V M A 1 N r 
de  fes- partie  r&  de  leur 
fituation,  VII.  115.  no. 
Ileft  admirable  au  de- 
hors S c encore  plus  au 
dedans  pour  fon  archi- 
tecture, ib  ii$. 

Sotte  pensée  de  ceux 
qui  veulent  que  Dieu- 
n’ait  fait  l'homme  que 
iufqu'au  nombril  ,.  ;&#- 
ZM*. 

Ses  organes  font  lesfens 
vgtïjcns. 
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Les  Corps-humains  ne  poiledcr  la  force  & 1* 

font  pas  tous  femblables  bonté  de  i’cfptic  ,{b. 


XI.  >3  & suiv.  104. 

Il  s’eit  trouvé  le  corps  Les  Corps  inferieurs  reçois 
d’un  homme  , dont  la  vent  fenfiblemcnt  les 
fituation  des  parties  in.-  influences  d’enhaut , I. 

terieures  eftoit  entière-  137. 

ment  differente  de  l’or-  Corpulence  de  l’homme  , s’il 
dinaire  , la  mefme  & 34.  eft  plus  à fouhaiter  qu’il 
De  la  première  caufie  fojt  grai/d  ou  petit, gros 

de  cette  diverfité,  ib , 35.  ou  délié,  IX.  Si.  & smv. 

36.  Coreftim, de  celle  que  nous 

De  la  fabrique  adm’r?-  devonsfa:re  de  nos  pro- 
ble  de  toutes  les  parties  près  defauts  , IX.  390. 


du  Corps-humain,  XII. 

91. 

ïl  y a des  lieux  où  la 
Nacure  femble  fe  plaire 
à produire  des  hommes 
tout  autres  qu’ils  ne 
font  ailleurs , U mefme 
&9i. 

Harmonie  admirable  de 
toutes  fes  parties,  XIII. 
six.  113. 

Leur  transpofition  d’un 
eoffé  à l’autre  , ou  leur 
inégalité  ont  fait  faire 
de  grandes  bevcües  à la 
Médecine,  »£.  uf.* 

L’on  ne  peut  rien  con- 
templer de  plus  admira- 
ble dans  la  Nature  , 
XIV.  toi. 

L’excez  de  force  & 
d’embonpoint  du  corps 
affoiblit  Couvent  l'ame, 
ib.'-  03. 

L’infirmité  du  corps 
n'eft  pas  toufiours  ab- 
solument requife  pour 


Nous  devons  nous  com- 
porter avec  grande  dou- 
ceur dans  l'examen  des 
avions  d’autruy,  jét)9> 
}9i.  }93- 

La  Corre&ion  ne  nous 
peut  nuire  6c  nous  peuc 
profiter  quoyqu’elle  foie 
excefiive,  X.  311. 

Iamais  les  reprimendes 
ne  font  fouffertes.  fi 
patiemment  par  qui  que 
ce  foit,  quepar  ceux  qui 
les  mentent  le  moins  * 
plus  on  eft  fage  plus  ou 
les  reçoit  à gré  là  mima. 
Ordinairement  ceux  là 
font  de  grandes  fautes  » 
qui  fe  méfient  d admo- 
nefter  les  autres , ib.  312, 
H n’y  a rien  d’odieux  à 
l’égal  de  ceux  qui  font 
profclfion  de  cenfurer 
toutHe  monde  , Ôc  qui 
en’’  recherchent  toutes 
les  occafions^-'é.  313. 

O Ml 
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Corruption.  II  n’y  a rien  de 
fi  exquis  & de  fi  prifable 
dans  le  monde  , qui  ne 
fe  corrompe  de  foy-mé~ 
m^joupar  noftre  mau- 
vais ufage  avea  le  temps 
IX . 348.  isr  suiv. 
les  meilleures  chofes  fe 
corrompent  par  le  mau- 
vais ufage,  XI.  493. 

II  n'y  en  a poinr  de  pire 
que  celle  des  chofes  ex- 
cellentes, XIV.  191. 

CORS  E Ifle,  VI.  60. 

Couleurs  XI.  ?}. 

Grandes  anifnofitez  8c 
grands  troubles  8c  de- 
fordres  caufez  par  la 
preference  des  Couleurs 
iRome  , à Conftanti- 
nople,  enTarrarie  Pei- 
le,  8c  Turquie, 8c  en  An- 

fleterre,  IX-94-?f- 
)u  nombre  8c  de  la  di* 
verfité  des  Couleurs,  -,b. 
55- S6. 

Des  Couleurs  blanches 
8c  noires  , voye\.  Blan- 
cheur 8c  noir. 
r,  XI.  33.  & fuiv. 
Singeries  ridicules , IX. 
IO J . & fùiv. 

Honreufe  captivité,  ib. 
10  6. 

De  laCour  des  Princes.ee 
qui  en  peut  donner  de 
Paverfion,  X.  440. 

A la  Cour  les  plus  fages 
y parlent  le  moins,  XI. 

éi. 

Les  plus  aide  ns  à la 


pourfuïte  dei  grandeurs 
de  la  Cour,  font  prefque 
toufiours  les  plus  indi- 
gnes de  les  mériter  8c 
d’y  parvenir,  ib;  63. 
Celuy  (jui  a le  plus  de 
mérité  a la  Cour  , eft  le 
plus  fuiet  à trébucher  » 
la  même  & 66. 

Des  paroles  de  la  Cour» 
ib.  66.  67. 

Des  Courtifans  8c  de  la 
fervitude  extreme  à la- 
quelle jlss’afluicctiflene 
1A.jo4.jof. 

Figure  de  ceux  qui' fui- 
vendes  efpe rances  trom» 
peufes,  8c  qui  fe  repaif- 
fenc  des  fortes  vanitez 
de  la  Cour  , ib,  <93 
C'eft  une  vie  malheu— 
reufe  que  celle  que  l'on 
pafie  dans  la  Cour  des 
Rois ,ib.  489.  490. 

La  douceur  de  la  folitu- 
de  eft  praferable  à tout 
ce  que  les  Cours  peuvent 
avoir  de  piaffant  8c 
d’avantageux,  ib.  491. 
Pour  eftre  bon  Courci— 
fan  il  faut  avoir  un  a- 
grément  merveilleux,*. 
49i- 

La  fouffranec  eft  fi  abj 
folumentnecefiaire  pour 
reulïir  auprès  des  Grands 
que  fans  elle  on  ne  fe 
doitiamais  rien  promet- 
tre auprès  d’eux  » ïb% 
4?3- 

On  n’y  peut  fervir  a»* 
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greablement  deux  Mai- 
lires,  la  même. 

Une  faut  pas  paroiftre 
trop  curieux  des  fecrets 
du  cabinet , 5c  de  ce  qui 
touche  le  gouvernement 
il>.  454. 

Couronne  Françoffe  8c  fon 
indépendance,  I.  11. 

Celle  que  Clovis  envoya 
au  pape  Hormlfdas  , 
n’eft  point  un  titre  de 
luiecion&d’cngagcmcnc 
du  Royaume  de  France 
au  faint  Siégé  , ib.  * 4. 

Courriers  à cheval  en  perfe, 
X.  115. 

•Célébré  Courrier  à che« 
val,  la  même  i T xifi.wvfz 
Courfe. 

CourfeSc  Courriers,  I.  xo?. 
zii.  X.  ni. 

Autres  moyens  que  cej 
iuy  des  Courriers  , dont 
•ons’eft  fervy  de  temps 
immémorial , pour  taire 
fçavoir  des  avis , 5c  des 
nouvelles,  X.xxt. xxj. 

Les  Courriers  n’ont  pas 
fait  moins  de  merveil, 
Jeufes  diligences  à pied  , 
qu’à  l'aide  des  chevaux 
ou  de  quelques  belles 
propres  a faire  beaucoup 
de  chemin  en  peu  de 
temps.*/,,  xxj. 

On  a reconnu  fouvent 
euf  rance  5c  ailleurs  que 
la  voye  des  hommes  de 
pied  n'cft  pas  moins 
prçmptc  que  celle  4.CS 
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chevaux  ,ib. 

Courtifane.  L'entrée  de  fa 
maifon  n’eft  pas  fi  dan- 
eereufe,  que  d y arrefter 
trop,  XI  119. 

Les  Courtifanes  font 
pour  l'ordinaire  grande- 
ment  accortes,  tir.  igp. 
Les  Grecques  ioignoienc 
la  connoiflance  des  Ma- 
thématiques à celle  des 
autres  belles  lettres  , là, 
mémo. 

Courtifane  furnommée 
ciepfidre,  ib.  170, 

Coujluruç,  XII.  & fi 
Combien  puiffante  eft  la 
Couftume  ou  accoutu- 
mance,  ib.  z8f.  186. 

Les  différences  Couftm 
mes  Sc  façons  de  faire 
maiftrifenc  écrangemene  * 
l’homme,  XI.  x£z.xtfj. 

Elle  doit  ceder  à la  véri- 
té & à la  raifon  , XII. 
x8f. 

De  la  puiftance  tyran- 
nique de  Paccoucuman» 
CCtlà  mepne  &fuiv. 

_ Plainte  de  Seneque  fur 
ce  fuiet,  la  même- 
Comment  la  prudence, 
humaine  fe  doit  com- 
porter en  la  reformacioa 
desCouftumes  ib.x8g. 
D'où  peut  procéder  cet- 
te grande  puiftance  des 
Couftumcs,  ib.  187. 188. 
Avantages  qu’Hyppo-  % 
crace  5c  Galien  attrL»  ' 
buent  à U Coufturae,  12, 


.-j  w* 
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Vouloir  toufiours  une  C K.  A C O V I E Ville  ca- 
mefm.e  chofe  , ou  ne  pitale  de  Pologne>V1.7f. 
vouloir  pas,  8c  eftre  in-  Crainte  » VI.  1} 4.  La 


êbranlable  en  cette  po- 
fture  , c’eft  une  mai,- 
que  d’une  ame  contir- 
• mée  dans  le  bel  ufage 
de  la  raifon , ib.  i9o. 

Il  y a des  nouveautez  , 
lefquelles  eu  égard  à 
nous  on  peut  Cuivre  in- 
nocemment, ib.  191.  191. 
Des  couftumes  8c  ta- 
rons de  vivre  des  peu- 
ples de  la  nouvelle  Fran- 
ce , ib.  311.  & fuiv. 
L’accoûtumance  nous 
• rend  tout  aisé  , XIII. 
aoi. 


peur  eft  le  plus  grand  de 
tous  les  maux,  C’eft  une 
punition  divine  IX  13. 
Elle  ne  Ce  communique 
pas  comme  les  autres 
pallions  , tb.  14. 

Pour  l’imprimer  forC 
avant  dans  le  coeur  d’au- 
truy  , il  n’en  faut  avoir 
point  du  tout  , la  mo~ 
me. 

Effranges  & mauvais  e£. 
fets  qu’elle  produit  or» 
dinairement,  la  même  y 
& 13. 

Avoir  peur  de  fon  oin- 


piaifancc  couftume  du 
grand  Cam  de  Tartarie, 
» ib.  10 6. 

COVSTEAV  dont  ceux 
• de  Delphes  Ce  fervoienc 
- à punir  les  criminels , 6c 
à facrifier  les  viftimes  , 


I.  1* 

« Coufteaux  precieufe- 
ment  gardez  en  deux  di. 

> verfes  villes  de  Çappa- 
doce , XII.  33. 

Crabe  6c  Cabre  X.  173, 

Crachat.  Vers  la  Guinée  les 

‘ Payens  ne  crachent 
point  en  terre,  XI.  433. 

• Remarques  curicùfcs, 

• XII.  66. 

Il  n’eftoit  pas  permis  de 
cracher  dans  la  falle'  du 
grand  Cam  de  Tartarie, 
la  même. 


bre  , ib.  18. 

La  crainte  eft  toufiours 
coniointe  avec  la  fagef- 
fe , ib.  19. 

Perfonne  ne  s’en  peut 
dire  exempt , 8c  il  n'y  a 
point  de  generofitc  qui 
foie-,  à l’épreuve  dos 
terreurs  paniques  , li 
mepne. 

I es  plus  courageux  ani- 
maux ne  font  pas  exépts 
de  la  crainte  , 6c  s'efi. 
frayent  Couvent  pour  dç 
petits  fuiets lb.  te.xt. 
Les  Dieux  de  l’antiquité 
n’en  ont  pas  efté  excpts> 
la  me fmc. 

C’eft  une  paffion  natu- 
relle à l’homme  ; ban 
mot  de  Charles  Quint  > 
ib.  aa. 
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Heureux  ctf'jcs  de  la  Créateur  par  ceux  du 


crainte  6c  de  la  peur, 
là  mefmc  , & fuiv.  » 
Reconnue  pour  une  di. 
vinitc  , ib-  24. 

Elle  nous  rend  quelque» 
•fois  plus  généreux  au 
combat  , là  mefne. 
L’apprehcnlion  ouvre 
i’efprit  6c  le  iugcmcnr , 
' ib.  iy. 

Pourquoy  elle  fait  ordi- 
nairement paflir  , 6c  la 
honte  rougir,  X.  33$. 
337-  voye^hoiue  6c  pu- 
deur , 

CR  APAVD1NE,  VII. 

CRApAVX  de  quatre 

- diverles  fortes  en  Cana- 
da , XI.  2^1 

- H y en  a qui  fc  perchent 
fur  les  arbres  comme  les 
oîfeaux  , U mefme- 

C RAS  S VS  VIII.  199. 
C R ATES  le  Thebain  , 
ouïe  Cynique,  VIII.  4*. 
■8 4.  X.^ij.  mépris  des 
richefles  , XIII.  17^.  . 
Moderatiopudoüable  6c 
admirable  à’-^uffrir  .les 
riniures  , VTII.  jfc. 

JC  RATES  Philofophe; 
XII.  68. 

CRAVATES  , VI. 
^4* 

Creances  mal  fondées , XL 
îji  & JUivantes . 

Création  d’Eve  , X I.  jo<T. 
Créature  adorée  pour  le 


Pérou,  6c  par  les  Chin. 
cas  XI.^io.  41 1. 
Crédulité  , XI.  1 fo. 

C R E T E ou  Candie,  VI4 
114.  115. 

C R 1 S O N d’Himcre  ce* 
lebre  Coureur  , X. 
114. 

CRIT  ÎQ^VES  6c  con- 
tentieux , ils  font  é. 
trangement  importuns 
6c  fafeheux  en  compa- 
gnie , IX.  ift.  (y  pri- 
vantes , & 4 430. 

Ils  ne  trouvent  iamais 
rien  de  bien,  ny  dans 
les  divcrtilfemens  , ny 
. dans  les  travaux  d’au, 
rruy  , XI.  165.  %66. 

387. 

31  eft  aisé  de  trouver 
à redire  à l’ouvrage 
d’autruy  , mais  il  cft” 
malaisé  de  faire  mieux» 
.ib.  167.  “ > 

31  ne  faut  pas  s’arre* 

• ftér  à toute  forte  de 
Critiques , XII.  zyi. 
Exemple  du  peu  de 
fruit  qui  le  retire  des 
plus  heureufes  corré- 
lions , la  mefmc  6C 
*ït- 

CROATIE  , VI, 

8 4.  . 1 , 

CROCODILE,  IX| 
31.  8?.X,4fJ.XII.iyi.  1J3. 
.Cinq  chofes  fort  confît 
dcrablcs  en  luy  , VIIj 

£9?!  iSil  " ; -,  i .1 
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il  cft  le  Teul  entre  les  a- 
nimaux  qui  ait  les  dents 
mobiles  avec  la  mâchoi- 
re d'enhaut , XII.  57. 
Croifades  des  François  faî- 
tes en  divers  temps  pour 
. le  recouvrement  de  la 
terre  occupée  par  les  In- 
fidèles; &c  contre  les  He- 
xcciques  Albigeois  * II. 
lof.  jo 6. 

. Les  Efpagnols  ne  fe  peu- 
. vent  pas  beaucoup  van- 
. ter  de  leursCioifades,en 
■faveur  de  la  Religion 
contre  les  Infidèles  , tb- 

10 ?.  ITO. 

Ils  y onc  wufiours  pro- 
cédé avec  autant  d'ar- 
. tifice.&  de  répugnance, 
que  les  François  y onc 
témoigné  d’ardeur  & de 
Franchi  fe,  tb.  m. 

Croix  , fupplice  d’EC- 
clavcs,  I.5i. 

C R.  O T O N E,  rifle,  XX 

CR.OTONIATES  , 
IV.Mc.  ■ ■ „ 

Croup’ ere  de  cheval  : L* 

" couper  eft  une  mar. 
que  d'infamie  chez  les 
- Turs.  XI.  »>•  „ 

Cruauté  inhumaine  , IX. 
ai*. 

CRISTAL,  pierre  qui 
-n'elt  rien  moins  quîune. 
«au  glacée  & endurcie 
parle  froid  , VII. 
iM. 

çtps  ix  oc  s-v;  s g 


BLE 

Peintre , X.  Su 
C V A M A fleuve  , VI.  ÏJ7»- 
C VBA,!(lc,  VI.  ». 

Cube  ou  quarté.  De  la  fi- 
gure cubique  ou  quar- 
rée,  XII.  if8.  ifÿ. 

Cuir  des  bœufs  ,<ies  mou- 
tons ôc  des  Chevreuil* 
mangé  avec  la  chair,  XI» 
44t. 

Cuijtne  & Cuifinier,I.  31.  4?x 
VIII.  411. 

CV  I S S E d’Arcefilaus, 
VU.  no. 

Culte  divin,  XI.  4°?- 

Juiv- 

Dieufe  peut  connoiitrê 
par  les  feules  forces  de 
la  Nature,  U même. 
Tous  les  hommes  one 
un  fentiment  naturel  de 
quelque  divinité , la  mtf* 

Les  animaux  & les  plan- 
tes ont  la  mefme  con^ 
noiffance,  la  mefme- 
<jui  ne  reconnoiftroiC 
point  de  Divinité,feroiC 
dans  uq  Aveuglement 
qui  paflcrqit  toute  force 
de*bru(ÉÎÆ,,^.405. 
Tous-  ne  connoiflènC 
pas  comme  il  faut  qu’if 
y a un  Dieu  , il  n*y  a que 
la  vraye  Religion  qui 
• nousd’enfeigne  , li  mep*J 
me- 

Sansla  vraye  Religion 
l’efpric  de  l’homme  eflE 
'capable  de  toute  forte 
d'extravagance  ce1 
fuicC 


DES  MATIERES.  fbi 


fuiet,  la  même  & 410. 
L’amour  du  bien  a fait 
les  Divinité*,  ib.  411. 

La  crainte  du  mal  en  a 
établi  d’autres  , là  mep 
me. 

beaucoup  de  Philofo- 
phes  ont  fouftenu  qu'on 
ne  pouvoit  attribuer  au- 
cune figure  à Dieu  , ny 
demonftr^r  fon  eflènce, 
*A.  4»î. 

J1  y en  a qui  ont  fait  au- 
tant de  Dieux  que  la 
veuc  peut  avoir  d’ob- 
■ ïets,  ib.  413. 

D’autres  ne  peuvent  re- 
connoiftre  la  Divinité 
où  elle  paroift  le  plus 
manifeftement  , ny  a. 
vouer  avec  gratitude 
fa  bonté  au  milieu  de 
fes  plus  grands  bienfaits, 
la  mime . 

Le  culte  de  Dieu  ne 
fouffre  pas  cette  profane 
bigarrure,  ib.  416. 

Dieu  eft  ialoux  de  l’hon- 
neur que  nous  ne  devons 
defererqu’à  luy  fcul,’  la 
mime. 

Le  raifonnement  natu- 
rel a befoin  du  fecours 
de  la  foy  , pour  mettre 
l'efprit  hors  de  doute  fie 
de  perplexité  en  ec  qui 
regarde  la  Divinité  , la 
mime  & 4*7* 

C V M E S , fes  habitans 
extrememenc  grolfiers 
Sc  ftupides,  I X , t,o.  rji* 

Tabjet 


CVNTyR  ou  Condor, 
oifeau,  X.  4*4. 

Curiofité  de  fçavoir  n’eft 
poinc  mauvaife  en  elle- 
mefme,  X.  11?. 

Celle  des  Aits  défendus, 
fie  d'autres  connoiflan- 
ces  mauvaifes  eft  crimi- 
nelle devant  Dieu  , U 
mime. 

Celle  de  fçavoir  des 
nouvelles  eft  mife  entre 
les  maladies  de  l’ame,r‘6. 
n8.  & siiiv. 

L’envie  de  fçavoir  eft 
fi  naturelle,  qu’il  y au- 
roit  trop  d’iniuftice  de 
la  condamner  abfolu^ 
ment,  ib.  np. 

Il  y a danger,  ôc  du  mal 
d’avoir  trop  de  Curio* 
fi  té,  là  meme  & 130 
Il  n’y  a rien  de  plus  pro- 
pre à l’homme  , ny  de 
.plus  digne  de  luy,  que 
l’envie  d’apprendre  fie 
de  s’inftruire,  *£..130. 

La  connoiftance  des 
chofes  mauvaifes  n’eft 
pas  condamnable  com- 
me en  eft  la  pratique,  là 
même. 

La  Curiofité-de  fçavoir 
coque  chacun  penfe  de 
nous  , eft  d’autânt  plus 
* ridicule  , qu’elle  nous  fe. 
roit  tout  à fait  defavan- 
tageufc,fi  nous  la  pou- 
vions fatisfaire  ,db.  131  • 
& suiv 

Modération  louable  d$ 
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ceux  qui  ont  fçeu  com*. 
mander  à leur  appétit 
en  des  rencontres  où 
d’autres  auroient  voulu 
contenter  leur  curiofité, 
ib.  IJ jl. 

La  curiofité  de  fçavoir 
L’avenir  , rend  Les  per- 
fonnes  malheureufes  de- 
vant le  temps  de  lciv 
infortune,  fi  ijj. 

Le  Defaut  de  curiofité 
efi  une  autre  extrémité , 
qui.  caufe  parfois  d’é- 
tfranges  préjudices  , la 
mefme. 

Nous  devons  nous  de- 
üer  de  ceux,  qui  s’infor- 
ment trop  curieufement 
de  toutes  nos  pensées  , 
il/.  J$4. 

C Y A N E’  E S ou  Symple- 
gades,  Ifles  , III.  5.  VI. 
68. 

CyDLPpE,  -MïiftrefTe 
d’Acontius,  XII.  10. 

6 Y G. N E,  IV.  iji.  pour- 
’quoy  chanter  quand  il' 
eift  preft  d’abandonner 
li  vie,  VIIL 

H eft  consacré  au  Dieu 
des  fciences,  lamefm:. 

Le  Cygne  8C  le  Corbeau 
pourquoy  conterez  à 
Phœblis  par  les  paycns, 
XI.  J7Î. 

Son  chant  pris  pour  le 
préludé  de  fa  mort 
prochaine,  XIII.  87. 

CyLENE  haute  monta= 


Y u O N Crotoniâîtf  ^ 
confpire  contre  pytha»*- 
gore  &c  ceux  de  fa  feéfe, 
excite  une  fedition  con— 
cr’eux  , en  laquelle,  ils 
périrent  tous  , V, 
18). 

Les  C y N ETH  E N S E S 
ennemis  de  la  Mufiques. 
IV.  ru.. 

CïNlQVES  Philofo- 
phes.  Leur  fondateur  Sc 
leur  doctrine.  Pourquoy 
ainli  nommez,  V.  117^ 
it8.  irfuiv. 

De  leur  vie  auftere,&.i40*- 
w;fv.Dbgene. 

CYN O C E P HA  LES 
IX.  ifp. 

C.  Y PR-  E-,  lflc  , vl.- 

H4. 

CYPRES  , VII.. 

Ip6g 

CyR  enaiqve  hegesias 

VIII.  j}6. 

Gi  Y REN  A ■■LQjfES  «C 
leur  dodtrine touchant  Ia< 
volupté,  V.  194.. 

CyRVS  grade  cruautr.I.4i. 
C Y T HE  R O N, monta- 
gne, V 1.66. 

D"1 

DAT  M'ATIE,  Vif 

66. 

DAM  A - S , ib.  10  9. 
DANNEMARC; 
Royaume  , fa  defcrip- 
tion,  VI,  4J,  & fuyan- 
te. 


a r. 


DES  Mi 

DANOIS',  origine  de  leurs 
Rois , IX.-ifi. 

JÜanfi.  On  doit  taire  ap« 
.prendre  à dan  fer  à un 
jeune  Monarque  , I. 

. aoj.  & fuîvMites.  XIV. 
4®» 

Xes  plus  grands  Monar. 
.ques  & les  plus  fages 
n’ont  fait  aucune  difhV 
culté  de  daafcï  , ib. 
%ô6. 

<^uelques-uns  ont  blâ-* 
jné  la  Danfe  , ib.  iof. 
Danfe  Pyrrhiquc  ib.. 
xoj. 

Les  Danfes  font  un  IL- 
ne  de  dueil  & de  trv 
efle  aux  Américains 
Méridionaux  , XI;  i6it. 
©APHIDA.S  puny  de 

• raillerie,- XL.  456.  » 

D A P H N V S Médecin 
XIII.  71. 

UARI'VS  grand  bec*- 
vèur , Vlrt.  4*t«- 
A V I D’  • IX-  4- 
A V PH*I  N , ponton 
I.  IL.  X-  454-  4îf • 

C’cft  le  plus  vifte  de  tous 
lès  animaux  VI  I*. 
,108. 

Xe  nom  de  Simon  luy 
plaid  , là  mime. 

Xes  Dauphins  portent 
à terre  ceux  dé  leur  ef- 
pece  morts  j poureffre 
inhumez,  X.  190. 

M - le  D A V PITI  M de 
France  , du  • foin  que 


t T 1ERE  & . ïoj 

l’on  doit  prendre  de  fou 
éducation  , 8c  de  fon 
inftruftion  , I.  3.  4.  & 
fuivantes  , 
â:on. 

D A V P H I N £•  , VI. 
Si- 

Ueclantttiotif , de' la  fat îs«- 
fàction  qu’on  en  peut 
tirer  , voyez^  Difcours 
Récit. 

Declamateur.  Ce  n’eft  pas' 
allez  d’avoir  beaucoup 
de  hardiefle  pour  eftre: 
bon  Declamatcur,  XI.- 

i£o. 

Il  y a bien  delà  difFe-- 
rencc  eure  un  flux  de 
bouche  , 8c  la  venta*»- 
ble  éloquence  , ib.  151.. 
L’applaudilTement  d’un 
grand  nombre  de  per*- 
fonnes  ignorantes  n’eft. 
pas  une  preuve  certai- 
ne de  la  capac’té  d’un- 
Declamatcur,  là  même. 

& ipz- 

On  ne  doit  jamais  de-- 
ferer  au  jugement  des 
ignorans  , lamcm ». 

Le  Declamatcur  ne  doiC^ 
pas  feulement  fe  ren- 
dre intelligible  par 
difcours  pur  8c  net  , il 
doit  mellcr  les  belles 
chofes  8c  ' les  curicufes- 
recherches  à la  purée  A- 
du  langage  , ib.  19^ 

Doic  éviter  la  raillerie^. 

ib.  198.  * ^ 

Si 


& 
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Il  ne  doit  point  s’amufer  naiflànce  d’Apollon  y 3fi 


1 


à trakeer  des  queftions 
fuperflues,  ib.  i>7. 

Doit  fuir  la  répétition 
principalement  des  cho- 
ies fupcrftues  , ib,  19  5. 

J?é. 


184.  XI.  447.  448. 
Ilyrendoit  fes  Oracles 
durant  fix  mois  de  l’E* 
(lé,  puis  delà  , il  paiîbie 
à Patharc  ville  de  Lycie 
XI.  40. 


D’un  mauvais  Déclama-  DEL  P H E Ifle  de  laPho— 


teur,  ib,  190.  & fùfv. 

Defaut.  U eft  utile  de  tenir 
cachez  nas  plus  grands 
defauts,  autant  que  faire 
fe  peut,  X I.  511. 

Deference.  H n'y  en  a point 
que  nous  ne  foyons  o- 
bligez  'de  rendre  aux 
Princes  te  Monarques, 
'IX.  m. 

Souvent  on  eft  obligé  de 


eide  où  fe  rendoienc  les 
Oracles  d’Apollon  , XIj 

44*.  447*  '44**  Y0]'**. 
Oracles. 

T emple  de  Delphe  . iU* j 

4f8. 

Démarché . L’indication  de 
la  pudeur  d’une  perfon. 
ne  , fe  prendàfon  port 
te  à fa  marche  , X. 
•5».' 


déférera  des  perfonnes  DEMARCHVS  Athlc. 

-,  . • , r.  VI  ...  - 


qui  le  méritent  le  moins 
de  leur  chef,  l'a  même  <tr 
ftiv. 

Défiance»  C’eft  eftre  bien 
.malheureux  d’eftre  toû- 
îours  dans  la  défiance 
te  dans  l'inquietude  de 
l’avenir,  XI.  4». 

- La  raifon  doit  modérer 
paiiiblemenr  nos  dé- 
fiances, là  mime. 

Défi  tt ion,  elle  doit  enfer- 


te,  XL  133. 

DEM  ETR.IVS  le  Cy„ 
nique,  V.  140.  , 
DEMETRIVS  Philo- 
fophe.  Generolité  cor. 
fiderable  dans  la  pro,. 
felfion  ouverte  qu  il  fai* 
foie  de  liberté  Philofo-. 
phique,  IX.  j 96. 197. 
Demîfij avant  , importuns 
en  compagnie  , VIII. 

I0i.  lOj. 


mer  dans  fan  petit  efpa-  Démocratie  te  de  ce  qui  Iuy 

‘ . rL mi  . - — 


ce  toute  la  nature  de  la 
chofe,  XIV.  133. 

Géographiques,  VT. 

10.  Xi. 

D E I P N OS  OpH  I S TES 
X.  158. 

DE  L E ou  DeFos  Ifle  de 
U Grcçe  * iüuftrc  par  la 


eft  propre,  VU.  18.. 

& fit’V’ 

DEM  O CRI  TE  mal-i 
traité  par  un  Ecrivain 
moderne,  V.  1 33. 134. 

Son  ris  n’eftoit  point 

un  ris  indiferet , ib,  1^7. 

" 


1 


DES  MAI 

Grandement  eftimé  de 
Cicéron,  là  mefme. 

Ce  n'eftoit  point  un  Fa* 
quin,honneur  qui  luy  cft 
ifendu,  là  mefme  & 13? 
Comment  il  confola 
Darius  grandement  af- 
fligé de  la  mort  de  fa 
femme,  VIIJ.  340.  & 
fw'v . 

Il  eftoic  ennemy  de  la 
gloire  & de  la  vanité  de 
ce  monde  , îb.  i6f.  1*7» 
Réputé  fol  par  les  Ab- 
derites , quoyque  plus 
fage qu’eux  tous  , IX. 
134.  XIII.  i^i. 

Réduit  à la  neéeflué  , 
pour  avoir  confumé 
tout  fon  parrimoine  à 
voyager , X.  57.  & VIII. 
ai  3. 

. Il  avolt  l'odorat  très* 
fubtil,  îb.  3t. 

Il  fe  priva  luy.mefme  de 
la  veuë,  XI.  )9- 
D E M O N S.  Il  y en  a de 
bons  ôede  mauvais  dont 
les  reponfes  8c  les  ope- 
rations ne  peuvent  eftre 
abfolument  niées  fans 
©ffenfer  la  Religion,  X I. 
477. 

'f> gmonfiration  II  y en  a de 
, deux  fortes  tres-bonnes 
qui  prouvent  toutes 
deux , mais  non  avec 
certitude  égale,  IV.  1 ~f\. 
176. 

D’où  vient  qu’une  mef- 
me Demonftration  ger* 


I E R E S. 

fuacie  les  uns  , 8c  nou 
les  autres,  ib.  177. 17?. 
Chacun  opine  félon  la 
conditution  defon  amç^-" 
ib.  17  9. 

DEMOSTHENE  n’ap- 
prit point  fon  art  d’A- 
riftote,  IV.  15. 

Dents  i XII.  91.  & fit'v. 

Les  plus  noires  font  les. 
plus  belles  parmy  les  la* 
ponnois,  XI.  30?. 

Ceux  qui  en  ont  peu  8c 
fort  feparées  ne  font 
pas  pour  vivre  long- 
temps, XII.  94 1 
Plulieurs  exemples  du 
contraire,  là  mrfme. 

J1  fe  trouve  des  perfonJ 
nés.  qui  ont  toutes  lés 
dents  d’un  feul  ofTemenc 

Ordinairemént  les  ma- 
les en  ont  plus  que  les 
femelles,  là  mefme . 

Il  y en  a qui  en  ont  doui 
ble  rang  , 8c  mefme 
trois  rangs  , là  mefme  & 
96. 

Géant  qui  en  avoit  qua* 
tre-vingts  deux  ; un  au-, 
tre  dont  une  des  grofles 
dents  eftoit  grolTe  com* 
me  le  poing,  ib.  93. 
Poiflons  qui  en  ont  iiif- 
ques  à neuf  rangs  , ib. 
96. 

Ariftote  place  des  dents 
fur  la  langue  des  poif* 
fous,  là  mefme . 

Animaux  qui  les  ont 


ïotf  T AI 

dans  le  Véntrep  là  me  fine 

& 91' 

Les-  oyfeaux  n’en  ont 
point,  là  même. 

En  quoy  côhfte  la  beau„ 
té  des  dents, ib.  97.. 

Les  Chinois  & autres 
peuples  les  ont.  noires , 
ib.  98. 

. Les  dents  blanchiftcnt 
aux  vieux  chevaux  , là 
mefine. 

Il  y a des  peuples  qui 
prennent  plailir  à les 
avoir  iauncs  , la  mefine. 
Dent  d’or-  venue  natu» 

, tellement  à un  icune 
Silefien,  ib.  99. 

Su  mal  des  Dents  &>  de 
fa  caufe,  là  même • 

La  perte  des  Dents  eft 
xeputée  une  grande  dif-* 
grâce,  là  mefine. 

Dents  arrachées  par  pu- 
nition , là  mime  & i°°* 
Certains-lieux  oùl’onaf- 
feéte  de  n’en  avoirpoint 
. de  naturelles  »là  mime. 
Qui  fut  le  premier  arra- 
cheur deDcnt s,/*t  mime. 
l’énorme  grandeur  des 
Dents  donne  de  l’aver- 
fîon,  là  mime. 
pays  & Nations  où  cela 
jv*eft  pas  réputé  diffor. 
mité,  ib.  101. 

Naiftance  de  plûfieurs 
perfonnes  qui  viennent 
au  monde  ayant  des 
Dents  dans  la  bouche  , 
là  mime‘ 

' * — — «•  4 


Tous  lès  animaux  naifC- 
fent  avec  leurs  dents  , 
excepte  l’homme, ifr  toa.. 
LaDcnt  feule  entre  tous 
les  os  croift  durant  tour- 
te la  vie,  là  mime. 

De  ceux  qui  ont  les 
Dents  rangées  de  travers- 
là  mime- 

Des  grofles  Dents  qui 
pouftent  les  dernières,/** 
mime. 

Dents  qui  tombent, puis 
icpouflent  , là  mime  &' 
103. 

louer  bien  des  Dents, pour 
manger  vifte  & beau-]' 
coup,/£.  10  j.- 
Donner  un  coup  de  Dent»- 
pour  medire  , là  mime . 
Mon firer  les  D ?nts  & par" 
1er  des  groJTes  Dents,fOUt 
reiifterôc  meuacex  , /a* 
me  fine  ■ 

l-es-peuples  dés  Indes- 
Orientales  font  gloire 
d’avoir  lesDeuts  noires* 
ib.  315. 

De  la  Dent  du  Si^gefî 
celcbre  dans  toutes  ies- 
R dations  de  l’Inde  O. 
rientale,z£,  33.  v 

Dencs  de  Loup  pendu&- 
au  col  du:  cheval  pour- 
le  rendre  plus  vifte  , &». 
i$4.- 

DENyS  d'MalicarnafleHi- 
ftorien  ,fon  pays  natal, 
& du  temps  auqvtclfl 
vivoit,  III.  fj. 

Dc-fes  Antiquités  JRo,, 


des  matières;  ïof 

Koy  de  la  Chine  > Xil. 
84. 


maïnes,to.  u.  îf.  61 . 

De  rEjjjtofne  de  fon  hi- 
ftoire  qu’il  fit  luy.mef- 
me,  ib. 

De  fon  ftile  & de  fa  fa- 
çon 4e  parler  , U mef- 
p*e. 

De  I’eftinae  en  laquelle 
ïleftoîc  i Rome  , ib. 

J7. 

De  fes  Corapoficions  de 
Rhétorique  , & de  la 
plus  fine  Critique  ,.  ib. 
16.67. 

Ob  fer  varions  fur  fes  An- 
tiquité! Romaines , ibi 
î«-  55. 

De  quelques  contes  , 
qu’il  débité,  parfois  avec 
trop  de  certitude , & 
trop  d’apparence  d?y 
deferer,  ib.  60.  4u 
©ENyS  d’Halicarnafie,  le 
Muficien,  *6..  j$.  î4. 
&epenjes,  les  exceffives  rui- 
nent vne  maifon  , VU. 
10. 

DepUiJîr,  VI.  *jr,  iîî;-|g 
Hepojt.  Lafoy  du-Depoft 
relig-'eufement  gardée 
parmy  les  pifides  , IX. 
»‘4»* 

tes  Indiens  s’-en  mo- 
quen  t,lanefi»e< 

DER  b-1  C ES,  Nations, 
VIII.. i4jt 

Pereglemens  dè  rëfprit 
humain,  X I- Ia  31  g. 
9*7. 

\Pefifpofr  , VI,  134.  zji. 
DcfcfpGjr  étrange  d'un 


£>rfr , VI.  11$. 

Deux  fortes  de  Defirs,. 
4a  117. 

LesStoiciens  vouloienc 
qu’on  les  retranebaft 
tout  à fait,  lam'fme- 
LeDefir  nommé  la  me- 
fure  de  la  pauvreté , Iâ} 

mtpnc. 

Les  Defirs  font  dignes 
de  l'homme,  lanmfme. 
Réglés  à obfervcr  dans- 
nos  defirs,  ib-n9. 

Les  Defirs  des  belles: 
font  purement,  naturels, 
lamefme.  ■ 

Deflein-  Ceux  qui  quittent 
un  deflein  ou  un  emploi 
pour  en  prendre  quel- 
que autre-,  doivent  s’y 
porter  petit  i petit.. 
Précepte,  de  Pythagore 
à ce  propos  ,.  XII.  85.. 
90. 

DeJTtrr  autrefois  emmieiE- 
lé,auheu  qu’auiourd  huy 
on  le  fucre,  XI.  14$. 
■Oèfiin  oa  deitinée&  fata-- 
I’'tè  , en  latin  Fatum 
Diverfes'  lignifications* 
& interprétations  de  ce 
mot^X.  ? 8^..} 8^.39 3, 
Trois  differentes  opi-^ 
nronstouchant  le  Deftin- 
& la  fatalité  , ib.  ,87. 

3««.- 

Explication  de  ces  op;-^ 
nions  , ib.  3?!,  çir  f*i~ 
vantes.- 
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Jue  point  delà Deftinée 
eft  un  de  ceux  que  nous 
devons  examiner  avec 
le  plus  de  modeftie  & de 
retenue,  ré.  j ?7.  ipS.** 
De  fon  pouvoir, XI. 364. 
XII.  ij>f.  1 96.  ioo.  101. 
C’eft  unemauvaife  ex- 
eufe  de  reietter  la  faute 
1.  des  mauvaifes  avions 
fur  la  Deftinée, X II. 100. 
•Beau  paflage  de  S.  Au- 
guftinfur  ce  fqiet  , ib. 

lOl. 

'£):troito\i  manche  , VI.  vj. 
Deftroit  D'Anian  , ib. 
îî*  r49* 

Il  eft  faux  8c  fuppoffi , 

XI.  is».  , , 

Deftroit  des  DardaneL 
les,  VI.  69. 

Deftroit  de  Cibraltar  * 
XI.  159. 

Deftroit  de  Magellan  , 
VI.  }4. 

Deftroit  duMaire , V III . 

d’argent  fé  doit 
payer  ; Loix  8c  couftu- 
mes  vigouveufes,lX.  }Ç. 
ptvotion  , elle  eft  un  lien 
de  parfaite  amitié  en. 
tre  Dieu 8c  les  hommes, 
1. 16.  & X . i?8.  & fui * 
vante*. 

Il  ne  faut  jamais  parler 
jiy  s’entretenir  de  Dieu 
8:  de  la  Religion  , qu’a- 
yec  un  grand  refpett  8c 
cumifiion  d’efprit  , X, 


Combienle  fpecleux  pre2 
texte  du  zele  de  la  Re- 
ligion couvre  de  dange» 
reufes  intentions, réioj. 
Vn  zele  inconfideré  n’eft 
jamais  agréable  à Dieu, 
là  me/mi- 

D I A B L E , il  eft  très* 
fçavant,  IX.  173.  174. 
Pourquoy  nommé  Be- 
lial,  là  mephe. 

Adoré  fous  divers  noms 
en  plufieurs  Nations  , 
XI.  41  r. 

Il  a toufiours  tafehé  de 
s’attribuer  le  culte  qui 
n’eft  dû  qu’à  Dieu,  imi- 
tant dans  toutes  les 
fàuftes  Religions  , ce 
que  la  bonne  enfeigne 
dans  fa  Liturgie  , 8:  ce 
qu’elle  preferit  au  fuiec 
de  fes  ceremonies,  XIJ,- 
a8.  & fuiv. 

Tantaifies  extravagan- 
tes de  ceux  de  l’Ifle  de 
faint  Laurent, des  Perfes 
8c  des  Mahomctans,  (b, 
35<L  537* 

D iaieme,  IX.  181. 

Dialeüitjue}  I.  ifl. 

Dialectique  de  Chryfip-î 

pe,  V.  J 6t. 

Des  Dialogue*  dans  l’hiftoi. 
re,  fi  abfolument  il  n’en 
faut  point  employer, III» 
1 69. 

- Dialogues  de  Cicéron  5C 
de  Platon,  VIII.  8.  9* 
Dialogue  appelle  le  fils 
aifné  da  la  philo  fophie, 
&i.  Com, 
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Combien  eitimé  par  Fc 
Licée  8c  par  l’Acade- 
mie, /a  même. 

.JJlafmé  par  quelques- 
uns  , ib.  j. 

Premier  Inventeur  du 
Dialogifme  , ùmefme. 
DIAMANT,  X . if. 

1 6.  U eft  cnnemy  de  l'a  ». 
mant , II.  i. 

Du  Diamant  du  Duc  de 
Bourgogne  , ib.  i8. 

Du  Diamant  du  grand 
Mogol  , de  la  grofieur 
d’un  œuf  de  poulette  , 
la  mime  * 

DI  AN  E Cindyade  , fur 
laquelle  on  diloic  qu’il 
11c  negeoit  8c  ne  pieu» 
voit  iaraais  , XII.  34. 

Diane  Orthie-,  Divinité 
d^ajs  Sparte,  devant  la* 
quelle  on  foüettoit  les 
enfans  par  dévotion  , 
IX,  }6f« 

DiSKon  , parole  ou  mot , 

-IV.  8. 

Ceux  qui  prétendent  à 
l’Eloquence  doivent  pre- 
mièrement s’eftudicr  à 
la  yaleur  des  mots , 8c 
à la  pureté  des  Diétions , 
la  mime. 

D’où  procédé  cette  gri. 
de  averfion  que  l’on  a 
contre  les  termes  ou 
> mots  qui  ne  font  pas 
dans  le  commerce  ordi- 
naire , ib.9 . 

C'eft  une  grande  mifere 
"T  table. 
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de  s'allervir  de  telle  ior- 
rc.à  la  pureté  de  la  Di- 
éiion  , que  ce  foit  pré- 
judice à l’exprefiîon  de 
nos  pensées  , ib.  11. 

Les  grands  Précepteurs 
. de  1 Eloquence  Grecque 
éc  Latine  nous  ont  cn_ 
feigne  de  méprifer  la  cu- 
rioflté  des  mots, quand  il 
eft  queftion  d’expliquer 
quelque  haute  8c  im- 
poitante  pensée  , ib.  II. 
Pluiieurs  bons  Philofo- 
phes  fe  font  feandalifez 
d’une  trop  grande  cu- 
riofité  de  paroles  , ib* 
if.  16. 

.Les  plus  parfaits  Ora- 
teurs n’ont  pas  approu- 
vé une  fi  fervife  con- 
duite qu’eft  celle  de  ce 
grand  foin  des  termes, 
ib.  17. 

Il  faut  en  écrivant  évi- 
ter tout  ce  qui  peut  don- 
- ner  un  iultc  fuiet  de 
tomber  dans  un  fens 
deshonnefte,  U mime  iT 
fUiv. 

On  ne  doit  pas  s’arre- 
fter  aux  fuperftitions 
puériles  de  certains  cri- 
tiques , qui  retranchent 
plulieurs  de  nos  termes  ï 
ib.  18.  & fuiv. 

C’eft  ün  indice  afleuré 
de  baflclTc  d’efprit  de 
s’amufer  trop  foigneu- 
fement  â ce  choix  , 8c  à 
ç c retranchement  dc$% 
T . 
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I oies  , ibu  11. 
LVloqûince  eft  enne- 
mie  des  grandes  con- 
traintes où  nous  aiïiu 
ietriflci  t ces  vaines  fie 
rid  culcs  fubtilitez  , fai. 
Tant  mefme  profeiEon 
d’ufer  parfois  d'un 
mot  inulité  , quoique 
barbare  ailleurs , ib.  13. 

II  eft  bon  de  fuir  les  pa. 
rôles  inuficées , ib.  *4. 
*î- 

Conditions  requifes  à 
. l’employ  des  termes  inu, 
fitez  , ib.  ij-  16. 

C :ux  làfont  bJafmables , 
qui  ccnfurent  ces  petites 
' ; paroles  qui  écbapenc 
quelquefois  aux  autres 
fort  heureufement  j ib. 

11  eft  permis  de  faillir 
eloquemment  , ib.  17. 
. Vne  mauvaife  parole  a 
quelquefois  bonne  grâce 
en  la  bouche  d'un  Ora- 
teur , là  mime. 

, Quoyque  les  paroles 
femblcnt  eftre  depeude 
confequence  , fi  eft-ce 
que  la  meilleure  partie 
des  hommes  s’occupe 
à les  examiner , ib.  19. 
3°- 

‘S  ouvent  une  parole,  qui 
■ tient  encore  de  la  bar. 
: barie  , peut  eftre  em- 

ployée fi  .à  propos , 
' qu'elle  a de  l'elegance , 
.*h  JJ»  - 


* Les  paroles  doivene 
fervir  à la  fentence , 
non  pas  au  contraire}  ( 
où  il  paroift  :e  ne  fçay 
quoy  que  l’on  iuge indi- 
gne d'un  homme  fe. 
iieux , ib.^6. 

11  ne  faut  iaraais  s’amu- 
fer  à chercher  les  beaux 
termes  pour  expliquer 
des  bagatelles  , îb.  62. 
Advis  fie  confeil  à ceux 
qui  n’ont  que  la  feule 
connoifiance  des  mots 
avecl'artitue  de  les  bien 
ranger,  ib.  74- 
L’bonnefteré  requiert 
qu’  on  sr’abftienne  de  cel- 
les qui  portent  necef- 

. fairement  à des  pen- 
fées  faLes  fie  impures  , . 

XIII. 

Die  s D eeretorii  t 

Dies  Ægyptiaci , ib.  loi, 

Di  es  fajii  & ne  fa  fit,  par- 
my  les  Romains  , ib . 

. toi • 

Dies  nantis  fufpe&i  » la  mi» 

m:  , <& 

Di: te,  Elle  garentit  de  tou- 
te forte  d’infirmitez , fie 
fert  dt!*remede  à cous 
maux  , XIV.  50. 

D IEV  nommé  un  cercle 
intelligible,  ou  une  fphe- 
re  d'intelligence  , XI, 
370. 

Tous  les  attributs  de 
D eu  font  des  chofes  fi 
paifaitemenc  unies  en 
îuy  , que  l'on  p eut  diiç 
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•qu’ils  font  fa  d.vmué 
mefme  , ib,  37t. 

De  fa  fcience  & pre.- 
fcience  ,*  Kaj^fcionce. 

. Du  Dieu  inconnu  par» 
my  les  Athéniens  , ib. 
581.  v . ' 

- Il  vaut  mieux  confef- 
-fer  ingenuëment  fou 
ignorance,  que  de  nous 
-porter  à une  creance 
peu  honorable  à fa  Ma- 
liefté  divine  , en  ce  qui 
-regarde  fa  nature  , ib. 

Dieu  fe  trouve  dans  tou. 
xes  chofes  fans  inclu- 
fion  , & au  dehors  de 
' coûtes  fans  exclulîon  , 
ib  3 81. 

« L’Efprit  qui  n’a  que  fes 
.propres  forces  » ne  pou- 
vant "pas  difeerner  le 
vray  du  faux  , tombe 
dans  l’irréligion  , ou 
dans  une  indifférence 
voifine  de  l’Atheifme , 

‘ Obie&ibn  d’Ariftote,  ce 
•-que  peut  faire  Dieu , 
avec  fa  pleine  fuffilan» 
ce  de  toutes  chofes  , ib. 

43«. 

C’eft  une  • preforoptkm 
^criminelle  de  vouloir 
penetrer  iufques  aux 
plus  fecrets  confeik  de 
9g>]a  Divinité  , XII.  16. 
-17.; 

•L’humilité  Scie  profond 
refpeâ  pour  les,  chofes 
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divines  , font  plus  a— 
grcablcs  à Dieu  , que  de 
vouloir  examiner  rrop 
curicufcment  ce  qui  con- 
cerne la  Religion  , lï 
mente. 

Pieufe  modéft;e  de  Si- 
monide  à ce  propos  , la 
même. 

Le  paganifme  a recon- 
nu iufques  â trente  mil 
Dieux,  ib.  3?. 

Infolence  d’Euriomius 
Arrien,  ib.  17. 

Il  n’y  a que  Dieu  qui 
foit  ferutateur  des  coeurs 
XIII.  ipo. 

Il  n*y  a point  de  fi  pe- 
tits ny  de  li  vils  animaux, 
en  qui  nous  ne  puiifions 
recônoiftre  comme  aux 
plus  grands, la  fageflein- 
comprehenfible  dcDicu, 
tb . 1 ? 

Difficulté  > ïlle  rend 
une  chofe  mon, s plai- 

• fante  Sc  agréable , IV-  3 6. 
K greffon  s dans  une  hiftoi- 

* re  , III.  S9.  69. 

ï6i.  Ut.  151.  191  to 7. 
Toutes  fortes  de  DgreC 
fions  ne  fort  pas  b'ama- 
bles  dans  une  hiftoire.  H 
y en  a de  tres-agreables, 
8c  qui  fervent  àdéiailer 
l’efprit  de  celuy  qui  lie 
un  grand  ouvrage  , ib; 
ti8.  16 1,  & futv. 

Ceux  xpefmcs  qui  eh 
ont  écrit  avec  plus  defe* 
vérité , n’ont  pas  voulu 
T U 
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s' en  abftenir  ib.  igi.  #• 
fulv. 

Digues-  merveillcufcs  , % 

5,  »-  . 

Diligence  8c  célérité  gran- 
dement nccefiaires  dans 
les  affaires  d' importan- 
ce , principalement  en 
matière  d’avis  <8 c de 
nouvelles , X.  air.  & 

\ tu'v. 

Diligence  8c  viftcflead- 
mirabletant  de  gens  de 
pied  que  de  chevaux  8e 
Dromadairesi.^-tij*  <&* 

fuiv. 

Celle  qui  fe  fait  fur  des 
vaifleaux  eft  la  plus 
grande  8c  la  plus  com- 
mode  de  toutes  •>  ib. 

ai8. 

Pxompcitudes  d’avis  8c 
de  nouvelle^  dont  ü fem- 
ble  que  les  oyfeaux  du 
■Ciel  ayent  efté  les  por- 
teurs, la  min»e.& 

DI  OC  LE  TI  A N pré- 
féré la  vie  champcftre„ 
àu  commandement  ab- 
folu»  f.  1 68. 

D-I  OP  O RE  Sicilien  , 
Du  lieu  de  fa  naiflaivrc , 
.de  fon  hiftoire,du  temps 
-qu'il  employa  à 1; écri- 
re 8c  de  ce  qui  noos  en 
manque  à prefent,  Ilf, 

i>o,À  ■ i 

Du  tempaqu  n a Veitu  , 

â-$r  - n 
.De  fpn  8 c genre 

^ 
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inventives  de  Vives  S: 
d'autres  encore  contre 
Iuy  , accufant  de  trop 
de^anité  fa  bibliothè- 
que hiftorique  » îb.  47, 
48  • 

Sa  défer.fe  ,!b.  4?, 

U n’efl  pas  le  premier 
des  infidèles  qui  a com- 
mencé fon  h.ftoire  par 
l'origine  de  toutes  cho«* 
CcSy  ib.  s°. 

D I Q G E-N  E eftimé  l'Au* 
.leur  de. la  Se&e  Cyn> 
que  , I.  164.  VIII.  4J.  4 8.  . 
& X.  IJ4.  15*. 

Nommé  le  Prince  des 
Cyniques  ,V.  117. 

De  fa  doârine  , 8c  de 
fes  mauvaifes  maximes 
8c  couttumes  de  faire  « 
sk-liS,  & fuivi 
-.  Aeeusé  de  vices  donc 
apparemment  U ne  Çit 
1 iamais  coupable  » ib, 

ni. 

, De  fes  erreurs  en  la  Mo- 
rale , ib:  119-  14<V 
..Puny,pour  avoir  feit  dé 
la  faufle  monnoye , ib, 
..nj,  144.  116; . - 
Accusé  -de  s’eftre  faic 
mourir  par  gourmandi- 
fe, :.**k,-ïf7,T  - 
Piaffantes  8c  gentille* 
neparjMfÉ*/}*  U/t  118.  itj. 

& tfU/j/.fjj  .-}îisL4 

.Les^ipius.  grande  hom- 
mes de  l’antiquité  l’ont 
: eijçwiadmhratiou/il.irj. 

ïtm-fe 
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- S à niort,  hôneurs  qu’on 
,'rendic  à fa  mémoire, 

ib.  119 • «30. 

Eftirric  qu’en  faifoient 
les  Athéniens,?^.  ijo. 

Des  livres  qu’il  avoit 
compofez  , 8c  de  fon 
5'  éloquence  , ib.  150. 

£es  fentimens  couchant 
fts  Divinùez  , ib.  131. 131 

- Son  averfion  contre  tou- 
te forte  de  fuperfticioo  , 
là  même  i & 133; 

Sa  dét’enfe  contre -un 
Efcrivain  du  temps  qui 
l'a  maltraité  -,  ib.  134. 
«3  f- 

De  fon  tonneau  fie  de  fa 
; lanterne  en  chetchant 
un  homme  , là  mbne  > & 
13S.' 

Éftimf  grand  Philofophe 
par  fa  Nation,  VIII. 

Modération  8c  patience 
admirable  à fouffrir  tou. 
tes  les  ofïcnfes  Sc  tdus 
les  mépris  , ib.  j&r.  383. 
XI.  73. 

Mangeoit  en  plein  mar- 
ché , parce  qu’il  avoit 
faim,  X.  140. 

II  veut  que  fon- corps  , 
apres  fa  mort , foit  ex- 
pofé  aux  bettes  & aux 
oyfeaux  , ib.  i8x, 183. 

S e mocque  de  la  fepuU 
ture  , ib.  153. 
Demandoit  aux  Statues, 
afin  d’cftre  plus  hardy  , 
te  pour  s’accouftumcr 
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au  refus,  Xi.  fi8. 
Dion  furnomméChry- 
foftome  , Orateur,  6c 
Philofophe , I.  10. 108, 
109.  VIII.  14. 

Dion  Caffius  Cotreius  , 
ou  Cotreanus  , Hifto- 
' rien  Grec  , fa  najilance 
illuftrc  fie  fes  emplois 
honorables , III,  $6,  i?t 
■ fiHVé 

■ De  fou  hittoire  8c  de  (a 
perte  qui  en  a eité  faite, 
6c  de  ce  qui  nous  en  re- 
fte , ib.  100. 
0;->fcrvattons-3c  defauts 
marquez  dans  fon  hC 
ftoire  , ib.  rox.  & fiiv. 
Trop  fatyrique , la  mrf~ 
me*  ’ ; 

Accusé  de  fuperftition  6c 
de  crédulité  , ib.  104. 
xoy. 

Repris  d’avoir  efté  peu 
favorable  au  Chriftianif- 
"*  me  ) th  • io6. 

De  fon  ftile  5c  de  fa  fa- 
, çon  de  parler  , là  mime 
& 107.  • v 

DlOSCVRIAS  Ville 
de  la  Colchide  ,'  XJj. 

• " -iSi. 

brfeours  fie  divers  entre- 
tiens qui  fe  font  ordi- 
nairemét  dans  les  com- 
pagnies , VIII.  jpp.  & 
fuiv. 

Les  plus  longs  ne  font 
pas  les  meilleurs,  ny  les 
plus  à ettimer  , XI,  7 6. 

’ 77'&  suiv. 
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par  toufoM  il  y a beau- 
coup  de  langue  , il  y a 
peu  de  coeur , de  force  & 
de  prudence  , ib.  77. 
Remede  des  femmes  de 
Guinée  pours’empêcher 
de  parler, I4  mefme,&  78. 
Pour  bien  iuger  d’un- 
difeours  ou  compofi- 
tion , il  le  fauc  lire  , 6c 
ne  fe  pas  contenter  d'en 
entendre  lalefture,  XII 

17.  & fitiv • 

La  bonne  penfée  y eft 
plus  à coniiderer  que  la 
belle  expreffion  , ib.  18. 
Toutes  les  deux  s’y  doi- 
vent trouver  enfemble 
pour  fa  perfeftion  ,ib. 
>8.  1 9. 

Des  allufions  qui  s’y  peu* 
vent  rcncôirer,»^  19.10. 
D’uue  difpute  ou  confé- 
rence ridicule,  oiiles.tu- 
fes  6c  ta  mine  hardie 
triomphèrent  de  la  rai«> 
fon  , ib.  r . & fuiv» 

Le  difeours  eft  l'image 
del’ame  , XIII.  391. 

La  fin  des  d^putes-doic 
«ftre  de  découvrir  la  vé- 
rité des  chofes , XI V.  8 . 
Faut  y agir  avec  modé- 
ration 6c  fans  injures  » 
XV.  6. 

DlV  lfle,  VI.  »ai. 
Dtverfité, la  nature  s’y  plaît 
grandement  , Vil.  115. 
X II.  61.  & fuiv- 
Il  n’y  a rien  de  plus  con. 
forme  à noftrc  nature, 
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que  d’aimer  le  change-» 
ment,  6c  de  fe  plaire  â la 
diverfitc  , XI.  401. 
Divertij/emms  ÔC  récréa» 
lions  VIII.  jj. 

Divination  ■ I.  314.  X.  jt8, 
315-  XI.  u. 

L'art  de  deviner  côioine 
à la  Royauté , ib.  ; *9. 
Monarques  qui  s’y  {tînt 
adonnez, la  méme&  330. 
En  ufage  parmy  les  an- 
ciens Romains,/*  mefne . 
Ceux  qui  veulent  palier 
pour  Devins  tÜchenc 
de  paroiftre  furieux  , 

#•  334. 

La  Divination  eft  ac- 
compagnée de  manie  & 
de  fureur  , XI.  46t. 
Diverfes  fortes  de  Divi- 
nations qui  s’exerçoienC 
par  tout  contre  les  Qra«* 
clés  établis  en  certains 
leux,  ib.- 4tf?.  & suivi 
Toutes  font  trompeu- 
fes»  ib.  470.  471. 
Condamnées  dans  leLe- 
vitique  avec  punition  de 
mort  pour  ceux  qui  s*en 
méfieront , ib.  47 j. 
Divinité  , V.  14J;  146. 
Divorce  de  femme  avec  foa 
mary  , XI.  au; 
lu;'. on  fit  divorce  avec 
Iupirer , lame/me . VojeK* 
Iunon. 

De  mefme  panelopc  a- 
vec  Vlyfie  , là  tnefne  » 
Faje^Pcuelope. 

Dit t.  Le  nombre  de  dix 
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-le plus  parfait  de  tous,X. 

îî°.  H«. 

DO  DEC  AT  HEOs>her» 
be  medec'nale,VIIl.  181. 
DO  G M ATISTES  , Xll. 

iio.  $n. 

Do/rf  annulaire  ou  me  dé- 
cidai , X. 

Le  doigt  annulaire  orné 
d’u  ie  bague  , eft  le  fym. 
bol?. des  grâces  6c  des 
honneurs  qu’on  fa  t al« 
fez  fouvent  à des  fai- 
neans  , 6c  â ceux  qui  le 
méritent  le  moins, tb.  t6. 
Du  doigt  h. famé  , il/.  19. 
Il  y a des-  Nations  qui 
naiflent  ayec  iix  dojgts 
aux  pieds,le  petit  oi'teuil 
cita  :t  divisé  en  deux, 
XIII.  1 U. 

DOLIC  HODROMESr 
X.  «4. 

BOMITIEN,  prince 
d une  grande  boncé  , I. 
47‘X.  44» 

Il  tiroit  inérveillcufemcc 
bien  de  l’arc  , tb.  tof. 

Il  prenoit  plaifir  à tuer 
des  mouches,,' b.  117.118. 
DOMITI  V S,XIV.  rof. 
D O N ou  Tanaijs-, fleuve, 
VI.  So. 

D O N A TI  S TES  Awen», 
XIII.  tj. 

Leur  erreur  touchant  la 
mort  volontaire , tb.  ai. 
DOlUDE  , pcninfule 
VI.  107. 

thrmjr.  D’où  vient  que  les 
çnÛQS  uouveau-nc's  dor- 
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ment  toujours  ",  X I I, 
188. 

Du  dornr  r & du  coucher 
parmy  les  peuples  de  la 
nouvelle  France,  tb. 
Douceur 6c  bénignité.  Il  faut 
traiter  les  animaux  d’Hv 
dulge  ce  & décloue eur, 
fi  nous  voulons  avoir  de 
l'humanité  pour  les  hô~ 
me  , IX.  jvî. 

La  douceur  fe  tourne  en 
aigreur  , mais  iamais 
l'aigreur  en  douceur^ 
XI.  4J«. 

Dou'eur  Vf.  lpr«- 
Doutes  raifonnez  , XII.' 
J09  ér  fitiv. 

■ Nos  doutes  croiflène  à 
raefure  que  nous  dcve« 
lions  fçavans  , là  mémo  r 
4r  jio. 

Combien  diffic:Ic  de  for. 
mer  des  douces  bien  rai-, 
fonnez , là  meftne. 
DRAGON  de  Mer. 
, Moyen  de  le  pelcher  6C 
de  le  tirer  de  l’eau, VIII. 
347* 

Gomment  les  Indiens 
font  pour  leur  couper  la. 
tefte  , X.  ji^. 

Le  cœur  de  cet  animal" 
a la  vertu  6c  propriété 
de  donner  à ccluy  qui- 
en  mange  , l’intelligcn. 
ce  du  iargon  de  tous  les 
autres  animaux,  XI.  if. 

J 6. 

D R A K fait  le  circuit  de? 
la  terre  , VI.  }7. 

' T m 
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DR.EVX  delaValéea- 
vcuglch^honncfte  hom- 
jhc  , te  très  - capable 
dans  les  fciences,Xl.  51. 

JD  ntt-,  de  celuy  gui  naift 
je  la  Loy  , VI.  148. 
Droit  de  nature,  ib.  149. 
Dfrojt  des  Gens,/*  même • 
Droit  civil , là  même. 
le  Droit  naturel  des  pe- 
xes  fur  leurs  enfans  a efté 
ifcconnu  par  toutes  les 
Nations , XIV,  i8i. 

J*  la  Droite  te  de  la  gau- 
che. Obfervacions  eu- 
rieufes  en  faveur  du  bras 
te  de  la  main  gauche  , 
XII. 

Les  ambidextres  ont  l'a- 
vantage , la  nfime. 

iD  R O M A D À I R ES, 
animaux  admirablemét 
prompts  â la  courfe, 
X.  xj-7. 

D R V I D E S Gaulois , L 
Jt  9- 

D R V S E S peuple  , IV» 

IfO. 

DRVSIENSde  Syrie, & 
de  leur  Religion  , Xl.  417. 

DVD  LIN  ville  capitale 

v de  l’Irlande  , VI.  43. 

Trois  grands  Dnobe^  en 
Europe  , VI.  30. 

Jean  DVCAS,  XIII.  US. 
Exclus  de  l'Empire  pour 
avoir  la  barbe  fourchée  , 
ou  feparée  en  deux,  là 

mefme . 

Duel , combat  (îngulier  de 
perfonne  à perfonae  en. 


LE  ' 

tre  plusieurs  Souverains? 

1. 103. 104. 

Duèil  > Les  Lyciens  ne 
portoient  le  dueil  qu'en 
babits  de  femmes  , Xfl- 
xi  6. 

La  belle  D V G L A S Ef~ 
coffoife  , calomnieufe- 
ment  perfecutée  , XI. 
*47- 

D V I N E fleuve  , VI-  jo.. 
D V N , fa  lignification , 
XI.i8o.z8i, 

* • j 

ï 

EA  N V S Divinité , X 1 

1}J. 

EA  V , fon  excellence,' 
VIII.  ip. 

Adorée  par  les  Perfes}  IÀ 
même,  &X.179- 
. Effets  merveilleux  ’ de 
l’Eau,  ib.  1 j t*. 
Mouvement  périodique 
des  eaux,/*  même  érfttiv. 
L’Eau  femblc  avoir 
quelque  chofe  d’analo- 
gue à la  maffe  du  fang  » 
ib.  1 y*. 

Eaux  bonnes  te  • plus  fa. 
lutaires  à boire  * ib.  if?. 
~ 160. 

L’Eau  donne  d’autres 
lumières  que  le  ym, 
ib.  403. 

Propriété  de  l’Eau  , X, 

180. 

L’Eau  pure  eft  la  plus 
naturelle  & la  plus  pre- 
tieufe  boifion  , £ ».  47$. 
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L’efprit  humain  s'elt 
porté  à faire  en  forte 
que  l’Eau  fuft  capable  de 
nous  enyvrcr,/*  même- 
''  II  y a des  gens  & des 
/>  Na  cio  ns  mefmes } qui  ne 

içauroienc  s'accoutu- 
mer à boire  du  Yin , ib. 
477. 

Eau  de  la  mer*  Ceux  de 
Groenland  en  boivent , 
VIII. 

EBVDES  ifles  , Vï« 
3 9- 

EchauTUettes  des  Maures 
abbatues  en  Efpagne, 
X . tu. 

I C ÈjO  , qu’elUe  ? VIII. 

De  l’Echo  que  les  Gen- 
tils donnèrent  pour  fem- 
me â pan  , /*.  44,47.: 
Echo  artificiel  à Syracu- 
fe  > XIV.  iro. 

ÏÆ  LL  £ T S , ieu  honnr- 
. fte  , mais  trop  fericux  , 
Ce  oui  fatigue  beaucoup 
l’elprit,  I.  113. 

D’où  en  eft  venue  l’in, 
vention  , ib.xu.y  i 
Vn  Magiftrat  Chinois 
perd  pour  trois  ans  tou- 
tes fes.  dignitez  , pour 
s’eftre  trop  adonné  au 
plaifir  des  Echets,  là  mef 

me- 

Eclî, fit.  Il . : xé6- ; îfrLfe ;; 

D*s  Eclipfes  de  Soleil , 

Ult:.x6, 

Ecpyrofes  ou  embrafemens. 


U? 

Ecftafe  , IX.  t±%. 
ED1MBOVR.G,  Ville 
capitale  d’EfcolIe,  VI. 
. 4t.  4t. 

EDOVARD  IV.  du 
nom  . Roy  d’Angleter* 
re , I.  -80. 

E G Y N E T E S , IV-MQ.' 
Eejife.  Les  bons  traité 
^mens  que  l'Eglife  & les 
Papes  ont  rcccus  des 
François  , I J.  10  & 

fuivaiTes. 

L’Eglife  6c  la  Religion 
n’ont  pas  grande  obli- 
gation aux  Efpagnols  , 
ib.  »o  d.i  ùr  fulv. 

Des  Eglifes  Chapelles 
, bafties  du  vol , des  con- 
euffions  8c  des  larcins 
du  Donateur,  IX  jii. 
Eglifes  enduites  avec  du 
fucre  meflé  avec  de  la 
chaux,  X.  418- 
Eglife  Gallicane , & fes 
libertez  , dans  lcfqueL 
les  elle  s’eft  toufiours 
maintenue  , 1.  u.  & 
fetiv. 

EGYPTE,  VI.  11?.  XI. 

/108.. •.  "•  ■■■  r 

La  meilleure  partie  do 
l’Egypte  eftoit  autrefois 
de  l’Afie  , * 

L’Egypte  vifirée  Se  fré- 
quentée par  les  étran- 
gers pour  obfcrver  fes 
belles  antiquité*  ,’  X» 

46-  'fe-r 

De  l’Egypte  ancienne  6c 
moderne  Xl, 
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EGYP  TIEN  S,  IV.  zi). 
Premiers  inventeurs  de 
I*  Géométrie,  I.154. 

S uiets  au  larcin,  IX.  67. 
X.  i.79. 183.  XIII.  z6t. 
Leurs  extravagances 
touchant  leurs  Dieiïx 
tutelaîres,  XI.  410. 

XL  APHTE  montagne» 
XIII.  115. 

LesBiches  qu'y  naiffoiéc 
avoient  les  ore. Iles  fer«- 
dues  8c  partagées  cba* 
cuneen  deux  , là  même. 

Electifs  ouEdc&ifs  fc- 

ôe  de  Philofophes,V.i45. 
JUec  \*ncc  prifepeur  lacurio- 
n té  de  fé  parer,  & pour 
les  chofes  de  l’efprit  , 
VIII.  #$. 

Elemenstn  general, confor. 
dus  parfois  avec  les  prin- 
cipes de  la  phylique,VII, 
f07.  108.  14t. 

Leur  définition,  U ttstf- 
e&H) 

eur  nombre.  Diverfîté 
d’opinions  parmy  les 
anc  ens,  ib.  i4j- 144* 
Chacun  des  quitte  Ele- 
ihenseftiinémale  & fi.» 
mclle  par.  les  Egyptiens, 

ib.  144- 

Ils  ont  un  rapport  aux 
quatre  premières  quali- 
tez,  & iux  quatre  hu- 
meurs, !h.  14). 

Coutume,  de  certah.s 
peuples  Ir  diens  pour  le 
regard  des  quatre  Elc. 
mcns,*i>.j44. 


Elemens  adorer,  X.  tyj?? 
E L E PHA  NT  il  eft  enne- 
myduBelîer  II.  3.  VIII. 
X6).  IX.  17 l.  X.  4?. 

Il  a peur  du  grognement 
du  Pourceau  , 4c  de  la 
veuedu  Bcl’er  , IX  . ai. 
Elcphans  differens  en  efi. 
prit  félon  la  d’fferencc 
des  lieux,  de  leur  produ»* 
étton  rXII.  131.  *33. 
Elcphans  funambules» 
VU.  ut. 

Elephans  blâcs,  la  mêmei 
Elephans  qui  ont  deu» 
coeurs^  XIII.  114. 
ELIDE.  Louable  coû~ 
tume  de  fes  habitas  pou» 
rendre  la  iuftice , X.  173. 
ELIE.  Relfemblance  entre 
luy  8c  Phaëton,  Xll.  1 ?6, 
EI.IEN  , 6c  de  fon  Hiftoire- 
8c  autres  oeuvres,  III.  *y.. 
EL  IE  N Ph'lofophe  Ro»- 
main, X 37.  f8. 

E L I S E’  E moqué  8C  in-, 
iurié,  IX.136. 

Punition  de  ceux  qui  ha- 
voient  appelle  chauve,. 
VIII.  ;88. 

De  luy  & de  fa  prophé- 
tie, XI.  4*1. 

ELLEBORE,  V.  itu 
I.’Ellebore  blanc  purge 
le  cerveau,  VIII.  461. 
Elecutit/ti  VI.  151.  i$i.VIlIf 
f9.  & fUlv. 

De  fes  vices,i9<>.  & fuîv . 
Le  trop  grand  foin  des 
paroles  & Pexccfiive  af. 
fcô'atioa  UDgagc , 
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à pkltoft  cité  ce  mu  pour 
un  vfce  , que  pour  une 
perfection , X.  475.  f,jt. 
L’eloSution  agréable 
elt  à cltimer  , mais  elle 
n’eft  pas  11  importance 
que  le  raffo'nnement,  ib. 
4 90. 

Vn  mauvais  mot  n*eft 
pas  capable  de  décrier 
un  Prédicateur , un  Ad. 
£ vocat , un  Ecrivain  , njr 
de  faire  plus  de  tore 
qu’un  mauvais  raifonne . 

> ment , ib.  488. 

De  la  belle  élocution  & 
du  langage  du  temps  , 
XI  199. 

D’Elocution  eft  la 
mpinsconfiderable  dans 
un  ouvrage  qui  regar- 
de la  Morale  , XII. 
18. 

Eloquence*  Du  foin  que  doit 
prendre  de  la  pureté 
des  termes  celuy  qui 
prétend  à l'Eloquence  , 
IV . 8.  & jhôv.  voye^ 
Diétion. 

L'excellente  8c  magni- 
fique Eloquence  ne  fe 
voidiamais  dans  cette 
affectation  , ny  dans 
cette  pureté  , qui  ac~ 
comxagne  ordinaire- 
ment l'Eloquence  vul- 
gaire» 

L'Eloquence  fait  profef- 
. fion  de  commander  par 
tout,  & de  donner  fes 

luix  en Monarque,  fans 


les  recevoir  de  perfou-; 
ne,  ib.  100. 

pourquoy  elle  ne  fe 
plailt  que  dans  les  Etats 
populaires  , où  cll«  ne 
trouve  rien  qui  ne  ploie 
fous  fes  voLontez  ,ik. 
101. 10t. 

Les  Démocraties  fone. 
des  Meres  nourrices  de 
l’Eloquence,  ib.  10t. 

Ce  qu'un  Orateur  doie 
obfcrver  tres-fo'gneu-, 
femenr,.va^,tw  Orateur 
Conv.egpnce  paitaice  en- 
tre l'Eloquence  8c.  la 
Fhilofophic,  ib.  ij. 

La  trop  grande  curiofi. 
té  de  paroles  a feanda- 
lifé  un  grand  nombre.de 
Philo fophes  là  même  <Tt 
1 6.  vaji.^Diétion. 
L’Eloquence  des  Philo- 
fophes  distinguée  de 
celle  des  Orateurs  , U 
me  fine  4r  17. 

De  la  compofition  d’u- 
ne Période^,  voye^.  Pé- 
riode.. 

Il  importe  de  ne  fe  pas 
trop  alïiifettir  à la  beau- 
té du  langage  , 8c  de 
'n’en  pas  taire  la  plus 
confiderable  partie  de 
l'Eloquence  qui  confifte 
au  bon  raisonnement 
ib  H*  )4- 

De  la  définition  de  PE- 
loquence,  ib.  & sutv. 
Il  eft  impolfible  d'eitre 
Eloquent  fans  l’aide 
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uc  la  Ph/lofophic  , ib. 

*6. 

Mervtrrilcufe  convenar. 
cc  entre  l’Eloquence  & 
la  fagcüc,  là  mefme. 

Rien  ne  ruine  tant  l’E- 
loquence que  l’excez 
d’une  bonne  fortune, là 
tnefme  & 6l. 

Pourquoy  la  fageffe  en- 
tre  dans  la  définition  de 
l’Eloquence,  là  m/fme. 

U ne  faut  pas  s’amufer 
à chercher  de  beaux 
termes  pour4|expliqucr 
des  bagatelles  , ib.  6S. 
Des  ouvrages  écrits  a- 
vec  un  très-grand  foi» 
& Un  choix  de  paroles 
fort  exquifes  , dont 
ïieanemoins  la  ledhu 
re  apporte  peu  de 
fruit  , là  Z&CpTlff  <ÈT 
fwv. 

Pourquoy  on  ftit  état 
de  tant  de  livres  qui 
s’impriment  iourncllf. 
ment  fui  toutes  fortes 
dcfuiets,&  qui  pour 
n’avoir  rien  de  bon  , 
ny  de  recommandable 
ne  lailTent  pas  d’eftje 
dans  une  allez  genei'a. 
le  approbation  , ib.  71, 
71- 

Vc  la  traduéfion  des 
livres,  ib.  74.  7f. 

Des  Citations  & allé- 
gations en  langue  é- 
trangere  rib,  76, V f*i- 
varire*. 


L’Eloquence  Romaîne 
n’cft  pas  uniforme  , 8c 
n’a  pas  toufioms  un 
mefme  vifage,ft.  7?.  dr 

L’Eloquence  françojfe 
n'eft  pas  toufiours  la 
tïKfme,  elle  a fes  diffé- 
rences , ib • il.  & fuiv . 

D*  la  façon  d’écrire 
& de  s’expliquer  , voya^, 
S tile. 

Cc  qui  efl  abfolumenc 
neccflaire  pour  parve- 
nir-à  une  fublime  ÔC 
excellente  forme  d’Ora- 
teur  , ib.  ioj.  iufpt’k 
111. 

11  n’y  a rien  qui  foie 
plus  capable  de  repr. 
mer  une  haute  Eloquen, 
ce,  que  le  foin  trop  e— 
xadt  , & une  ba fie  eu— 
riolîté  , tant  au  choix 
despa  rôles  qu'en  la  con- 
ftruàVon  des  périodes, 

ib.  m.  tij. 

Combien  les  grands  Gra. 
leurs  fc  font  donnez 
de  liberté  à commettre 
des  fautes  , que  de 
moindres  qu’eux  n’euf. 
fent  pas  voulu  faire  , 12 
mepne. 

L'Éloquence  Fortifie 
mervcilleufcment  la 
Pliilofophic  , ib.  ioj. 
Eloquence  muette  & 
privée  de  toute  a&iqn, 
ib.  5. 

La  plus  haute  Eloquence 
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fc'eft pas  propre  à trait- 
ter  toute  forte  de  fuiets, 
IX. +14. 

On  fc  forme  diverfes 
. idées  ; 6c  ce  qui  plait 
aux  uns  pour  ce  regard, 

. eft  abfolumenccondam. 
né  par  les  autres,  X.fjô, 

& stuv . 

Il  n'appartient  pas  à 
tout  le  monde  de  dire 
fon  avis  de  l'Eloquence, 
HP. 

Elle  e/f  infiniment  au 
delfiis  de  la  Grammaire, 
là  mefme . 

L'Eloquence  range  de 
fon  coftè  tous  ceux  meC, 
tnes  qui  luy  font  con- 
traires., aufîi  bien  que 
les  amis  6c  les  iudiffe- 
rens,  XI.  191- 
Il  ne  fauc  pas  negl:ger 
de  prendre  de  bons  pa- 
trons i imiter  , vaye^, 
Imitation,- 

Du  crime  de  plagiaire 
qu’il  làut  éviter , voye\. 
Plagiaire  , Çompoli- 
tion. 

Orf  nejdoic  point  s’ar- 
Tefter  à toute  forte  de 
Critiques  , ny  fe  c-oa- 
. traindre  à obferver  les 
moindres  régularités  > 
..XII.  . 

Les  grands  hommes  ne 
. «gardent  jes  paroles 
en  leurs  ^ompofitioQs , 
iqu’autant  qu'elles  ont 
la  vertu  de  bien  çyafc 


1ER  ES.  m 

mer  leurs  fentimens , *i>, 

Comparaifonde  noftre 
langage  avec  nos  habits, 
la  mime. 

La  négligence  eft  par. 
fois  un  des  grands  or- 
nemens  de  l’Üraifoa  , là 
mime. 

Il  faut  fur  tout  avoir  £. 
gard  à la  pensée  , II/. 

6 L'Eloquence  de  Lyfias 
pretercc  à celle  de  Pla- 
ton, la  même. 

De  la  belle  Pensée  pro- 
duite au  dehors  avec  E- 
loqucnce,  iù.  tfff. 

Le  principal  mérite  d'u- 
ne compoütion  dépend 
de  la  prudence  de  celuy 
qui  écrit;  en  quoy  confi- 
fte  cette  prudence,’’*, ipj 
Il  faut  écrire  intelligi- 
blement 6c  fijyr  l’ob- 
feurîté  comme  un  grand 
vice  de  l’Oraifon  , là 
mefme. 

11  ne  faut  pas  fe^perfua- 
der,  que  rien  ne  peue  - 
plaire  que  ce  qui  coufte 
infiniment^  qui  donne 
beaucoup  de  peine  à la 
plume,  6c  àl’efprit , il. 
161. 

L’invention  eft  d'un 
. prix  merveilleux,/*.  *.$?. 

L 'Eloquence  eft  la  lu- 
mière 6c  la  beauté  de 
l’efprit,  XIII.  }47«  -*f 

La  plus  belle  & la  plus 
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à cftitner  eft  celle  qui 
frappe  8c  qui  entame 
l’aroe  par  de  bonnes  fen. 
tences  8c  pat  de  forts 
* raifonnemens  , X IV. 
iji. 

L'Elegance  du  difeours 
ti’entre  point  en  cora- 
paraifon  avec  la-peasce 
qui  en  eft  -la  principale 
partie  XV.  71. 

EL  PIS  TI  QVE  S , ils 
mettaient  1î  Souverain 
bien  dans  l’efperance  , 
XI.  J04.  X IV.  50t. 

EMEIUVDE  grofle 
comme  un  œuf  d’Autru- 
che  adorée,  X.  :8. 

i -MER  Y pierre  , VI.  40. 

EM  P ED  O C LE  ,X. 
3^7. 

Empire.  A l’egard  des  Em- 
pires aulïï  bien  que 
des  hommes  , la  fanté 
eft  bien  plus  fouhaita— 
ble  dans  une  ftature 
médiocre,  qu’une  com- 
plexion  iuhrme  dans 
- un  corps  de  G-eant , II, 

* fi. 

U n’y  a rien  0e  fi  con- 
traire à la  religion  que 
la  continuation  de  l’Em- 
pire dan»  la  maifon 
d’Autriche  , ib.  114-  & 
fitiv. 

Empire  de  Mogol,  VI.H7. 
.118. 

Emploi-  Tout  homme  eft 
obhgfc  à travailler  , 8c 
à faire  quelque  emploi: 


Police  rjgoureufe  des 
anciens  Egyptiens  , 8c 
de  ceux  du  Pérou  pour 
cela  IX.  4-04, 

•Contre  ceux  qui  crou- 
pilTont  dans  une  oifive* 
•té  honteufe , voje^piii- 
vtiéyib.  407. 

Ceux-là  ne  font  pas 
moins  reprehenliblcs  * 
qui  s’occupent  en  des 
chof.-s  frivoles  8c  en  des 
aftions  de  néant, ib. 408, 
Réflexion  de  l’Auteur 
de  cét  ouvrage  furfes 
emplois  8c  occupations* 
la  même  &fuiv. 

Il  n’y  a point  d’employ 
fi  honnelte,  où  les  Cri- 
tiques ne  trouvent  à 
fyndiquer  8c  à redire,  ib. 
4ii. 

Il  n’y  a point  d’aéfion 
non  plus  li  mauvaife  8c 
fi  criminelle  qu’ils  ne  dé- 
fendent, la  m;pne. 

De  mefme  dans  la  Mora- 

. le  , il  n'y  a rien  qui  n’ait 
fes  faces  difterentes , U 
fnefmc. 

B N CENS  , VI.  xllT* 

Ne  peut  eftre  dérobé,X. 

18,. 

L’Encens  des  Arabes  Sa- 
béens  leur  devient  à la 
longue  importun  , XI. 

S uperftitiô  obfervee  pif 
les  Arabes,  voulanss’ap- 
pl’quer  à la  récolté  de 
Jfnccns,  XII.  64,. 
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'Enchanteurs , 317. 

Enfms • Ou  foin  que  les 
peies  & mcres  doivent 
Avoir  pour  leur  inftru- 
ftion  & leur  éducation. 
Voje'^  inftruftior. 

De  l'amour  que  les  en- 
fans  doivent  avoir  pour 
les  fciences  , & pour 
ceux  fous  la  conduite 
dcfquels  on  les  met  , 
Voye^,  Inftruûion  , 
Précepteur. 

De  deux  ci  fans  iumeaux 
qui  ouvroient  toutes  ks 
fêlures , en  approchant 
feulement  de  la  porte  le 
cofté  de  leurs  corps. 
-XI. 134. 

.Enfans  qui  ne  crient  & 
ne  pleurent  qu’en  muG- 
-que  au  berceau  , XIJ. 
3“.  îM* 

En.sem's.  S outrent  nous 
. n'avons  point  de  plus 
grand  adverfaire  que 
jious-mefmes , IX.  ;io. 
Si  on  ufe  de  prudence 
.au  choix  d'un  amy.,  il 
.n’en  faut  pas  moins  a- 
voir  au  fuiet  d’un  en- 
nemy  , G on  ne  peut 
éviter  d’en  avoir,  XI. 
100. 

_Ce  n’eft  pas  alTez  de 
pardonner  à nos  enne. 
mis  , l’iniure  que  nous 
,en  avons  rcceuë,  nous 
fommîs  obligez  de  les 
aimer  , ib.  98. 

fl  y en  a de  fcmbla- 
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blés  aux  Grenouilles  ae 
Ferra rc  , ib.  11p. 

H y a des  Ennemis  utiles, 
là  même - 

E N N 1 V S Hiftorien  La- 
tin en  vers  , III.  ijf. 
EN  O T OC  ET  ES  ,IX. 

Entendement  , IV.  160. 
1 6u 

Preuves  de  fa  fp’ritua- 
li té  , tirées  de  ce  qu’il 
comprend  toutes  les 
fubftances  corporelles  , 
ib.  igi.  1 6t. 

L’entendement  eft  un 
principe  interne  de  nos 
avions  , VI.  119. 

De  fan  operation  , il 
mepne. 

Il  fc  trouve  parfois  dif- 
pofé  de  la  forte  , que 
lors  qu'ils’éleve  au  def* 
fus  de  la  matière  , tou- 
tes chofes  luy  font  pof- 
Gbles^  XI.  if. 

Envie , VI.  i}8.  ijp.' 

Elle  eft  d’autant  plus  à 
craindre  qu’elle  eft  pref, 
que  inévitable,  IX.  41*. 
Elle  fe  trouve  par  tout  , 
& n’eft  jamais  oiGye, 
ib.  41  o. 

Elle  fe  fait  bien  du  mal, 
& donne  bien  de  la  pei- 
ne aux  autres,  làmef. 
me. 

Comparée  à un  ver  , ib. 

4M. 

C’eft  un  vice  de  pufilla* 
«Imité  , U même. 
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satisfàftion  pour  ceux  t O L.  I E,  VI.  107.’  \ 


qu'elle  attaque , ib%  411. 
EJe  n’a  pour  obier  que 
la  fortune  & le  mérité, 
X.  dj. 

Elle  fe  rit  du  malheur 
d’autruy  , 6c  s’afflige  de 
la  profpciité  des  autres, 
la  m?me  & 64.  • 

Elle  multiplie  les  objets, 
foie  du  bien  foit-du  mal, 
ib.  64. 

Ce  vice  a de  fi  forts  at- 
tacbemens  à l’infirmi- 
té de  noftre  Nature  , 
que  les  plus  grands  hom- 
« mer  ,les  plus  fçavants  , 
mefme  les  plus  iuftes  y 
ont  eftè  fuiets  aufli  bien 
que  ceux  de  la  lie  du 
peuple, là  mefme  & 

De  fes  étranges  effets  , 
la  même  & fmv. 

Il  femble  que  tout  le 
monde  y foit  fuîet,IM>7 
Confiderations  qui  nous 
la  doivent  rendre  plus 
fupportable  , là.  mime • 
L’envie  ne  s’attaque 
qu'au  mérité  extraordi- 
naire, la  même . 

Elle  eft  plus  preitidicia- 
ble  à fon  fuiet  qu’à  fon 
obiet,  lb-6 8. 

11  n’y  a point  de  per- 
sonnes plus  malheureu. 
fes  que  les  envieux  , là 
' 'même  & 69 . 

Envieux  6c  ialoux  de  la 
fortune  d’autrui  fembla- 
bles  auCalamfour,  Xl.ilf 


EPAMINONDA  S l 
fort  taciturne,  V.  176. 

Sa  mort  prédite  par  un 
Oracle,  XI.  4 tff. 

Ejrhtmerides,  leur  connoîfi. 
fance  n’eftpas  neceffai. 
reà  un  Monarque  , 1, 
lér.  t; 

Epi  CH  A R M%E  , IX, 
180.  18 1. 

EPICTETÏ  , fa  con- 
fiance , 6c  la  liberté  ou 
fon  affranchiflemenc  de 
la  partie  fuperieure,tpîs« 
admirable,  IX.  dr 
fniv< 

EPICVRE  , Chef  «C 
fondateur  de  la  fe&e  E- 
picurienne  , V.  ipjà 
VIII.  181.  i8tf. 

Il  prenoit  plaifir  à mé- 
dire de  cous  ceux  qui 
avoient  acquis  le  plus  de 
réputation  dans  la  Phi. 
lofophie,  ib.  15 
Appellè  le  hibou  des 
Philofophes  que  tous  les 
autres  ont  pourfuivy; 
d’une  confpiration  com4 
mune,  pourquoy  , là  mé . 
me  & 194. 

Sa  doétrine  touchant  la 
volupté,  là  même. 
Pourquoy  nous  ne  li«* 
fons  point  de  figrandes 
inveâives  cotre  Atiftip- 
pe,  6c  les  Cyrenaiques 
fes  difciples  , qu’on  en 
void  contre  Epicure  fie 
ceux  de  fa  féfte  ou  fa- 
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mille  | dans  les  livres 
des  Anciens  , ib.  1^4. 
155. 

.Reproche  que  luy  ont 
fait  prefque  tous  (es 
hommes  de  lettres  > de 
- les  avoir  méprisées  , ib. 
, 196. 

C’cft  une  moquerie  de 
vouloir  le  faire  paflVr 
pour  un  homme  fans 
lettres,  là  mefme  & i$7. 
Ce  qui  luy  acquit  la  ré- 
putation de  n’eftre  pas 
fçavanc,  là  mefme. 

■ Le  mépris  qu'il  lit  de 
; la  Logique  excita  plus 
que  toute  autre  chofe  , 
l’averfion  des  autres 
philofophes  contre  luy» 

ib.  158. 

Des  parties  de  fa  Philo» 
fpphic,  la  mefme. 

Des  fautes  & crimes 
dont  il  eft  coupable,  luy 
■6c  les  fiens,i//y,  r 99?. 
Jugement  avantageux 
de  S.  IjKrofme  & de  Sc- 
-neque'en  faveur  d’Epi- 
cure  -,  ôc  ce  qui  a obligé 
.l’un  ôc  l’autre  à le  trai- 
ter fi  favorablement,#. 
100.  & {Uiv. 

Axiomes  ôc  belles  fen- 
tcnces  , pour  ce  qui  re- 
garde le  fouveraia  bien, 
ib.  10t.  toj  1 

Sa  volupté  eftoic  accô- 
pagnéc  de  toute  forte 
de  tempérance  , ib.  toi. 
Sa  defenfe  ôc  iuftifioa- 
Table . 
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1 tion  contre  ceux  qui  ie 
font  perfuadez , qu'Epi- 
oure  avec  fes  propos  fi 
honneftes  ôc  fi  vertueux 
n’avoit  autre  deflein-, 
que  de  piper  le  monde, 

ib.  X03. 

Delà  mauvaife  réputa- 
tion qu’il  avoir  acquife, 
à caufe  de  la  vieintame 
de  quelques  - uns  des 
fie  ns  ib.ioi. 

Belles  paroles  de  Sene- 
que  en  fa  faveur,/^  mirns 
tr  xo}. 

Le  mépris  qu’il  a fait 
des  Dieux  ôc  des-Reli- 
gions  de-  fon  temps  , 
eftoit  plutoft  méritoire, 
que  condamnable  , ib. 
zoè. 

Son  opinion  touchanc 
la  grandeur  des  Aftres, 

- ôc  l’infinité  des  mondes, 

; ib.  .108.  • ‘ ’ 

Sa  mort  , honneur  ren- 
du à fa  mémoire,#.  xir. 
Jamais  fafefte  n’a  efté 
‘ . di  vi  fc  e là  me  fine . 

De  la  bonne  ôc  mauvaî. 

; fe  vie  de  fes  Difciples, 

• ib.  ti  1 . 

'Sa  figure  gravée  dans 
des  anneaux,  X.  tj. 

EPI  G Lût  T E.ôd  com- 
ment fait,  VU.  1 xj. 

B PIMANE  S , voje^, 

Epiphanes. 

EPIMEM  IDE  de  Crè- 
te faux  Prophète  , ive 
parloir  jamais  que  des 
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chofes  pafTées,  XI.  47*. 
47J. 

Epiphoneme  dans  une  Hù. 

ftoire  , III.  isj.  VI.  196, 
Epis  de  bled  , XII. 
2.69. 

Ep'fires  , fi  elles  font  blâ- 
mables dans  l'Hiftoire , 

III.  1 69. 

Epitaphes,  XII.  Z34. 
Epithètes  , ils  relevenc 
merveilleufement  une 
période  ; mais  il  faut  en 
ufer  avec  modération, 

IV.  34-  XI.  100  . 

Des  Epithetes  qui  do;- 
vent  paff^r  pour  tfer*., 
confideiables,  X.  141. 

& fuiv. 

Epithetes  confiderables, 
tant  aux  hommes  de 
lettres  , qu'à  ceux  d’a- 
éfion,  là  même  <tr  fuiv. 
Epithetes  glorieux  ren- 
versés par  des  allufions 
defavantageufes  , ;b, 
*41. 

Epithetes  donnez  par 
ironie  ou  antiphrafe,  ib . 
I4é. 

Epithetes  apparemment 
iniurieux  , mais  avan- 
tageux en  effet , la mef- 
me-  1 : 

Epithetes  devenus  fur- 
noms,  ib.  U7.  & fuiv. 
Epitomes  , Sc  abbregez 
d'HiftoirC,  III.  131.  & 
sûiv- 

fpoche  >' V.  Il6i 

-De  fon  avantage  fur 


les  autres  feftttl  IX* 

186.  18 y.  XII.  Hz.  ai). 

}it. 

Les  doutes  paifibles  SC 
refpeâueux  de  l’Epoche 
font  préférables  à tou- 
tes les  affirmations  har- 
dies des  Dogmatiques , 

XI.  440. 

Elle  tient  l'efpric  eu 
equ  libre  entre  la  trop 
grande  crédulité  6c  l’in- 
iufte  deffiance,XIII.  io.‘ 

E S PO  N GE,  VII.  1 90. 
Equateur  & Equino&ial  l 
nommé  feulement  la  ; 
ligne  par  les  Pilotes  , St 
la  pfuspart  de  ceux  qui 
écrivent,  VI.  8.  9. 

Eqwnc3'al  , voyes^.  Equa* 
teur. 

Equinoxe  . VI.  8. 

Equifa’lon,  voy e a n a ig  e.’ 
lies  Equivoques  frauduleu- 
fes  , ou  pratiquées  à 
mauvaife  fin  , font  vi- 
cieufes&  condamnées, 

IX.  Ill«  jU.  (f| 

Bon  mot  de  Charles* 
Qmnr,  la  mefme. 
goitre  S eigneur  s’en  eft 
. quelquefois  fervy  fans 
menfonge  8c  non  à 
mauvaife  fin,  tin  no. 

Le  plus  feur  eft  de  parler 
rondement  , 8c  de  fûyt 
les  fubtilitez  qui  peuvent 
décevoir,  ib.  ni. 

Les  Equivoques  ont  fou. 
vent  fervi  de  couverture 
à de  tres-graudes  perfu* 
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dits,  tb,  m.  & fiiîv.  i'cmoUble  àccluy  d e.i- 

Acrilîus  & Prou  us 


üivcrs  traitez  fraudu- 
leux parle  moyen  des 
Equivoques,  la  me  fine  & 
fuiv. 

Les  Romains  n’éftoient 
• pas  en  cecy  glus  reli- 
gieux que  les  autres , }b. 
115.  «7.  Ji8. 

Cruaut  éinhumaine  exer- 
cée par  le  moyen  d’une 
Equivoque,  ib.  n6. 
ERASME  recomman. 
clable  dans  la  belle  litté- 
rature, XI.  joj. 
BRîTlIï  ville  de 

Theffalie,  XIV.4S. 

ER  F VRT,  ville  Capitale 
3 e Turinge,  VI  87. 


tre 

remarque  par  Apollp- 
dore,  là  mefine- 
ESC  A R B (J  T,  XI.  110. 
L'odeur  des  rofes  faiç 
mourr  lés  Elcarbots  , 
X - !<;. 

E$  CHINE  Orateur  Si- 
excellent  Comédien  , 
VIII.  60.61. 

ESCpssE  & l’Anglctér- 
re  iojntes  enfemble,  Iflè 
lapins  grande  de  l’Euro. 
pe,fa  lo;  gneur,fa  làrgçur 
& fi  fituatïon,  Vi.  40. 
Efcoflc  en  parti^ier  , 
Royaume,  fa  dffr 
tion,  b.  4t.  41. 


Cn'p— 


Erreur,  elle  e/t  de  l'appana-  E S COSSOIS  fauvages. 


ge  de  noftre  humanité, 
XIV.  ,50. 

L“  grand'  delavantage 
n’eft  pas  d’y  tomber, 
mais  de  r.e  pouvoir  la 
reçonnoillre , 8c  de  ne 
vouloir  pas  s’en  dépar- 
tir, ib.  :fi.  • 

Toute  l'Erudition  des  plus 
habiles  hommes  n’fcft 
qu’une  ignorance  étu*. 
dice  XIII.  133. 


VI.  4»- 

ESCVLAPE  futle  pre- 
mier arracheur.de  dents 
XII.  100. 

ES  CV  RIAL  , X.  4i<r. 

4i7. 

E S ME  R AVDE  pîeire  pre— 
f eufe  , vertu  fàbuleufe 
qu’on  luy  attribue  tom- 
bant d’une  bague,  X.  1 8. 


ESOPE 
VIII.  430. 


le  Tragique  , 


ERVTHRE'E  Roy,  £ S P A G N E Royautnfc 


donne  le  nom  à la  Mer 
Rouge,  XII.  39. 
Semblable  àEfaii , voje'\, 
Efaii. 

E S A V,  appelle  autremet 
Edom  ouIeRoux.eftimé 
par  plulieurs  le  Roy  Eri- 
thrée,  X II.  3 9. 

S on  combat  avec  Iacob 


fa  defeript’on  , VI.  yy. 

Sa  longueur,  fa  largeur 
& fon  circuit . la  mém/. 
Djviféeen  citerieurc  8c 
ultérieure, puis  en  Peti-^ 
que,  T3naconnoife,  SCW 
Lufitar.lqur,  ;é.  y y.  yji 
S-is  principales  rivières  , 
ib,  55.  ' ‘ ’ 1 J 


•a* 
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polïedée  par  diVerfcs 
dations,  là  mime,  & 
56. 

Confiderée  auiourd'huy 
eu  crois  Couronnes  dit* 
fereutes , ib.  $6. 
Nouvelle  Efpagne,  VI. 
148. 

ESPAGNOL  S , de  la 
contrariété  d'humeurs, 
qui  fe  trouve  entre  eux 
fie  les  François  , fiM’où 
procédé  leur  inimitié 
naturelle  , II.  9.  & fuiv- 
'Avantage  qu’ils  préten- 
dent fur  les  François 
pqft.  n'avoir  donne  au- 
cul^  entrée  5 l’hereiie 
chez  eux  fie  de  l'aivoir 
perfecutée  non  feuleméc 
dans  leur  pays,  mais  par 
tout  au  dehors  , où  l’on 
3 voulu  recevoir  leur  af. 
iîftance , ib.  10. 

Réponfe  de  la  part  des 
François  pour  le  regard 
de  la  Religion,  ib.  11.  & 
Jnrv.  • 

Le  fccours  que  les  Ef- 
pagnols ont  donné  aux 
Catholiques  François 
durant  la  Ligue  regar- 
dojt  pluftoft  leur  into- 
reft  temporel  queccluy  ' 
de  la  Religion  , ib.  zy. 
'Les  Efpagnols  tiennent 
en  leurs  mains  la  meil- 
4^  leure  partie  du  tempo- 
rel du  Saint  Siégé  . qu’il 
pofïedoit  par  la  libérait* 

‘ *c  des  Roys  de  France  , 


ib.  toi.' 

Ont  faccagé  Ronie , & 
maltraité  les  Papes  , ib, 
107. 

Ne  conftderent  les  Pa- 
pes qu’autant  qu’ils  font 
dans  leurs  interefts  , ib, 
105. 

Ont  toufiours  recherché 
leurs  incerefts  au  préju- 
dice de  ceux  de  l’Eglife 
8c  de  la  Religion.  , ib, 
m.  & fuiv 

Ils  n’ont  pas  beaucoup 
mérité  du  Ciel  8c  de  la 
Terre  par  leurs  voyages 
de  long  cours,  fie  par  la 
decouverte  des  mondes 
nouveaux,  ib  117. 

De  l’alliance  des  Eipa* 
gnols  avec  les  Mahome- 
tans  ôc  Idolâtres,  avec 
les  Herctiques.  V°je\f 
Alliance.  * * 

Ils  font  caufe  de  la  ré- 
volté temporellç  8c  fpi- 
rituelle  des  Hollandoîs , 
& de  la  ruine  totale  de 
la  Religion  Catholique 
en  ces  belles  provinces 
des  Pays.rbas  , là  mefi 
m-, 

Traitté  8c  alliance  avec 
les  Huguenots  de  Fran- 
ce , armez  cpntre  leux 
Roy  pour  maintenix 
leur  rébellion,  ib.  17. 
Les  înhumanitez  pro- 
dlgieufes  exercées  par 
les  Efpagnols  aux  Indes 
Occidentales  eltoicnc 
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One  fort  mauvaise  pré- 
paration Evangélique  , 
pour  y eftablir  la  Foy  & 
la  Rel  gion  Chreftienne, 
ib.  18.  # 

Leur  incereft  particu- 
lier les  a portez  du  coôé 
de  l'Orient,  non  pas  la 
conlideration  de  la  Re- 
ligion > ib.  19.  jo. 
Alliance  contraélée  a- 
vec  tant  de  peuples  me. 
creans  » Ce • tant  de 
Roys  infidèles  fie  ido- 
lâtres pour  le  feul 
refpeél  du  trafic , là  mê- 
me. 

Les  Efpagnols  font  cau- 
fe  du  fchifme  du  Roy  au. 
me  d’Angleterre  fous 
Henry  II X.  8c  depuis 
encore  de  la  perte  en- 
tière de  la  Religion  Ca- 
tholique , ib.  jo»  jfcy  Vi- 
vantes. 

L -urs  gratifications  ont 
efté  ruineufes  aux  Ca- 
tholiques Anglois  , 4b, 

3t. 

Xes  bons  offices  qu’ils 
feignirent  leur  .vouloir 
rendre  pendant  le  trajté 
de  mariage  du  Prince  de 
tàalles  avec  leur  infan- 
te , ne  leur  ont  pas  efté 
moins  prejudiciables  , là 
même. 

Les  mauvais  ordres  de 
Madrid  ont  plus  que 
toute  autre  chofe  préci- 
pité.les  Hdandois  dans 
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J’ftcrelie  , *8c  dans  une 
reiiitante  temporelle, 
auifi  admirable  que  cel- 
le de  leur  digue  contre 
l’Océan  , ib.  jj.  j 6. 

La  mt'fon  d’Auftriche 
a toujours  préféré  fes 
interdis  particuliers  à 
ceux  de  la  Région  . ib . 
17.  3*. 

Au  contraire  les  Fran- 
çois ont  toufiours  . té» 
moigné  par  de  belles  a* 
âions  une  vraye  8c  ef- 
fentielle  dev  oiioatvdye>^ 
Prefeance.  • 

Les  Efpagnbls  ne^  tcf- 
pe&ent  le  Pape  qu’au-# 
tant  que  leur  iutereft 
les  y oblige  , ib.  49.  & 
fuiv.  ■ ‘ 

Us  pr,etendent  faire  tre- 
bler  fie  réduire  fous  leur 
domination  le  Chef  8c  • 
les  membres-  du  facré 
College , 8c  par  eux  tout 
le  refte  de  l’Italie  , d’Al- 
lemagne , 8c  tout , le 
monde  , ib.  ji,  & Vi- 
vantes. 

Avantages  qu’a  eu.  la 
Maffon  d’Auftricbe  , de 
faire  reuffir  le  grand 
defiein  qu’elle  a eu  de 
fa  Monarchie  univerfcl- 
le  , ib.  34.  & fuiv. 

Les  Efpagnols  peuaffe.» 
élionnez  à la  Religion, 
ib,  tjt.  & fuiv. 

Alliez  des  ennemis  de 

no  Arc  creance  » ib.  1$}. 
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là  mefme. 

N ommée  le  pain  des  mi. 
ferable'jIX,  loi. 
Pourquoy  les  belles 
n’ont  point  d’efperance, 
X.  i?4. 

C’eft  le  propre  de 
l’homme , là  même. 

Ce  n’eft  pas  une  marque 
de  boute  d’efprit,ou  de 
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.n’éft  point  défendue , U 
même.- 
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& prolonge  nos  iour*.,. 
ib.  196. 

* La  condition  des  Rois 
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Opinion  de  Senequere- 
iettée  en  ce  qu'il  die 
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piter , ib.  '97. 

Les  hommes  fçavaots 
different  delà  multitu- 
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raifonnables  pat  les  Pc» 
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De  l’Efperance  de  ceux 
qui  mettent  Ji  demiere 
félicité  datii  une  chirae* 
re  de  l’avenir, ou  de  biës 
qu’ils  ne  fe  laffent  ia« 
mais  d'cfpercr,  XI.  joj. 
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; Courtifan  ne l’efoumct- 
te  , pour  complaire  i 
cette  douce  efperance, 
voye^fctvttude  de  Cour. 
Nommée  la  mere  nour- 
rice des  vieillards,  X IV. 
,1*8. 

Les  plus  fpecieufes  font 
suffi  fouvent  les  plus 
trOmpeufes,#.  300. 

■Elles  ne  fonc  jamais  exe. 
tes  d’apprehenfiô.,*<}oi. 
E fierons  8c  la  façon  de  les 
porter,  IX.  i7j. 

ES  PER  VI  E R , oyfeau 
fort  cftimé,  I.  171. 
B-econnoiiTant  le  plaifir 
qu'il  a feceu,  IX.  jj.  * 
Ecrits  , & leur  diffère 
XII.  11?.  & SMV. 

'Nos  efpvits  ne  von 
en  diminuant  non  plus 
que  nos  corps  {b.  130. 
x)e  l’egalîté  ou  inégalité 
de  nos  âmes,  {b.  131. 
Opérations  del’Efprit  de 
troisfortes  là  me  fine- 
La  pofition  des  lieux  8c 
des  climats  differens 
caufent  la  variété,  des 
EfpritSj  ib.  i}}. 

La  promptitude  ou  vi- 
vacité de  ces  mefme? 
Efprits,  8c  leur  pefanteur 
ouftupîdité  établit  en- 
tr’eux  une  diverfité  re- 
marquable, là  mefne. 

Des  Efprits  ftupides  , 

' lourds&  groffiers  ib.  154. 
Des  Efprits  fubtils  , é- 
yeillcz  8c  agiiTans,jé>r jj, 
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i8j. 
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ïSTOTILAND  pays 
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Ariftote,  IV.  ijj. 
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131.  & fuiv. 
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XIII.-uj. 
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Pour  eilre  Etranger  , on 
n’eft  pas  moins  à cfti- 
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même  & jz  4. 

Les  Romains  ont  toû- 

- — x 


- TA 

iiours  eu  en  horreur  ces 
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mefmt . 
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. (fer  â l’imitation  d’un 
feul  Autheur  , quelque 

- excellent  qu’il  .puifle 
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de  vâlets  n’y  eft  pas  le 
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là  mefme. 
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* Fannllés  entières  d’une 
jriefnie  conformation', 
IX*  160. 

C.  F A N N I v S Hfto. 
rien  Latin  , III. 

Fatalité  3 XII.  ijjf.  196. 

F AT  V A , Deelle  , IX.' 

i?i. 

Fatum  3 d’verfes  interpré- 
tations de  ce  mot,  X. 
387.  XI.  375.  V»yei^ 
Deftin. 

FAVCONNERIE,  fon 
ancien  ufage,  1. 17t.  171.  ■ 

F A V C O N S blancs,  VI. 

46.  X.  45f. 

Favtrjs  , IX.  ut.  & fuivi 
Il  faut  avoir  égard  aux 
mérités  de  leurs peifon- 
nes,  8c  aux  fervices  qu’ils 
ont  rendus  à l’Eftac  , 1^ 
Î9-  4°. 

Les  plus  grands  ScmeiL 
leurs  princes  en  ont  eu, 
la  mime. 

Favory  de  l'imperatzice 
Sabine,  III.  117. 

Félicité, t Ile  eft  ennemie  du 
bon  efprit , IV.  66.  * 

De  la  félicité  parfaire, 
du  fouverain  bieDu't.i^j 
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De  lafelicné  ue  ce  mon- 
de , VIII.  137. 

Félicité  admirable  de 
deux  grandsMonarques, 
rb.  315  & fttiv 
Souvent  ce  qui  femble 
menacer  de  ruine  , eft 
Je  p rinripe  de  noÛre  feli- 
cité,  IX.  3?4- 
Le  bonheur  çft  la  plus 
fécondé  fourcc  de  toute 
force  de  malheur , XIII. 
16. 

Noftreplus  grande  féli- 
cité ne  dépend  p»  d’ob. 
tenirce  que  nous  dclî_ 
sons , mass  de  ne  deiirier 
iamais  trop  foitcmcc ce 
que  nous  n'avons  pas,»/». 

- jo- 
ta félicite  eft  un  eftat 
comblé  de  tous  biens , 
il.188  y . . 

La.  plufpart  des  efprits 
ne  s'accommodent  pat 
avec  les  grandes  fortu- 
nes » il. lût»  189. 

Rien  ne  rend  fes  difgra- 
ces  li  fenlibles  que  fes  fa- 
veurs precfdentes,»/».ij>i. 
La  félicité  & le  vérita- 
ble bo.bcur  conüfte  en 
l.'aâion,  XIV.  3.1. 

femmes,  qui  cftant  fouve- 
raines  ont  paru  comme 
telles  à 1a  telle  de  leurs 
bataillons  , I.  106.  107, 
Femmes  qui  fe  ictcent  à 
. l’eavy  dms  la  folle  ou 
dans  le  bufeher  de  leurs 
• Aiûuiéts  marys  pour  y 


eftre  inhumées  avec  eux, 
III.  6. 

Des  hommes  qui  fe  pre- 
toient  leurs  femmes  l'un 
à l’autre  , il.  8p. 

Si  les  vieilles  peuvent 
avoir  de  l'amour  dans  U 
bienfeance  , VIII.  160. 
dr  fuiv. 

Vne  belle  femme  confer» 
ve  fes  bonnes  giaces  iuf- 
qu’à  l'extremitè,  il.  16’. 
Ordinairement  la  v:C'l- 
le  fie  efface  ce  que  la 
femme  a déplus  aim3. 
ble  , là  mefne- 
Les  femmes  de  Canada 
vécue»  indifféremment 
côme  les  homme», fl. 87. 
Des  femmes  blanches  , 
IX,  99. 

Femme  comparée  un  Al- 
manach , il.  43t. 
Obfervations  curieufes 
touchant  les  fém  es  8c  les 
femelles , il  374.  & fiiv. 
Les  femelles  eft  niées 
moins  méehantcs  que  les 
maûes , il.  373. 

Grand  refpecl  des  a~- 
ciensHomains  envers  les 
Dames  , la  même,  & 

De  1 avantage  que  les 
Européens  ont  fur  leurs 
femmes,  là  mime. 

D’un  Efpagnol  qui  pour 
décharger  le  vailfeau  où 
il  eiloit  . voulut  ietter 
fa  femme  dans  la  mer, 
ib.  317. 

Ecinmes  defafeheufehu- 
X üi 


7 f 


TABLE 


ij*  / 

mcur , la  me/met 
La  femme  eft  ennemie 
du  repos  d’un  homme  , 

La  fageffe  ne  peur  venir 
d'une  femme,  làmerme} 
Les  femmes  doivent , 

. comme  incapables,  eftre 
éloignées  des  plus  im- 
portantes fo nftions  de 
la  vie  civile  ib.  3*7. 
Kemedes  que  les  Anciés 
p/atiquo  e.u  contre  les 
femmes  les  plus  incorri- 
- gibles  , 

Lçs  homes  avoient  droit 
de  leur  ofter  la  vie'en 
certains  cas  r -là  même. 
De  la  débauche  & dé- 
pravation des  femmes , 
& de  leurs  autres  infir . 
mitez , ib.  jf*. 

C’eft  unechofe  merveif. 
ieufe  que  la  femme  eftant 
un  (i  grand  mal , l'hom- 
me fe  donne  mille  pei- 
nes pour  fa  conferva- 
tion  , ib.  360^ 

Nous  fommes  naturclie- 
. ment  portez  à chérir 
& affeftionner  ce  mal, 
*lamims  & 3 61. 

Les  femmes  nous  font 
. abfo’ument  neceflaires 
en  millerencontrcs , ib. 

Û»- 

Elles  font  parfaitement 
femblables  à la  mer  rib. 
i6i- 

Libertinage  trop  grand 
- des  lîllcs  6c  des  femmes 


d auiourd'huy  , ib.  $47» 
348.  359,'  . 

La  hantife  ftc  fréquenta- 
tion dus  femmes  d'hon- 
neur n’cft  point  blafma- 
blew'é’  iti.  voyez^ Amour. 
Les  femmes  ne  doivent 
p.as  eftre  traitées  par 
leurs  maris  avec  feviees 
5c  barbarie  , XI.  ztz. 

: Couftume  de  quelques 
. barbares  d^  battre  leurs 
femmes  dans  leur  deic— 
beyflance , là  même. 
Vn-mari  ne  doit  pas  té- 
moigner à fa>  femme  de- 
l'aimer  avec  tant  de  paf. 
lion  , ib.  iz*. 

. Femmes  qui  fe  profti- 
tuoiét  par  devotiopdan* 
le  temple  de  Venus , ib. 
1 66. 

Femme  qui  partage  fe* 
i : affeftiohs  ne  fait  que  fui- 
vre-fa  nature  > ib.  167; 
pays  où  les  femmes  feu- 
les cultivent  la  terre  tan» 
dis  que  leurs  maris-pren- 
nent  leur  plaiiir  & fe 
donnent  tlu  bon  temps, 
ib.  44.1. 

En  une  certaine  ville  de 
Numidic,il  n*y  a que  les 
femmes  qui  eftudicnt, 
la  mefme • 

Des  hommes  filoient  au* 
trefois  dans  leurs  maisôs 
tandis  que  les  femnjcs 
s’occupoient  aux  affaires 
du  dehors  , là  mime. 
Femmes  qui  accouchant 
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le  Mardy  , le  Itudy,  ou 

^âirae£^  icttcat  lcurs 

enflPls  & les  abandon- 
nent dâs  les  bois,j^.44i. 
femmes  qui  fe  font  a- 
vorter  eftant  jeunes  ^ 
croyanc  que  c’eft  infa- 
mie d'avoir  des  enfans 
devant  l’âge  de  trente 
ans  , ib.  44}. 

Femmes  qui  ont  beau- 
coup d’amour  pour  les 
chantez  , ib.  ftf.  ji 6, 
Des  femmes  belles  &c  de 
leurs  charmes,  veye^ 
$ sauté. 

Du  tdmps  de  S eneque  les 
femmes  avoient  entre- 
pris fur  le  meftier  des 
hommes  y XII.  ié. 

La  meilleure  & la  plus 
douce  partie  de  noftre 
vie  fe  parte  auprès  de  ce 
beau  fexe  ib.  ti8. 
Noos  luy  fommes  rede- 
vables non  feulement 
de  nolhe  eftre,  mais  en- 
core de  noftrc  bien  eftre 
• ia  m-pne. 

On  impute  prefquc  tou- 
jours aux  femmes  des 
crimes,  qu’elles  n’ont  ia- 
, mais  eu  intention  de 
commettre  , ib-  119 - 
Du  pouvoir  Sc  du  mérité 
de  ce  fexe  tant  vanté 
par  les  Poeces  8c  les 
Théologiens  profanes  * 
fous  le  voile  de  leurs 
Mythologies  , ib.  110. 

. H n’y  a point  de  mariage 


li  heureux  au  Ciel  ny  eu 
la  terre  qui  ne  foie  fuiec 
à quelques  riottes  faf- 
eheufes  , ib-  in. 

Du  reproche  que  l’on  faic 
aux  femmes,  d’avoir  na- 
turellement refpricpos- 
téaumal,  fb.-iiz. 

ÏUes  ont  les  mefmes. 
vertus  que  nous,  & leur 
efprit  eft  auffi  opable 
d’appredre  ôc  deraifon- 
ner  que  celuy  des  hom- 
mes , la  même  & H}. 

Il  Je  trouve  des  coquet- 
tes qui  decredite nt  mer— 
veilleufcment  les  plus 
vertueufes  , là  me/m >. 

Il  y a des  femmes  plias- 
hardies  fie  plus  effron- 
tées que  la  Lionne  , ik. 
114. 

Le  nom  de  femme  répu- 
té entre  les  chofes  fales, 
& ne  fe  doit  jamais  pre— 
• noncerparmylcsTarta- 
res  , !a  me/me- 
De  l’infirmité  de  rcfprit 
d’une  femme,  qui  eft  II 
fuiet  à changement , ib, 
«if. 

Contre  l’intemperance 
des  vieilles  qui  époufene 
d:  jeunes  hommes  , l* 
même  & iU. 

Des  vieillards  qui  épou— 
feiu  de  icunes  femmes, 
ib.  ï-8. 

Pays  ou  Nations  où. 
il  eft  permis  aux  fein- 
„ mes  Savoir  piufîeuis 
X üi 


V. 


»*• 


TABLE 


maris  , ta  même.  & 12.9. 
Les  femmes  font -faire 
parfois  de  grandes  be- 
v cu'cj  aux  hommes  mef. 
me  de  la  plus  haute  cfti- 
me  , il.  il8. 

Pays  où  touteaies  fem- 
mes ont  deux  grandes 
dents  comme  des  dé. 
fcnfesdc  fanglicr,s6.ioi. 
Vne  belle  femme  cft  de 
difficile  garde  , XIII.  97. 
Quelque  femme  qu'on 
prenne  en  mariage  , elle 
ck  capable  de  donner 
beaucoup  d’ir.quiecude  , 
99- 

Vne  femme  fage  ôcavi- 
fiée  eft  un  prodige, H.  100 
Sa  noble  extraction  la 
rend  prelque  toujours 
ïnfuppoi  cable  dans  fon 
domestique  & fur  tout 
à fon  mary  , ib.  101. 
En  Champagne  la  iemme 
ennoblît  le  mar y, il.  toi. 
Des  femmes  payantes  ôc 
ignorantes,  fl.  toi.  iôj. 
Femmes  cômunes  chez 
plulicurs  peuples,#. 10^ 
Appdlée  par  Ariftote  le 
premier  de  tous  les 
monftres  , il.  109. 
Femme  qui  avoir  enfe. 
vcly  vingt- deux  maris  , 
& uri  homme  qui  avoit 
furvefeu  à vingt  ôc  une 
femme  , XIV.  16. 

Elles  ne  l'ont  eftimées 
çhez  lesTartares  qu'a- 
pics  avo  r eu  des  enfanS, 


il.  >?.  * 

Ifle  de  FER  en  A Su  que. 

VI.  ,4Î.  W 

FER,  de  fa  production', 

VII.  187. 

* On  le  .fcme  en  l'Idc  de 
Cypre  , là  même- 
Verge  de  Fer  qui  fe  trou, 
ve  dans  un  arbre  » U mê- 
me. 

FERDINAND  I.  & fa 
promotion  à l'Empire, 
II.  115. 

Son  régné  illuftte  par 
quatre  grandes  victoires». 
il.  1 16. 

FERDINAN  D Roy 
d’Anagon  J.  z8o. 
FERDINAND  Prince 
Portugais  ne  mentit  ia- 
mais  , IX;  i4£.  :- 

FERDINAND  Gon- 
falve  grand  Vfuricr,  X, 

FERDINAND  Magel- 
lan découvre  la  terre au- 
ftralc  , ou  terre  incon- 
nue! , VI  jf. 

F eft  în  > La  bonne  chere 
rend  la  persône  de  meil- 
leure humeur  , VIII.  404,; 
Contre  ceux  qui  fe  font 
braves  pour  aller  à un 
banquet  , il.  40 6. 

Le  choix  des  conviez  eft 
l'une  des  chofes  plus  ef- 
fentielles  au  banquet* 
il.  407. 

Coutume  incivile  de  iec. 
ter  le  refte  du  vin  dans 
un  verte  fur  les  habit! 
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<âes  affiftans  , ib.  405. 
La  conformité  d’hu- 
meurs eft  le  principal  af- 
faifonncment  d’un  ban- 
quet , là  même-,  if  ftiv- 
Philofopbes  importuns 
dans  les  banque ts,ib. 410. 
Contre  le  grand  appreft 
5c  la  dclicatefle  d.s  vian- 
des , ib,  411.  & fuiv. 

Le  rahnemtfnt  des  fau- 
piquets,Sc  cette  élite  eu. 
rieufe  de  b6s  morceaux, 
font  à craindre  pour  la 
famé  , ib.  41  j. 

La  multitude^  des  mets, 
& leurs  diffe.ens  ap- 
preft s a caufé 'ia  gran- 
deur ôc  la  multitude  des 
maladies  , là  mém* 
L’abondâce  y engendre 
le  dégouft  y ib  4ï7.«h8. 
Les  Grecs  avoicnc  une 
lifte  chacun  devant  foy, 
de  ce  qui  leur  dévoie 
eftrC  fervy  , ib.  41 6- 
La  prodigalité  dans  les 
banquets  eftoit  crimi- 
nelle parmy\  les  Corin- 
thiens , ib.  417, 

Du  temps  que  l'on  doit 
eftrc  à cable, ib.  418.419. 
Les  Anciens  beuvoient 
5c  mangeoienc  couchez 
fur  des  lits  , ib.  419. 
Contre  le  divert’ffement 
de  boire  à la  famé  tes 
uns  des  autres  , ib.  410. 
voÿe-i^  vin- 

Des  difeours  ôc  entre- 
tiens que  l’on  doit  avoir 


*4ï 

en  table,  jt.414.  ér  Jùv. 
Des  goufts  ôc  appétits 
extravagans > 5c  autres 
femblables  façons  de  fai- 
re ib.  42.4.  & fuiv. 

Les  Dœotiens  laifloient 
par  teftament  un  feftin 
à leurs  amis  , ib  454» 
De  la  trop  grande  durée 
des  fe  feins  , de  la  mul- 
titude des  conviez , 5 c 
comment  s’y  entretenir, 
voyei^.  Table» 

Les  Alleinans  fervent  i 
table  les  grolTes  viandes 
apres  les  délicates,’  X. 
’JÎ- 

La  diverfité  des  mets 
n’eft  point  blâmable  , 
là  mefmt- 

Les  friandifes  tant  di» 
boire  que  du  manger  », 
qui  viennent  lorfque  Ton 
a pris  fa  refeétion  , ne 
fçauroient  eftre  trop 
condamnées,  tb,  ij 6. 
Chilon  ne  voulut  iamtis 
aller  au  feftin  de  Perjan. 
dre  qu’il  n'euft  feeu  le 
nom  de  tous  les  conviez». 
XI.  11  s. 

Du  difner  des  Spartiates». 
là  même. 

Feftin  honnefte  ôc  bien 
réglé,  ib  117. 

Les  fettins  des  Perfcs 
commerceiu  par  les 
fruits  , 8t  par  les  conti- 
turcs  » 5c  il  n'y  a point 
de  couteaux  à la  table»: 

K*  i6i,  idi. 
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•Ces  feftms  d*Heliogabaie 

ib.  i7i. 

. Les  lapono's  ne  fctrou- 
vent  iamais  aux  feftins 
qu'ils  font  à leurs  amis» 
ib.  jii. 

ï E V , IV.  X7J.  V..  m. 

. 11  y a des  Nations  er— 
tieres  qui  ne  s’en  font 
point  lervies  , là  mef- 
tne. 

PoîiTons  qui  one  l’ufage 
,du  feu  , ÔC  finduftrie 
d'en  faire  , là.  roeme  i? 
*74- 

Du  feu  élémentaire  8c,de 
fa  pofition  , ib.  173. 

• II- n'a  befoin  d'aucun,  é. 
tranger  aliment  pour  fa 
confervation  , VIJ.  i4f. 
Il  ne  fc  fait  aucune  pro. 

. duftion  fans  fon  aidi» 
il/.  14#. 

Il  P engendvc  foy  - mef- 
. me  , là  mime. 

Adoré  de  pluiieurs  pen* 

. pies  , la  mepne  & X. 

17?. 

Belles  remarques  tou. 
chant  fon  excellence». 
ib  14^.  147. 

L’inventeur  du  feu  , ib. 
*47- 

- Feu  Grec  , VIL  147. 

Feux  faine  Lime  , ib. 
168. 

Feux  follets  » la'nt'fme. 
TtuilUs* cheminante* , VII. 
190. 

ELEVES  rouges.,  L’üfage 
d’en  manger  cft  pro- 


hibé parmy  les  Indiens.» 
Xi.  250. 

Le  EE  VR  B de  la  ville- 
de  Rouen  parloir  en 
dormant  , 8c  répondoic 
eftanc  endoimy  en  tou- 
tes langues  où  l’on  l’ir,— 
terrogeoit  , quoy  qu’il 
ne  les  feeuft  pas  , XL  1. 
ftiiv- 

D’où  celif  pouvoir  pro- 
venir , ib  10.  & suiv. 

E E Z , Ville  & Royaume  , 
VI.  i-jo.  Xj  1 . 

Ou  n'y  mange  point  de- 
rofty  , VIU.  430. 
Pourquoy  ainfi-  nom- 
mée, <XI.  180. 

E ideliti.  Lui  fiant  moyen  de 
s'a  fleurer  de  la  fideh’té 
de  ceux  à qui  ou  coin- 
m*t  un  feovei , VLll  y. 
& ftiiv- 

De  la  confiance  que  l'on 
doit  prendre  en  unamy. 
Pijye^Confiance. 

De  la  fidélité  des  Ro- 
mains par  deflus  tous 
les  peuples  de  la  terre , 
XI.  3'f- 

La  foy  foigneufemene 
gardée  en  des  choies  de 
peu.  d’importance,  cft 
un  moyen  de  tromper  • 
en  des  choies  de  plus 
grande  , ib.  316. 
fiel  , fymbole  de  noftr^ 
oaiffançe , VUL  jj8. 
lievre  de  S-  Vallier  , IX, 
if.  t6. 

Les  fieyres  chaudes  font 
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parler  des  langage»  in-  retirer  , i II.  i«, 
connus  XI. 


U? 


* IG  vil  r,  Vil  196, 

Figuier  fauvage.  Vne 
branche,  de.  cet  arbre  ar. 
refte  tout  court  un  Tau- 
reau furieux  , I.  313. 

Le  Figuier  cft  le  feul  de 
tous  les  arbres  qui  ne 
fleurit  point  , XIV.  6t. 
liâmes  de  Rhétorique  y 
VI.  191-  & fuiis. . 

Des  figures  de  la  diûion, 

là  mime. 

, Préceptes  & etifcigne- 

v meus  r ib,  I?}. 

, ; Des  figures  de  la  penféc, 
la  mime  & fitlv. 

. Des  ligures  en.  une  orai- 
fon  , XL  199 . 

Tout  difeours  exccflif 


Vne  fille  âgée  de  quatre 
. ans  velue  par  tout  le 
corps  , 6c  barbue  com- 
me un  homme  , IX. 
sf8.  if 9. 

• Les  tilles  de  la  Chine 
n'ont  point  du  tout  de 
nom  , 8c  ne  font  point 
- defignées  que  par  Tor- 
dre de  Leur  naiflance,  X . 
l<»7- 

Les  plus  dilTbluës  font 
les  piuftoft  mariées  au 
P il  ou,  XI.  170. 

F Ils  qui  epoufe  fa  racre , 1. 
SS  t<S. 

F in.  Du  but  2c  de  la  fin 
qu’un  chacun  le  doit 
propofer  dans  le  cours 
de  fa  vie.,  IX.  1*7.  tfS. 


en  figures  efl  blafmablc,.  F I N A L , VI.  6 0, . 


XII.  io. 

Il  n’y  a point  de  figure 
d’oraifon  abfoLument  à 
reiettet,  tb-  u. 

F//er.  Hommes  qui  filoienc 
dans  leurs,  niaifons  tan- 
dis que  les  femmes  fai- 
foient  les.  affaires  de  de- 
hors ,.  XI.  441, 
FILFROS,  ou  Ro- 
fomach,  animal  de  Suè- 
de y dont  la  faim  ne 
peuc  eftre  raffaliée  , 
XIU.  61.  62. 

Vertu  qu’on  attribue  à 
fa  peau,  là  mime*  • 
tilles  Penh  élit  et,  Monafte- 
xc  eftabli  par  l’Empe. 
ixm  Iultinien  pour  les 


finances  > de  quelle  confe- 
quence  elles  font  au  re- 
gard tant  des  particu- 
liers que  du  general  des 
Eftats  & des  Monar» 
chies,.  1.  60*  61.. 

Mifes  au  rang  d?s  chofcs 
. fa  crées  , là-  mefhte . 
Moyens  violens-  & ty- 
ranniques dont  fe  fer* 
vent  plulieurs  Monar- 
ques pour  amaffer  des 
fi-  ances.  , là  même  « Ô* 
61. 

Les  Princes  ne  doivent 
pas.  indifféremment  fai- 
te pour  en  avo’v.toutce 
que  leur  authorité  abfo- 
LcLlçwr  donne  le  xuuy.cn. 


Modération  des  Monar-  tant  que  l’acquîfitïon 

ques  Chieftiens  , ib.  6j.  en  eft  mfte  & honne- 

II  y a des  faifoi  s fi  cala-  {le,  & ne  doit  point 

miteufes , que  les  metf-  . fouffrir  que  la  caufe  de 

leurs  Princes  du  monde  fon  file  prévale  contre 

ne  fe  peuvent  pas  dif-  ce  qui  eft  de  la  raifop  , 

penfer  d’augtnéter  leurs  l'a  mime. 

fublîdes  , & de  furebar-  Billes  paroles  de  Philip. 

ger  leurs  peuples,  Va  mef-  pes  11.  Roy  d'Efpagne, 

me • ib.  71.  71 

Hors  les  prenantes  ne-  Comme  la  diffipation 

cefiitez  de  l’Eftat  , les  des  finances  eft  indu* 

bons  Princes  ne  font  bitablement  celle  d'Un 

gueres  portez  aux  nou-  Royaume  , l.ur  trop 

vdles  inventions  de  tri-  grande  referve  ne  hiy 

buts  odieux  , fit  dcle-  lait  pas  moins  de  mal, 

Tces  fafebeufes,  qui  font  ib.  7f. 

fouveut  crier  les  peu-  Vn  trefor  amafle  par  de 

pies  , 6c  les  mettent  mauvais  moyens  , ne 


Les  plus  grands  defor«  parer  leur  ruine  , la  mef* 
dres  qui  arrivent  en  ce  me. 
qui  regarde  ies  finan-  Des  grands  defbtdres 

ces  , procèdent  otdi-  qui  fe  trouvent  dans  TE. 

nairement  des  parti-  ftfu  des  finances  , IX. 

fans  , ib.  7ÿ.  Vcye^  J17.  & suiv 
Fartifans.  La  pktfpaitdes  plus  re^. 

Ce  n’eft  rien  fait  à un  nommez  Pmifar.s  (ont 

Roy  d’empefeher  te  de-  comme  des  Harpies  là 

gaft  que  les  autres  peu-  menu. 

vent  apporter  à fes  fi-  Reproche  que  Ton  Irur 

rances,  ii  fuy  - mefme  peut  faire  , feittblableà 

les  dilperfe  tnconfidc-«  celuy  que  lit  un  Romain 

rément  , 8c  qu’il  n*Cn  âSylla  , la  niefrae. 

peut  fouffi  r la  referve  Belle  maxime  qui  feur 

pour  les  nectflitez  de  peut  eftre  appliquée , 

PEftat  , ib.  7t.  72*  ib.  318.  • 

Vn  grand  Monarque  -ne  Ce  qu<  fe  peut  dire  pour 

doit  faire  eüitae  de  exeufe  , eu  faveur  des 


parfois  hors  de  leur  de- 
voir , ib  tfy. 


fert  bien  fouvent  âux 
Rois  mefmes  qu’à  pre- 


' 
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Partifans  , qui  pour  la 
plufpact  , forcis  du  fein 
delà  pauvreté  devien- 
nent riches  en  peu  de 
temps  , lk  mime* 

Bon  ménage  d’un  Surir,- 
tendant  des  finances  , 
là  mime. 

. ^Chambre  ardente  éca- 
ii?*v  blie  pour  la  recherche 
des  Financiers  > là  nef- 

JM*. 

Appétit  naturel  qui  nous 
porto  à acquérir  du  bien, 
ib-  3 19.  ' 

Des  finances  d’un  Eftat, 
* & de  leur  maniment , 
, XII.  ,J4.  • 

ŒineJTe  6c  aftuce  dont  on 
doit  fe  donner  de  garde. 
XI. 

fINGAOS,IX.!jî. 
ï I N L A N D I E , VI.  47. 
4P- 

ï I N M A B.  C H I E , VI. 

. 4-7* 

Finmarchie  Méridiona- 
le , tb,  4,. 

fifet  :'eft  une  çhofe  facrée, 
XIII.  197. 

Tout  ce  qui  fc  prend  fur 
luy  , doit  eflre  réputé 
un  grand  facrilcgc  » lk 
i mime. 

Comment  appellé  par 
les  Turcs,  U mefme . 
FUgeelet  qui  l'inVenta  , 
1V.ÏJ,. 

; FU  A ME  N DI  ALI  S. 

- . Il  ne  luy  eftoit  pas  per- 
■ ^ mis  de  p aller  fous  une 


TIBRE  S.  ttf 

treille  ctevjgne,  XI,  nu. 
Flatterie  ôc  ffitceurs  , X.. 
,08.  Les  plus  glorieux 
Monarques  ont  hay  5c 
décédé  les  flatteurs  IX. 
ud. 

Flatteries  étranges  5c  ri. 
dicules  ,tb.  105.  & Jî*"<v* 
Les  flatteurs  trouvent 
leur  compte  dans  leur 
caioJeric  , ib.  314. 

Les  gens  de  bien  s’offen* 
fenc  des  louanges  immo- 
dérées , ib.  jtj. 

Il  y a des  personnes  qui 
fonc  avides  de  toute 
. force  de  flacerie,  ih.  $16. 
Modération  admirable 
de  Pefcennius  Niger  , 
là  mime,  Veje ^Loüan, 

ge. 

C’cft  eflre  trop  auflere 
de  refiifer  abfolumenc 
toute  forte  de  louange  , 
X.  ,0?. 

Il  faut  fe  garder  foîgneu- 
femenc  des  flatcurs  , lk 
mime. 

C’eft  une  iniuflice  6c  une 
incivilité  de  reietter  la 
louange  que  mérité  la 
yercu.  ib.  ,10. 

Il  n’y  a rien  d’imperti- 
nent ôc  de  ridicule  à l’é- 
gal d’unflateur , XI.  71/ 
Fltrue  Sabatiquo  , VII. 
i,l. 

Fleuves,  VIII,  jj,  J4.' 
FLORENCE,  Ville  6C  * 
Republique , VI.  61. 
FLORIDE,  yit 


I 


UÔ 


FL0R.V5  Hiftorien  La_ 
tin, qui  a fait  l’ Abrégé 
de  l'Hiftoire  Romaine 
en  quatre  Livres  , III. 
no. 

De  la  liberté  qu’il  prit 
d’écrire  à l’Empereur 
Hadrien,  & la  reponfe 
qui  luy  tut  Élite  , là  mef- 
rte. 

Sic’eftle  naefine  Florus 
qui  a fait  les  argumens 
fur  tous  les  livres  de 
Tic  clive  , ib.  uU  . 

• an. 

S i Seneque  eft  l’Autheur 
del'Abiegé  del'Hfto?., 
xe  Romaine  de  Florus  , 
comme  veut  Laôance  , 

là  même 

Florus  5c  Seneque  iflîis 
d'une  mefme  famille , la 
mime. 

Accusé  d’avoir  paru 
trop  palfionné  pour  fa 
patrie,  ib.  .14- 
licence  poétique  donc 
1 hyperbole  eft  étrange» 
là  même  «Sr 

1 V L I V S F L O R V S, 
autre  & plus  ancien  que 
l'hiftoriogi  apbe,  remar- 
qué par  Seneque  , ifi. 
xx4. 

Fiitte  , IV.  ij4-  *f}. 

‘ VIII.  4îr, 

Qu:  l’inventa,  IV.  xçj. 

Fluteurs  ‘ 
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ôt  comme  il  fe  faic,VlL. 
178,  XI.  xo.  X60.  XV, 
10?.  ro8. 

F «y.  Avant  la  venuë  du 
Melfte , on  fe  pouvoir 
fauver  avec  la  Foy  im- 
plicite , crhfcurc  5c  er— 
velopée,  V.  xx.  ijïjfr 
voye^ Payens  , &.la  vç 
tu  des  Payens.  • 

Depuis  la  venue  du  Mef?1** 
fie  , on  ne  fe  peut  fao>* 
ver,  qu'avec  la  Foy  ex- 
plicite de  Jefùs-Chrift, 
ib 

La  Foy.  5c  RéVgioîl 
CUrefticnne.'ri’a  pas  efffc 
publiée  par  tout  le 
monde  , dés  les  premiers 
temps  du  Cluiftianifi- 
me  , ib.  }8,  ér  ni  van. 
tes. 

Si  aux  lieux  où  la  Foy, 
n’a  jamais  efté  publiée, 
on  fe  peut  fauver  en 
vivant  bien  moralement 
avec  la  Foy  implicite 
obfcure  & envelopée  , 
ib.  44.  & suiv- 
De  la  Foy  explicite  &■ 
implicite  ib , 47.  48.  xij 
357- 

Elle  a fleure  5c  fortifie 
1’efprit  de  l’homme  en 
la  connoiflancc.de Dieu» 


. V' 

1 $ 


XI.  416. 

Sans  elle  l’homme  ai.  , ■ 
de  Grece  , de  .^é^es'-TeùJéS'fbrcè^V.d'tfîyi-’ 
leur  vice,  X II.  $ti.  ; . 'demï^jL 

3«ic  A p la  Xiav  *'  A n rtc  ' infi*  ervan A*  n/*i •!*■** 


F lus  &■  reftus  de  la  Mer  i'v'-jdaas  'uiie'  grande  ;«&«> 
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fiïexïcc  d'eiprit,  U mef- 
me. 

De  la  Foy  Sc  parole 
donnée.  Les  Princes  ( 
■doivent  eftre  religieux 
obfervateUrs  de  leurs 
paroles,  11.  396. 

•Grand  defaut  en  Char.le* 
Quinc  pour  ce  regard, 
ib.  ip7. 1 98. 

La  Foy  donnée  doit 
eftre  inyioUblemenc 
gardée,  IX.  iij.  & fuiv. 
Folie  , IX.  i$j.  XIII. 
147. 

Elle  fait  fubfîfter  le  mon- 
de , qui  apparemment 
.periroic  fansfon  entre- 
mife  ib.  z$j.  2.66.  ■ 

Elle  eft  aulfi  utile  au 
monde  , que  la  fageffe 
y mettroic  de  confia  ~ 
lions  irréparables  , ib. 
168. 

Vn  Empereur  difoit  , 
•qu'il  n’y  avoit  point 
d'hommes  qui  ne  bif- 
fent fous  , pour  le 
in  oi  n s fept  a ns  de  fuit  e, 
ib.  169. 

Folie  d’autruy  canoni- 
. sée,  la.  mefme. 

Perfonne  ne  fe  plaint 
d’ eftre  fou,  la  meme. 

. Peuples  qui  font  gloire 
den’eftre  pas  raifonna. 
ble-,  rb.  170. 

Fobe  de  diverftrs  façons, 
la  mé  ne. 

La  plus  grande  eft  de 
vouloir  reformer  les 

* i '■ 
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Fous  & les  fairefages,  la 
même  & fuiv ■ - 
La  Folie  èc  l’ignorance 
, fo  ic  maladies  de  l ame, 
X,  il.  • 

Le  nombre  des  Fous 
eft  beaucoup  plus  grand 
que  celuy  des  fages  , ib. 
la. 

Les  plus  courtes  Folies 
font  les  meilleures,  XIII, 
116. 

fontaines  miraeuleufes,IH.  ’ 
104. 

Fontaines  qui  £teîgnenr 
& qui  allument  les  flam. 
beaux,  VII.  151. 
Fontaines  remarquables 
pour  leurs  vertus  fie 
proprictez  meryeilleufes 
ib.  158. 

Fontaines  d’Ammon , 
tres-chaudes  la  nuit  ,8c 
cres-froides  le  tour  , X . 
3S9-  XI. 4<*7« 

Fontaine  en  Sicile  qui 
s’émeut  au  fon  des  flo. 
ib.  jjj. 

fontai  NEBLEAV, 

l’air  n’y  a rien  de  mal 
faifant,  XI. 

FONT  AR  AB  IE,  VI^ 
SL 

Force  , cellr  de  l’efpric 
appellée  Grandeur  de 
courage,  VI.  tfo. 

S’il  la  faut  mettre  dé* 
vant  la  Tempérance , li 
même . 

Ou  eft-cc  que  la  Force? 


TABLE 


14* 

Son  oblec  formel, 

*î*. 

Appcllée  la  vertu  d’un 
fiecle  de  fer  , XII.., 
144' 

F o refis  adorées  pat  les 
payens,  VI1Ï.  164. 

Forme  ,VII.  m- 

Elle  donne  l’eftre  à la 
choie,  là  me rne- 
Hcnt  plus  de  la  nature 
<jue  de  la  matière  , là 
même. 

Forme  fubftanticlle  , 8e 
forme  artificielle,/*  wr/- 

me. 

De  l'amitié  entre  la  For- 
me & la  matière , là  mê- 
me & ni. 

Formido , IX,  If» 
PORMOïE  Ille, tout  le 
‘ Clergé  y eft  féminin  , 
XII.  }6o. 

Il  n’y  any  teftesny  jour 
deSabath , là  mefme.  , 
Auiourd’huy  occupée 
par  les  Hollandois  » /* 
mefme. 

Le  FORT  fa«nc  Eftjen- 
ne  place  de  la  Colchidc, 
III.  >47.  J48* 

pO R TVN  AL  , orage 
inopiné,  XI. 8j. 
tO  R T V N fi  , Elle  prive 

ordinairement  fes  fovo. 

ris  de  jugement  8c  de  fi- 
ge lie  ,VI1I.  îi 6.  }>7.XI. 
35t.  XII*  1 Sf.  ioo-  10 [• 
Fortune  primigenie  Di- 
vinité parmy  les  Ro. 
mains , ib.  377, 


1. a Fortune  ne  favorife 
jamais  les  deffeins  for- 
mez des  hommes  fages, 
IX.  157  • 

Il  n'y  a point  de  temps 
de  la  vie  qui  nous  doivfe 
ellre  plus  fufpeét:  que  ce. 
luy  où  toutes  chofes 
nous  rient,  XI.  41. 

Il  n’y  a point  de  milieu 
entre  la  bonne  8e  la 
mauvaife  Fortune  , /à 
mrfme. 

La  Fortune  a le  plus 
Couvent  l’avantage  fur 
la  prudence  , ib.  81.  & 
fuiv. 

Vn  homme  fage  a pres- 
que touliours  la  Fortune 
contraire  , ’a  mefme • 

La  Fortune  fait  fon  feu 
de  changer  ce  que  la 
prudence  croit  le  mieux 
concerté,  ib.  8j. 

Les  favorables  traite^ 
mens  de  laFortune  nous 
doivent  eftre  fufpeâs , 
ib.  tfÿ. 

Comparaifon  de  les 
carefles  8c  de  fes  plus 
belles  apparences  aveo 
celles  d’une  fanté  trom- 
peufe,  ib.  338.  3^ 

C’cft  une  mauvaife  ex- 
eufe  de  reietter  la  foute 
des  mauvaifes  aftions 
fur  la  Fortune  , X I I. 

ZoO. 

C'eftoït  une  Divinité 
dans  le  Paganifme,  ib» 
toi . 


Remari, 


DES  ma: 

Remarques  curieuic*  lur 
le  fuiet  delà  Fortune, là 
mtÇme  & soi. 

. Cnacun  eft  artifan  de  Ta 
propre  Fortune  , ib.  soi. 
“\De  l'a  bonne  Fortune,. 
t,«y**J?rofperité. 

Celle  qui  eft  m.'diocre 
■j  eft  la  plus  fotihait table, 

< XIII.  s \6 * ■ 

Le  trop  8c  le  trop  peu  de 
bonne  Fortune  fonc  é- 
gaiement  ruineux , XIV. 

. ié8.  : a i . • 

B fc  faut  plus  défier  des 
caredes  d’unê  Fortune 
• riante  que  de  fes  plus 
grandes  rigueurs  là 
ine  4r  nu 

Il  n'y  a que  lesperfor- 
nés  délicates  6c  dépolir. 

. veués  de  vigueur  qu'el- 
. Je  ofe  attaquer , ib • V7o'. 
Elle  n’eft  maiftrefle  d’au. 

acc’deyu  quél’on  ne 
doive  6c  que  l’cffi  ne 
r puifle  prevbir  , f b.  i~i. 

JTfUltftt  ?I.  i. 

jL  o V.  R.  M I S , VII  18. 

Vi II*  140.  atfj;  IX.  $0. 

~ < Jî«  tir  X'Jll'.  4 
Jjt  fburnAi  doitffervir  de 
miroir  au  pareflèuiCVlI. 

■■  %ti. 

* 'Adonnée  aux  larcins  8e 
. .brigandages  , làmefnte. 

Elles  s’enterrent  les  unes, 
i Fes  autres^  X . i?o. 

S eût , ils  demandent  <om, 
pagnie.  VIH.  iop. 

VnFou  croit  que  tout  le 
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monde  luy  rc flemme  , 
XV.  17. 

Fracas  t o r Mé- 
decin» vill.  150. 
FRANCE  , 6c  fa  fi- 
tuationava  tageuft  en- 
. tre  l'Océan  & la  Med:- 
t Ci  année,-  I.  186.  tir  fttv- 
Sa  fituaiionrfa  longueur 
fa  largeur  , 6c  fa  defer:— 
ption,  VI.  88.  tir  swv. 
v Ses  principales  rivières; 

fes  Archevefchez  6c  E. 

- vefehea  , fes  Parlemens,’.  . 
: ib  s o.  9ù 

Divisée  en  douze  Gou- 
vernemens,  les  depenJ 
dances  de  chaque  Gou-; 
vernement  , ib-  91.  91, 
tir  futv . 

Son  actroiflemenr  fous- 
le  feu  Roi  Loin  s XIII. 
d’heureufe  mémoire,  ibT 
91- 

Ce  qu’elle  poffede  dans. 
l’Amcrique./à.  mtfae  tir' 

• 96. 

De  la  France  Américaine 
fie  de  la  diverfité  des  a— • 

< fifipnsi.des  fentimens  ÔC- 
des  iugemens' , qui  fe 
..trouve^  .entre  fes  peuples; 
6c  ceux- de  la  noflre  Eu- 
ropéenne , XII.  jn.-  &; 
fuiv.  . V. 

Les  F R.  A N G O I S ont- 
toufiours  remoigné'  pat-- 
de  belles  actions-  une-- 
1 vrây  e 8c  e fie n ti elle  • dé- 
votion; fie  leurs  Rois:  fe: 
fout-  toufiours  montrez^ 

X 
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vrais  fi  fs  ai  fil  Ci 


TABLE 

de  l’JE-  De  fa 
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prilbn , II.  vjï. 


glife  , 1 1.  j 9-  & fii- 
xntntes. 

Antipathie  8c  contra- 
riété d'humeurs  des 
François  8c  des  Efpa- 
gnols  , en  ce  qui  regar- 
de le  fpirituel  aufîï  bien 
que  le  temporel,  ib.  8.  4? 
fiiv. 

De  l'inimitié  réciproque 
deces  deux  Nations,  ib. 
1 6.  & suiv. 

Avantage  que  les  Fran- 
çois prétendent  de  la 
part  de  leurs  Rois  , fur- 
ies Efpagnols  en  ce  qui 
cftde  la  Rel'gioiiyffc'.  3 8. 
& fu!v, 

Reponfc  au  reprocha 
que  leur  font  les  Efpa1- 
gnols  , d’avoir  fait  ve- 
nir Barberoufle  avec 
cent  dix  Galeres  , iuf- 
ques  dans  les  coftes  de 
Provence;  8c  de  l’Al. 
liance  qu’a  la  France  à 
la  porte  du  Grand-Sei- 
gneur , 8c  avec  les  Sué- 
dois 8c  les  Hdlandois  , 

Maltraitiez  par  Ptoco- 

pc,  ïlf.  t44'  145* 

Louez  d'eftre  grands 
Juftciers,  ib.  ifo. 

Ont  efté  de  tout  temps 
Hofpitaliers , VIII.  45. 

fo. 


ï7<v 

Franc-^rbttre  » VI»  118. 
FR  A N C O N 1 E , VI, 

83,  ;,r.i  • , 

F R E S N E , e'eft  L’oxne- 
ment  des  Forefts  XII. 
IJZ. 

Son  ombre  faii;  mourir 
toute  forte  de  Serpens, 
la  /nef ne  J 

Friandife  , elle  eft  preiudi? 

ciable,VIH.4îi- 
F RIS  LAN  Dlfle  ,.  VI; 
}9- 

Froid.  Froids  exceffifs  qui 
fe  font  fait  fentir  en 
# des  lieux ,.  où  l’on  ne 
croiroit  jamais  - qu’ils 
deuiîcnt  eftre  G violens» 
X.  160.  ér  fui v - 
Pays  8c  contrées  extrê- 
mement froids  , ib.  163. 
164. 

Frugalité  t X.  zij.  4j  fiiv. 
nd*. 

La  Frugalité  au  boire 
8c  au  manger  caufe  d’un 
long  âge  8c  d’une  bonner 
tenté,  VjIJ.  4131  . 

Fruits  f Ceux  du  printemps 
font  de  pea  de  durée.  , 
X II.  • 13^.  1 j . 

Futüil'es  d’arbres  r qui 
marchent  eftant  com« 
bées  8c  touchées  >.•  X. 
4Oiv40J* 

railler  des  anciens 


FRANCO!  S I.  défia 
Chirlcs-Quinc  en  duel, 
!»  104^ 


Pajicns,.  L1I.  nb.  & fil _ 
vaa'er. 

Couftume  particulière 
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•de  certains  peuples  voi— ’ GAV'it  CiFaljJirife,  vi. 
.'fins  du  Golfe  Perfique  , - 88; 

VII.  144.  Gaule  chevelue  > la 


funérailles  magnifiques1 
• faites  à divers  animaux^ 
. Xll.  M+.  t«. 
ruite  > VI.  115. 

ÏMrct»,  VL  tjtfv  *V  M •>'- 
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G 

GA  I T a N A- ou  Se- 
davilla  herbe  mer. 
veilleufe,  X.  400. 

G A L LA  S Duc  de  Mi- 
lan, I.  h. 

C’A  M A H E S j pierre 
. precieufe , X..19. 

GANGE  fleuve  , III,  100. 

GAR  CflAS  V;  Roy  de 
Navarre , furnornméie 
Trembleur,  I X . t<s. 

* 

1,1  GAR  D I E noble  fa-- 
mille  de  Suède  ,.  VIII. 
ï** 

fe  A R I G L I À N,  fleuve, 
VI.  *9- 

GA  RN  S A y Ifle  , VI. 

.J*0.  ~'t-  V . • 

G A S S E N D I-,  Jt’jB- 
tac  malheureux  auquel 
. il  eftolt  jreduif  lors.,  de 
fa  mort  , XI.  344. 

. De, fou  équanimité  par 
tout  yib.  34fv  .4^. 

GAT  T.O  . M À M M O. 
;N  A , animal-  relîem- 
bl^nt,  â ilfaoagmC' , IX, 

fM**1^*"  .Vrtî.A 


mtfr/te, 

G.jule  Tranfalpinc  ,■  la 
mefine. 

G A V LOIS,  leur 
creance  couchant  les 
aines  après  le  trépas,- 
IV.  i«o; 

Braves  Cavalier»  , X. 

Curieujt-de  nouveauté*,. 
ib.  238. 

Ils  ont  un  1 inftinft-  naw 
turel  à v-oyager  , ib. 
49- 

Etymologie  db  leur  nohi 
la  mefrnt 

Geaus.  Scneque  en  ' parle* 

• comme  de  chofe  imagu- 
naire,  IX.  81., 

< Géant  pris  pour  un-  hom.- 
me  fuperbe  Ce  impie , {b: 
81.813. 

Il  y i1  de  véritable 
Géants,,  au  rapport  dfe 
l’Ecrituic  Sainte  , 'la 
nufmè: 

, Les  anciens  reprefen- 
, toient  leurs  Dieux  Sc- 
ieurs Héros  plus  grands 
fans  comparaifon  que 
.'nous  ne  foraines  , 

84.  . .» 

GE  BEP.  Gtec  & Chre«- 
ftien  renié-  , cfl  ccluy 
qui  a mis  la  Ghymie  e*n 
vogue  parmy  lcs  Arabesi. 

I.  JOJ; 

GED  E O N avec. trois  ceos- 
y=ji- 


ija  TABLE 

nommes  , défait  une  ai.  GEnES  vîHe  & R «pu- 


ni ée  inombrable  d’enne- 
mis, X.  1}7. 

Cerneaux • D’où  vient  cette 
grande  reflemblance  qui 
fe  trouve  entre  deux 
ficres  Gcmeaux  fuiecs  à 
de  pareils  accidens  de 
maladie)  I.  i$6. 

D’où  procédé. la  variété 
d’humeurs  8c  de  fortune 
qui  fe  voit  quelquefois 
.entre  deux  Gcmeaux,  là 
meme  & 167. 

L«  frere  8c  la  fœur  naif- 
fent  fçparez  d'une  mem- 
brane , qui  ne  fe  trouve 
.point  entre  deux  gar- 
çons , ny  entre  deux  fil- 
rles,  X..  i6Sê 

Genea'ope  ridicule  de 
Charles-C^uint , H.  ifp. 
& du  Duc  de  Derme  > 
t6x. 

Généra' d’armée.  Combien 
fa  prefence  eft  neceiTai- 
re  dans  une  armée  1. 
jio.  <&  fi'v. 

S’il  doit  expofér  fa  per- 
fonn-  dans  les  hazards  , 
en  toutes  les  occalions 
qui  fe  prefentçnt  , la 
mefme* 

Si  un  Chef  ou  General 
d’armée  doit  expofer  fa 
perfonne  8c  fa  vie  aux 
périls  8c  hazards  , ainfi 
que  font  les  Volontaires 
ib.  113. 

Génération  naturelle  , 
qu’cft-ce  , VII.  ii%t 


blique , 8c  fesdépendan. 
ces,  VI.  S9.  60. 

G E N E S T,  I.  311. 

Génies  Pieiidans  au  lieu 
des  Oracles,  XI.  450. 
fuiv. 

Gennepi  Sepu'vedx  Verra 
S errano  D oftori  T heo'ogp 
efiflola » V.  3 $9. 

Gentils,  ils  receurent  l’E- 
vangile aux  Enfers  lors 
que  lefus-Cnrift  y def- 
cendic , ou  bien  par  la 
prédication  des  Apo* 
ftres,  V.  3Z1. 

Géographie,  qu’eft-ce  , fa 
divilion  en  plu(ieurspar« 
lies,  VI.  j. 

Differente  de  la  Cofmo^ 
graphie,  là  me  fine. 

II  eft  neceliaite  qu'un 
S ouverain  en  ait  la  coh. 
noiflance,  I.  itfj. 

La  leélure  en  eft  inftru- 
étive.  8c  la  plus  digne  de 
l’homme,  XI.  154. 

Geometrie,  8c  de  fes  Auteurs 
8c premiers  Inventeurs, 
I. 174.157  178. 

Cette  fcience  ne  con- 
vient pas  à un  Prince 
Souverain  qui  ne  dok 
pas  beaucoup  s’y  arte- 
fter,  là  mime  ’ 

Elle  ne  (ûbtilife  pas  tou* 
te  force  defprit$,/i(mrwr. 
Ceux  qui  excellent  en 
cette  profeflïon  font 
beaucoup  à eftimtfr  , là 
mime. 


DES  MA 

Eüe  eft  ncceüaire  tour 
l’intelligence  de  la  P.d- 
loiophic  de  Platon,  V1II„ 
j.  4. 

De  fes  figures.  Les-  an- 
ciens philofophes  s‘en 
font  fervis  aulli  bien 
que  de  l'Arithmetique , 
& de  Tes  nombres  , ib. 
41*;  X.  351. 

Auiourd’huy  dans  le  mé- 
pris, ib.  351. 

Del’eftude  que  l’on  en 
doit  (aire  , XII.  3)>g. 
Ü9- 

GE  O R.  G I peuple  de  Pan» 
cicnne  Iberie,  XI.  16). 
GEORGIENS  8c  de 
leur  dénomination  , la 

G E K M A N I C y S cu- 
rieux de  voyager,  & de 
connoiftre  le  monde,  X . 
4*. 

Gladiateurs,  Xr.itfft 
Iacques  D V G L A S Ef- 
colTois,  VIII.  îo. 

G La.N  D,  La  nourritu- 
re du  Gland  rendi’efpric 
groflîer,  XII.  177. 
V^Globe  delà  Terre,  ré- 
duit en  Table  ou  Map- 
pemonde, VI.  4. 

De  fes  cercles.  , wyée 
Cercles.  J 

De  la  Glaire  de  ce  monde; 
vm.  \66.  &suiv. 

Si  le  dtfir  de  la  gloire 
peut  legicimer  toutes 
nos  aftions  , XIII.  ift. 


T I E R E £.  %ef 

G i^sîIOV’ES  ; V. 
48. 

Ils  fe  vantoient  que  leur 
intelligence  égaloit  celle 
de  D.eu  dans  la  péné- 
tration de  toutes  les 
caufes  premières  8c  na- 
turelles, XIII.  35î. 

Gelphes  de  la  Mer,  de  leurs 
parties  à droite  8c  à 
gauche,  VI.  7. 

Golphe  de  Caliphornie» 
ib.  17. 

Golphe  de  Mexique , ibi 
17. 

G GM  P HL  O S Ville  »J.. 
iot. 

G O R G I A S-  Leontin  4. 

VIII.  X31. 

De  fon  grand  aage,  X III. 
$*■ 

gorgones,  XI. 

49. 

Iean  de  G OR  RIS  Mé- 
decin de  grande  eftime» 

IX.  17. 

G au  fi , il  agit  en  touchant 
8 i lans  milieu  , VII.  134. 
XI;  18*. 

Il  né  fe.  peut,  perdre  ab- 
folument  , fans  perdre 
la  vie,  U méfiât' 

Quel  cft  l'obict  du 
Gouft,  wsyrtc  Saveur, 

la  mffinet 

L’organe  du  Gouft  , tb+ 
rtf  îj 6.  voyei^  Langue. 
Pourq'Uiy  les.  ebofes 
douces  fe  Tentent  moins 
chaudes  que  firoides  au 
Gouft,  fi.  137.  1 


T A B LE 


*Mè 

Et  pourquoy  clics  raila- 
fient  plutoft  que  les  au- 
tres, la  mefme. 

De  la  différence:  des- 
Goufts,  là  mefme. 

De  la  diverfité  des 
Goufts  pour  ce  qui  con.- 
cerne  la  table  & le  man- 
ger, VIII.  4.1$.  XI,  148.. 
&fuiv. 

. Du  Gouft  parmy  les  peu- 
pies  de  la  nouvelle  Fran- 
ce, XII.  311.  313. 
ta  Goutte  ou  rosée  en  L- 
gypte  ne  vient  qu’envi.- 
ron  le  Solftice  d’efté.XI,. 
483. 4 86. 

'Goûtes  maladies,  I,  jjt.  ér 
VIII.  176. 

'Gouverneurs  &•  Précepteurs 
des  Princes.  Le  choix 
n’en, peut  eftre  fait  avec 
trop  de  confideration,  I, 

10. 

’Adreffe  à garder  par  ceux- 
qui  exercent  ces  fon- 
ftions,dont  l’inohferva  — 
tion  leur  a qpelquefois 
coûté  cher,&causébeau- 
coup  de  preiudice  aux 
jeunes  Princes  qu’ils  in- 
llruifoienr,  la mefme,  & 

11. 

La  douceur  & la  com- 
pjaifar.ee  font  les-  par- 
ties qui  leur  font  le 
plus  neceûaires  , U>.  11. 
Û- 

'De l'amitié  qui  doit  eftre 
.<jnn’eux  , & ceux- dont 
ils  ont-  .rinftittâjon  , 


la  mrfme  if  14.' 

Explication  *de  ce  que* 
dit  Ariftote  , qu’il  i\e 
peut  y avoir  d’amitie 
entre  le  précepteur  ÔC-le 
difciplc,  là  mefme. 

Du  gouvernement  des- 
Peuples  & de  la  fcience- 
dc  bien  régner.  La  bon*- 
ne  nourriture  & une  foi- 
gneufe  inftru&ion  des- 
Princes  , contribuent 
merveilleufemcnt  à leur 

perfecftionjji.jj 
Trois  formes  prirolpa- 
les  de  Souverainetîz  ,* 
ou  trois  fàço:  s diffe- 
rentes de  gouverner  les- 
Etats,  VII,  5.  6, 

Ges  trois  fortes  de  gou-- 
verremertt  fe.reconnoi.C- 
fent  parmy-les  an  iuaux- 

aximes  generales  pro- 
pres aux  trois  formes  de: 
gouvcriicmentjifr.iÿ.to.- 
& fuiv . -j 

Du  gouvernement  poli- 
tique; XII.  167.  &fuiv. 

11  n’eft  pas  permis  de  ju- 
ger fmifttement  de  la 
foi  tune  d’un  Empire- 
là  meÇtne  & 168. 

Ceux  qui  difeourent  le- 
mieux  du  gouverne- 
ment , y font  ordinai-- 
rement  les  plus  ineptes, 
là  mén:e. 

Les  moins  fçavants  & 
les  pius-irdifciplmables,- 
y reuftîlTent  parfois- 
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admirablement , la  me- 
-•  s*.'. 

• La.  Philo  fophie  n’empé- 
chepasde  bien  manier 
• les  affaires  politiques-#.. 


.X.1.  5ij.. 

Pourquoy  appellées  cha— 
rites  Ib.  <ji4. 

Poutquoy  reprefentées- 
veftues  par  les  Grecs,  tu. 


jll  faut  que  la-  Fortune  y 
■.  contribue,  beaucoup  du 
fien,  l^mefme . 

Bfemble  y avoir,  quel- 
que fatalité  dans  la  con- 
duite des  Etats  ,la  me  fine 

- & l-O.  .f  . 

Il  faut  que  la  matière 
. foit  bien  difpofée,  à re- 
cevoir  les  formes  politi. 
ques,  là  mef/ne . 

La  divilîondans  un  E* 
tat  eft  fouveot  caufe  de 
fa  niinc  Ce.  de  fa  perte, 

. lu  même  & Vf 1. 

Les  plus  fubtiles  maxi- 
mes delà  politique  font 
fuiettes  à-  beaucoup 
d'antitbefos  8c  de  con— 
t tfadiâiops-,  la  meme  ir 
fitiv. 

Grâce-  V.  570 < & fiév. 

. La  Grâce  a efté  dés  lè 
commencement  duraô: 

. de  en  vertu  du  Verbe- 
Divin, 

Tout  le  bien  que  l’.hom* 
me  a fait-depuvs  ce  teps-- 
là , ça  efté  par  une  Grâ- 
ce qu’il  a receuëde Dieu. 
la  mime. 

. Pourquoy-  les  Lacedt- 

- monte  ns  ne  reconnoif- 
foient-que  deux  Grâces,.. 


W- 

D isGraces-graruitement 
données  d’enhaut  , elles- 
ne  font  pas  infeparable- 
ment  attachées  à la 
fainteté.  XII.  |4- 
Grammaire  Latine.  Com- 
ment 6c  ce  que  l’on  en 
doit  inftruirc  un  jeune-. 
Monarque  , J»  147. 
I48.  ;■  >.  \ 

t)es  fcrupulesde  Qram, 
maire.  , X I L 150.  ër 

fiiiVi 

. Les  petites  fabtilitez 
. Grammaticales-,  font 
plus  capables  de  nuire,  à 
un  efprit  , que  de  lùy, 
profiter,  lamente. 

Les  Grammairiens  ap- 
peliez les  portiers  de  la 
maifon  des  Mules  , ou 
Valets  de  Ghambre  , là 
meme  & 1 ;r. 

Grammair  cos  maLtraï- 
tez  tu.  i<Ç  -./•  Yi 

O \ ne  <Lcüi_pas  s.'arre- 
ftçr  à toute  forte  de 
Cricques  , ny.  fe  con- 
traindre à obferver  les 
moindres  regularicez  , 
Voye^ Cri  tiques  & EIo.. 
quence.- 

G’eftla  porte  par  où  il 
faut  pafler  pour  avoir 


« jfr  T A B 

quelque  commerce  avec 
toutes  les  fcicnces,  XIII. 
344* 

Toute  là  fagelïe  des 
Grammairiens  confifldà 
fe  fervir  des  mots  avec 
adi  clî , U rnefme* 

CRAMPIVS  monta- 
gne VI'  41. 

Grands  qui  abufenc  de 
l’authorité  qu'ils  tien- 
nent du  Souverain,XII. 
x7t.  i7j. 

SRATIAN  Empereur, 
IX . 30. 

Gratitude  ou  reeonnoiflan- 
ce  des  biensfaits  prati- 
quée par  les  animaux 
mefmeSjIX  . 31..  & swv 
fable  ingenieufe  du  pi- 
geon 6c  de  la  fourmy,  1b. 

J •• 

ïxeufes  6c  prétextes  , 
dont  fe  fervent  Ifcs  ip„ 
grats  pour  ne  laifler  à 
nud  leur  turpitude  , il. 
4°.  4t- 

€eux  qui  fc  tiennent 
da  ris  l'ufage  de  là  ber  e- 
ficence , ne  peuvent  \?„ 
mais  perdre  le  fruit  de 
leurs  bonnes  iftio-s,  de. 
Quelque  ingratitude  qu'ô 
ufe  en  leur  endroit  ib . 
<4- 

Les  Phéniciens  6c  lës 
Egyptiens  rendoient  d's 
honneurs  d:vins  â ceux 
dO;  t jls  avoient  récëu 
quelque  riotablé  aififtü. 
67. 


ingratitude. 

La  icconnoiiTance  doffr 
eftre  plus  grande-  que  le 
bienfait,  ib.  jj. 

Les  grâces  ne  fc  perdent 
jamais  , elles  reçoivent 
leur  loyer  toft  ou  tard  , 

6c  fouvent  lors  qu’on  y 
penfe  le  moins  , ib,  6f- 
GRATZ  Ville, VI.  84. 

Du  Grec  8c  du  Erançois  t, 
du  grand  rapport  qu’il  y 
a entr’eux  , v»y<^ Lan- 
gue* 

11  eft  appcllé  Langue 
morte  , VIII,  y. 

grecs,  x.  i««.  170- 

17  U. 

S e fervoient  dé  pendans 
d’oreilles,  ib.  z*. 

Lftoienc  grands  voj’â --  1 

gçurs,  47,  48. 

Leur  extravagance  todi 
chant  leurs  faulFes  diVf— 

• nitez,  Xi.  410.. 

G R E C E Sc  fon  ^ten- 
due, VI  6\.  éf. 

Auiourd’hny  fous  la  do* 
minât  ion  du  Grand- 
is eigheur,  iy.  <Tf. 

Ses  rivières  &:  fes  moh- 
tagnes,  ib.64. 

La  grande  Grèce,. b. 

grenadiers  »L 

40». 

G ^E  N Ô .VIE  L E S de 
Ferrare,  XI.Z19. 

Les  Grenoii'llts  chah- 
rent  agréablement  pour 
quelques  ünj  , H.  421. 
GRES  LE,  8c  comme: 

die- 
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elle  fc  forme  . Vil.  a'unc  lufte  crainte,  à 


G RI  SONS,  ils  font  all  ez 
de  la  France  dés  le  temps 
de  Louis,  XII.  II.  150. 

GROENLAND  lûc  , 
VI.  45.  & VIII.  <58.  C»,X. 
477. XIII  tôt. 

G JL  V ES,  VU.  18.  tof. 

Elle*  no ’r dirent  en  viciU 
lilTant,.XH.  73. 

Gutràafuny  , VI . 31. 

G V £ L PHES&  Gifael- 
lins.  Animofitez  étran- 

. ges  qu'ils  pratiquoienc 
les  uns  contre  les  autre  s 
XI.  40t.  40 6. 

Guerre , v.  14$.  X IV.  51; 
il  y a des  Guerres  aulfi 
utiles  parfois  , qu’on  en 
void  d’autres  qui  font 
laruine,  8c  la  -defola- 
tion  des  Provinces  , 1. 
7*.  77. 

Ordinairement  les  vail. 
lans  hommes  font  les 
derniers  i confeiller  la 
guérit,  ib.  17 6. 

Sans  les  armes  toutes 
les  difeiplines  8c  feien- 
ces  ne  fe  fçauroienc 
.maintenir,  U 77. 

Les  arme1;  font  les  prin. 
cipales  colonnes  de  l’E- 
tat , ib.  78. 

N os  Princes  doivent 
eftre  curieux  de  leur  mi. 
lice,  s'ils  veulent  ioüir 
d'un  folide  repos  , la 
mefme. 

. Les  Chreftiens  eftanc 
toujours  aux  termes 
T 


l'cgard  des  Turcs  , peu- 
vent les  attaquer  quand 
bon  leur  femblera  , ib. 
84. 

Les  fuiets  font  obligez 
abfolument  de  Cuivre 
leur  Roi  à la  guerre , il. 
«7- 

Les  grands  Monarques 
n’ont  pas  mefme  agréé 
les  viétoires  qui  depen- 
doient  d'un  mauvais 
principe  , la  tnt  [me  & 88. 
L'art  de  faire  camper 
les  armées  , de  les  ran- 
ger en  bataille»  8c  de 
les  faire  combattre , eft 
tout  à fait  royal  ; les 
‘Princes  8c  les  Souverains 
ne  le  doivent  point 
ignorer  , la  mefme  ij 
fitiv. 

Il  y a beaucoup  de  cho- 
fes  qui  concernent  la 
foldacefque  , dont  un 
Roi  doit  eftre  informé; 
comme  il  y en  a d’au- 
tres fur  (e  mefme  fuiec , 
qui  ont  efté  autrefois  de 
quelque  confîderation  , 
& qui  paroiilenc  auiour- 
d’huy  affez  inutiles  , ib, 
9u 

La  gloire  d'un  foldat  eft 
bien  plus  dans  l’obeil^ 
fance  que  dans  la  -yi«> 
ftoire,  il",  pi. 

Viétorieux  punis  pour  al 
voircombatu  contre  les 
ordres)  la  mefme. 

3 
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ud  liœnc*  infolente  du 
fold.it  doit  fur  toute 
chofe  eftre  réprimée*  là 
même. 

Les  Rois  doivent  avoir 
le  foin  de  recompenfer 
la  valeur  du  foldat  , ib. 
9b 

S'il  eft  permis  à un  foldat 
d’ufer  de  luxe  en  les 
habits  & en  fes  armes  , 
ib- 54* 

Des  Volontaires  dans  les 
armées.  ib.  95.  96. 

Des  foldats  fuppofez  > 
nommez  PafTevcdans  , 
c’eft  la  plus  certaine 
ruine  de  toutes  les  ar- 
mées où  l’on  en  fouffre 
l’abus,  ib.  97. 

Vn  Monarque  doit  con- 
duire fes  foldats  avec 
toute  forte  de  preyoiar- 
cc,  là  meme. 

Du  bon  confeil  , te  de 
la  prevoiance  d’un  Roy 
guerrier,  tb-  î8- 
S’il  eft  plu,  avantageux 
d’attendre  l’ennemi  ou 
de  l’aller  trouver  , ib. 
99- 

11  ne  faut  jamais  qu’un 
Monarque  , quelque 
puiflanc  qu’il  fo  c,  er- 
treprenne  deux  guerres 
à la  fois  , ib- 100. 

11  ne  faut  Jamais  con- 
tinuer la  guerre  con- 
tre de  mefmes  ennemis, 

Îuand  on  croit  avoir  de 
'avantage  fur  eux  dans 


l'exercice  des  armes^it. 

101. 

C’eft  une  faute  de  gran- 
de importance  à un 
Prince  , quand  par  ava- 
rice ou  autrement  il 
manque  à faire  tour  ce 
qui  eft  en' fon  pouvoir 
.pour  obter.ir  l’avantage 
fur  fes  ennemis , la  mrf- 

Wf. 

Encore  que  rien  ne  puif- 
fe  rendre  plus  illuftres 
les  armes  d'un  Prince  , 
que  la  clemence  , il  y a 
des  lieux  pourtant  où  il 
faut  qu’il  ufe  tic  grande 
feverité  , quand  la  pu-  ’ I 
nition  de  quelques-uns 
doit  fervir  dkxemple 
à plufieurs  autres  ,jb, 
102. 

11  n’y  a rien  dont  l’entre» 
pri re  demande  une  plus 
meure  dcliberatior,  que 
celle  d’une  guerre,  ié. 

78. 

Ceux  qui  fe  font  enga- 
gez à la  guerre  mal  à 
propos,  ôc  fouvent  pour 
des  caufes  de  peu  de 
co  îiïderacion , ont  qua- 
fi  toufiours  fuict  de  fc 
repentir  , ib.  7 9- 
Dn  ne  doit  ianiais  prem 
dre  la  voyc  des  armes  , 
fans  avoir  examiné 
ks  confequences ..  te 
fans  eftre  afleuré  de 
la  faveur  du  Ciel  par 
ja  iufticc  de  leux  eau#» 
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fc  , tb.  Ko. 

Principes  qui  peuvent 
donne*  beaucoup  de  lu- 
mières pour  connoiftre 
il  une  eAped:cion  mil», 
taire  eft  légitimé  ou  non 
sb.  8;. 

Il  y a i#éfme  des  guer- 
res iuftes  jgui  font  fou- 
vent  àdetefter , là  mef- 
ne. 

Celles  qui  fe  font  par 
pure  neccffité  , déchar- 
gent de  tour  blâme  ceux 
qui  les  entteprennent  , 
si».  Si. 

Entre  les  necefluez  qui 
nous  peuvent  obliger  i 
prendre  les  armes , celle 
de  nqus  defendie  con- 
xre  la  violence  qui  nous 
eilfaitCja  toujours efté 
iugée  la  plus  légitime  , 
ib.  8j.  * 

Jl  fe  trouve  parfo's  bien 
de  la  difficulté  à recon- 
noiftre  les  guerres  qui 
font  véritablement  de. 
feniives,  là  mefme. 

Il  ne  faut  pas  touliours 
iuger  de  l’aggreffion  par 
les  premiers  aftes  d’bo_ 
ftilité  qui  onc  paru  i 
découvert  y là  mrfme  & 
fuiv. 

Vne  iufte  crainte  de 
.quelque  puiflance  qui 
nous  menace  d’oppref- 
fion , peut  rendre  lé- 
gitimé (a  prife  des  ar- 


iiks  pour  s’y  oppolcr , 

ib.  8)  Ktf* 

L’accidflemenc  des 
Rois  voifins  cft  un  fuicc 
fuffifarit  pour  leur  faire 
la  guerre  , U mefme . 
Toute  forte  d appreher. 
fion  n’ert  pas  capable 
de  rendre  une  guerre-lc- 
gitime  , la  mefme. 

Vne  guerre  étrangère 
efl  nece-flaire  pour  pur- 
ger les  mauvaifes  hu- 
meurs d'un  Eftat  , ib. 
-6. 

Guerre  fociale  des  Grecs 
pour  var.ger  une  iniure, 
VIII.  ;88.  )8S. 

Les  Confe  Is  de  Guer. 
re  font  pleins  de  diver- 
fes  conteftacions  , IX. 
179. 

Si  en  temps  de  guerre  I 
on  peut  prendre  quelque 
divertillement  & rc. 
création,  !b.  1 1. 

La  guerre  & l'iniuftice 
font  infeparables  , X% 

144. 

La  guêtre  caufe  la  cala.' 
mité  des  peuples  & la 
^defolation  des  Provin. 
ces,  XII-  >44- 
La  force  & la  violence, 
l’eiijportentprefque  toû- 
iouis  fur  la  raifon  , la 
mefme- 

Les  villes  & les  Mo. 
narchics  plus  portées  à 
la  guerre  font  perics. 

Z Ü . “ 
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6c  n:  fubfiltenc  plus,  ib. 

Mi- 
ta fin  de  la  guerre  doic 

eftre  la  paix  ib-  m*. 
Pourquoy  la  cinquiè- 
me Légion  Romaine 
porroic  devant  elle  la 
figure  d’une  Truye,  la 
mefme. 

La  guerre  doic  paffer 
pour  la  plus  grande 
maladie  des  Eftats  , 1b. 
145. 

Elle  rend  les  hommes 
iuftes  8c  temperans  ' , 
XIV.  91. 

La  paix  8c  la  guerre  ne 
font  pas  moins  du  cours 
ordinaire  delà  Nature 
que  la  vie  8c  la  mort  , 
ib-94- 

Les  victoires  viennent 
d’cnhauc , 8c  non  pas 
de  la  valeur  ny  du  nom. 

. bre  des  combatans  ,4b. 

Le  C<el  cftl’autheur  de 
la  decifion  des  combats 
la  mefme  & fui  v- 
Il  eft  comme  impoilible 
qu’il  ne  fc  fafle  de  ter- 
ribles iniuftices  dans  l’g. 
xercice  des  armes  16.104. 
GVIANA  Province  de  !•  A. 
merique  Méridionale,  VI. 
if». 

GVYENNE  VI  9). 
GVïNI’E,  fon  étenduë.Di- 
visccen  Septentrionale 
8c Méridionale,  compo. 
«ce  de  pluiieurs  Roiau# 


mes  VI.  rj4.ijî. 
LoGentib  de  faGuïnée 
ne  vouloienc  pas  tenir 
de  la  main  de  L)ieuce 
qu’ils  polfedoient  de 
biens,  XI  413. 

Les  hommes  y por- 
tent leurs  chleux  ran- 
gez en  div«rfes  façons, 
XII.  71. 

G V IR  IOT  S , X. 
1S6. 

Guit  terre,  IV.  1)0. 

GVRGISTAN,  JL 

16). 

GVSTAVE  ADOL- 
PHE Roi  de  Suède» 

1.  grand  8c  généreux  guer- 
rier, I.  110.  VL  48.  & 
VIII  }Of. 

Sa  defenfe  contre  ceux 
qui  interprètent  fi  mal 

, tout  cc  q£il  a fait  de 
genereux  8c  magnifi- 
que , condamnant  de 
témérité  le  pafiage  du 
Le*  , l’attaque  d'In- 
golftad  , avec  le  refie 
de  fes  plus  gloricufes 
ér.treprilcs  , fans  par- 
donner à fa  fin  , la 
plus  belle  pièce  de  /fa 
vie  , la  mefme.  & fuîv. 
W.  & fu'v . 

IL  fe  divertifToit  avee 
fes  Colonels  au  ieu  de 
Colinmaillart  parmy  fes 
plus  grands  triomphes» 
ib.z'9 

Sa  mort  glotieufe  en 
la  bataille  d[c  Lutzco, 


DES  MAT 

donna  occaiion  à toute 
la  raaifon  d’Autriche  , 
d'en  faire  par  tout  des 
feux  de  ioye  , quoique 
les  Suédois  fuflent  de. 
meurez  viAorieux  , II. 
66  & fiiv. 

Divers  exemples  en  de 
pareils  rencontres  , la 
tntfms. 

La  mort  de  ce  Roi  ne 
caufa  point  de  confa- 
fion  dans  fes  conque, 
ftcs  , comme  fit  celle 
d’Alexandre  le  Grand 
dans  les  (icônes,  ib  69. 
if  fiiv. 

Non  feulement  elle  ne 
caufa  point  la  dérou- 
te generale  de  fes 
troupes  , mais  mefme 
ell  : fut  la  caufe  princi- 
pale & yifible  de  la 
vi&oire  des  liens  , il/, 
-il- 

Bel  cloge  , la  mefme  i T 
fiiv. 

Comparé  à Hercule  ce 
grand  Héros  de  l’anti- 
quité, ib.  75  7 ë 
Rcponfc  à ceux  qui 
ont  ofé  taxer  li  coura. 
ge  de  ce  grand  Monar- 
que , comme  s’il  euft 


qu 

cfté  plus  de  foldat  que 
de  Capitaine,  8c  plus  de 
Capitaine  que  de  Gene- 
ral d’armée,  rfr.  76  & 
fiiv 

<j  V Y , il  dft  le  feul  dans 
la  nature  qui  devient 


1ER  ES.  s£t 

plus  beau  en  pourriflànt 
XIII.  jf. 

G v zZ£«R  ATES  Peu- 
ple, X.  14. 

G Y GIS  Roy  de  Lydie, 
fut  le  premier  qui  s’avi- 
fa  de  faire  châtrer  des 
femmes,  XI.  fjt. 

GyN  DIS,  fleuve  divisé 
en  trois  cens  foixante 
parties,  VIII.  158. 

GYMNOS  OPHIS- 
TES,  ennemis  du  re- 
pos 8c  de  l’oifiveté , 
VIII.  ij8. 

H 0 

T T Abits.  Les  ïugemeos 

| JL  que  Ton  fait  des 
hommes  , félon  qu’ils 
font  bien  ou  mal  vécus, 
fort  incertains,  VIII  • 7<* 
& fiiv. 

Les  hommes  paflène  en 
ce  monde  comme  Iz 
monnoie,  pour  le  regard 
de  leurs  habits,  ib-  78. 
Avis8c  confeil  pour  con- 
noiftre  du  mérité  d’un 
homme  par  le  manteau 
qu’il  porte,  ib.  7 9. 

Du  luxe  qui  fe  commet 
au*  habits  , la  mejme  if 
fiiv . 

Reglement  des  Spartia- 
tes pour  le  port  des  ha^ 
bits,  ib.  80. 

Loix  3c  Rcglemens  par,, 
my  les  R.  ornai  ns  pour  le 
Ziii 
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mefme  fuîet  ; U m:me. 
L/ufage  de  la  foie,depuis 
quand  introdt#t  enFran. 
ce  & en  Efpagne  , veje^ 
Soie. 

Sotte  vanité  poux  le 
luxe  des  habits  , &. 
Sx. 

Folie  ridicule,  ib.  8 j. 
Ifpargne  honteufe  8c 
blafmable  oppolèe  à Ce 
luxe,  la  même. 

Vn  chacun  doit  eftre  vê- 
tu conformement  à fa 
condition,#.  84.  <kr  fmv. 
Mépris  de  fe  bien  veftir 
a^rmpagné  d!afifeé^- 
t^i  & d’arrogance  , là 
tHefmt. 

Médiocrité  Ioiiable,  qui 
nous  fait  eftre  propres 
8c  bien  veftus  , fans 
pompe  8c  fans  mefqui- 
nerie  , ib.  84.  8j. 
Bienséance  rcquife  en 
nos  habits  , qui  ait  fon 
rapport  au  temps  , au 
lieu  8c  aux  perfonnes  , 
ib.  8$.  ir  fièîv. 

Les  habits  des  femmes 
doivent  eftre  d ffere:  s 
de  ceux  des  homm.s , ib. 
*7- 

De  la  mode  8c  nouveau- 
té des  habits  , voyet^. 
Mode. 

"OzY Habitation  des  Villes  , 
XI.  roi-  tr  fitiv 
Habitude-  11  importe  à la 

icuuede  de  prendre  un 


LE 

bon  pli  pour  le  furpfus 
de  leur  vie,  X 1. 187. 

Les  premières  habitu- 
des bonnes  ou  mauva- 
fes  , peuvent  nous 
donner  beaucoup  de  ré- 
putation , 8c  fouvent 
elles  nous  l’oftenr  , là 
même. 

Des  Habitudes'vertueu- 
fes  XII.  i*7.  & fuiv. 

U eft  tr;s-d'fficile  d'ac- 
quérir une  complexion 
ou  habitude  differente, 
ib.  16t. 

Les  habitudes  vertucu- 
fes  font  rares  ,ib.  16}. 
Des  difeours  vertueux 
font  de  fort  mauvais 
garents  allez  fouvent 
de  la  vie  de  ceux  qui 
les  tiennent  , ib.  157J 
ijS. 

Les  mauvaîfes  habitu- 
des ou  coutumes  vi- 
cieufes  fc  perdent  par 
d’autres  contraires , îbA 
xffj. 

Elfes  font  toutes  tres- 
dangereufes,  ib.  1*4. 
Des  préceptes  pour  cela, 
la  même  & i6j. 

Nous  nedevons  pas  im- 
puter aux  faifons  nos 
ird'fpofitions  fpiricuel- 
les,  la  même.  . 

Il  n’y  a poinPd’age  où 
l’on  ne  v've  comme 
au  Siècle  d'Or  , pour— 
veu  qu’on  règle  fur 
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les  princ:pes  de  la  loy 
naturelle  expliquée  par 
celle  de  Dieu  , ib. 

1 66. 

HæMvS  montagne, VI. 

67. 

HA  DR  I E N Empereur, 

; fa  palBo.n  indiferete 
pour  fon  cheval  de 
chaire,  X.  jii. 
Grandement  curieux  de 
voiager,  ib.  46. 

Il  n’admet  toit  à fa  ta. 
blc  que  les  plus  eloquens 
hommes  de  fon  fiecle, 
XIII.  6 4. 

Haine,  VI.  i»6.  117, 

Il  n’y  a point  de  petits 
ennemis,  !a  mepne. 
Moyen  de  tirer  profit 
de  fes  ennemis  , U mrf- 
me. 

La  haine  qui  n’a  autre 
fondement  que  le  feul 
caprice , ou  la  feule  ma- 
lignité de  noftre  genie, 

- & des  moyens  d’.en 
profiter , z/ojfrtjvlalveil- 
lance  feciece. 

Eftrange  aiùmolité  des 
Garibes  fie  des  Leftr> 
gons,  XI.  418; 

Haine  8c  difeorde  fra- 
ternelle étrange, XII.  y?.; 
HALICARN  aSSE  , 
ville,  III.  h . 

HAMAXOVIES.VI.  100. 

vo'je'  Tartaric  deferte. 
HAM'BOVRG,  ville  , 

. XI.  109. 

HA  NN  IB  AL  grand  Sc 
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genereux  guerrier, I,  uü. 

& fUiv. 

HA  N N O N , grand  8c 
hardi  Capitaine  Cartha. 
ginois,  IX.  tu  i*. 

Harangues  8c  Oraifoi'is  dans 
une  hiftoire,  III.  f8.  *9. 
m-M?.  100.  loi,  1 06. 
117.  ms- 

Des  harangues  hift bri- 
ques , tant  obl'ques  que 
directes.  Elles  ne  fonc 
pas  toutes  mdifferein- 
ment  blâmables,  \b.\66, 
& fiiv. 

■ 11  tv’y  en  a point  que 
1 hiftoire  ne  reçoive  , 
quand  elles  font  bien 
faites,  8 C bien  à propos 
félon  le  iugement  des 
melleursAuceurs/a  même 

Hardiejfe , VI.  îy. 

Pierres  qui 'donnent  de 
,1a  hardielTe,  IX.  to. 

• II  n’y  a point  de  fuie  c de 
fe  vanter  pour  avoir  de 
la  hardiefle,  la  mepne. 

Ce  qui  elt  hardieire  en 
un  lieu,  ne  l’eft  pas  ail- 
leurs, fa  mepne  & 11  • 

La  hardielTe  ne  confifte 
pas  à ne  rien  craindre,/,* 
me  put. 

Elle  rend  fufpefts  8c  o- 
dieux  prefque  tous  fes 
pofleffiurs,  la  mepne. 
HardielTe  prife  pour  une 
paillon  , ou  pour  une 
vertu, ib.  5.  4. 

Differente  de  la  vaillan- 
ce} ib. }. 
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Combien  à eftimer , te 
fes  avantages,  ib.  3. 

H eftd  fïvcüe  de  déter- 
miner eu  quoi  elle  eon- 
fifte,  U mefme- 
Hardie  repartie  d’un 
Spartiate,  ib.  7. 

Hardiefle  remarquable 
d Apollonius  , ta  #itf- 

toe. 

Cinq  fortes  d’hard'ieffe, 
la  mefint  & 8. 

La  vraie  hardieffe  n’a 
pour  obier  que  l’honne- 
fteté,  la  me  fine. 

Ses  plus  b. Iles  opéra" 
tions  tiennent  de  la  (e. 
tocité  des  animaux,  ib. 
9- 

fta rptonie  , X I L 3 io,  & 

fiüv. 

HARPAG  VS,IX.|ir. 
H A R.  P E . qui  l’inventa, 
IV.  ifi.  xsj  & VIII.  431. 
HARVSPICES  & de 
leurs  prédirions  , ou 
obfervations,  1. 186.  XI. 
4fî  414. 

Leur  adrelTe  à tromper, 
XI-  470.  47». 

Tenues  leursdevinat  ions 
ne  font  que  fourberies, 
ib . 47 

Thomas  H A S E L BACH 
Bavarois , & Profelfeur 
en  Théologie  , bjafmé 
pour  fa  trop  grande 
lenteur,  XI.  413. 

Hâves,  X.Z71 
H E B F.’  Dcertc  qui  frcfi- 
doit  à Ja  icunefle,  IX.  $. 


H E B R.  E , fleuve  dp  la 
Thrace,  VI  68- 
H EB  M D B Slfles,  VI. 
\9. 

H 1 C L A montagne  qui 
ieitc  des  feux  continuels, 
« 4< 

HE  G ES  I E , philofophc 
Cyrenaique,  V.  135. 

H E G I E VIII  51. 
HEIDELBERG  ville 
Capitale  du  Paîatinat  , 
VI  83. 

HELENE.  Ci  qui  la  fti. 
foit  pleurer  à fon  miroir 
X 1.1.  14. 

Sainte  HELENE,  Ifle 
del’Afîique,  VI.  14a. 
HELÆO  GAB  A LE  , 

IX.  ioz. 

HEL  IO  GABALEpre- 

noit  plailir  d’abyfmer 
dans  le  port  des  navires 
chargez  de  beaucoup  de 
biens  te  de  richcflês  , I. 
7Z.  VIII.  Sp. 

HEL  LANICVS  hfto- 
rien  Grec,  III  1 z. 

HEM  ER  ODROMES 

X .  ii4.dr  XIV.  43. 
HENOCHlE,  la  pre- 
mière ville  du  monde, 

XI. 173Ï 

HE  N R y II  I Roi  de 
France  , averty  de  fe 
donner  de  garde  d’une 
tefte  rafe  , 1. 143.  itf. 
Acte  de  cruauté  , ib.  4t. 

4Z. 

Il  prenoit  plaifîr  à . enîo- 
liverfon  cabinet  d’en- 
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lumfneures,  tb'M9* 
HENRy  III.  du  nom 
Roi  deCaftille  contraint 
de  meuve  fon  manteau 
engage  pour  avoir  de. 
quoy  difaer  > 1. 34  VII. 

it. 

HE  N R Y IV.  futnommé 
le  Grand,  nourry  & é» 
levé  dans  la  vie  cham. 
peftrc  en  Tes  premières 
années,  I*  169 
Traduit  en  françois  les 
Commentaires  de  Cefar 
JH.  17». 

HENRy  Vil.  appelle  lé 
Salomon  d'Angleterre , 
I.  «ij. 

HENRy  VII. Empereur 
empoifonné  avec  une 
Hoftie  coufacrée  , X. 
4-4» 

HENRy  Grats  devient 
août  gris  d’apprehcnfion 
IX.  jtf.  17. 

H E R A C L I T E,  de  fes 
pleurs  continuelles,  v. 
137.  & VIII.  tx 3.  IX. 
199. 

Ioüo't  aux  oflekts  avec 
des  cnfâns,!.  «7. 

HER  ACL1V  S Empe. 
rcur,  L 179. 

Se  bat  en  due!  contre 
CofroEsRoi  de  Peife  , 
ib.  103. 

HERBE  hontcufc  ou 
vergongncufe,  X.  \99. 
Herbe  pudique,/*  même. 
Herbe  d amour,  là  mef- 

fnt. 
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Herbe  feniitivP  , 

Plante  fenfirivc. 

H ER  C VL  E,  VIII.  J6fi 
IX.  f 

Hercule  de  l’Hifioire 
profane , X.  fo. 

. Les  anciens  ont  adoré 
quarante  trois  Divin;» 
tez  decemefme  nom, 
XII  i9. 

Hercule  l’Egyptien , 8c 
fon  grand  rapport  à Io- 
fue  par  fes  viâoires  8c 
fes  grandes  avions  ,la. 
me  fine- 

Herefie , 8c  de  fon  extirpa- 
tion. Du  ferment  que 
font  nos  Rois  à leur 
Sacre  pour  l'extirpa- 
tion des  Herefics , I. 
18. 

Toute  herefie  ne  fait 
pas  heretiques  ceux  qui 
femblenc  y adhérer  , XI,’ 
?«?-. 

HERMOPOLITAINS  .IV. 
130. 

HE  R O DE  le  Sophifteei 

(grande  cftime  parmy 
es  Athéniens  , XI,  îo 9. 
110. 

HER  ODIEN Hîftorien 
Grec.  De  fon  hiftoire,  8C 
de  fon  ftile  8c  genre 
d’Oraifon  , III.  108.  & 
fitiv 

Diverfes'  obfervations 
fur  fon  Hiftoire,  tb • xro. 
& fu'v. 

De  quelques  autres  œu- 
vres qu’il  a faites, H».  irf. 
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De  fa  na'flcancc , ta  mi- 
me. \ 

HER.  O DOT  EHiftorien 
Grec  , reconnu  pour  le 
pcrede  l’biftoire,  IJf.  i. 
Accusé  d'eltre  trop  a- 
mateur  de  la  fable  , fie 
d'avoir  fa:t  une  h'ftoi- 
. re  trop  poétique,  »£.). 

Sa  defenfe.,  îè,  4.  £r  Jùi' 
' vant  es. 

Comme  il  n’a  pas  voulu 
débiter  pour  certaines 
les  chofcs  , dont  il  n’a- 
voit  pas  une  pai faite 
connoifïànce  , auflî  a- 
t’il  eflé  foigneux  de 
cordainner  ce  qui  iiv 
geoic  manifetlemcnc 
faux,  ; b.  6. 

11  efto  t très  - religieux 
dans  le  cuite  Divin  , ib. 

8. 

De  l’inve&ive  de  Plucar. 
que  contre  luy , ib.  9. 
ïiafmé  par  Dion  Chry- 
foftome,#  io. 

De  fes  neufMufes,  V>.  rr. 
De  fon  charafterc  & 
genre  d’Oraifon  , ib  iz. 
Sa  patrie  fie  fon  lieu  de 
fe^ulture,  ib.  ij. 

De  fon  H ftoire  r ib . 

14. 

Du  H E R O N,  XIII. 
$6- 

H E R O P H I L E, 
Sybile  , qui  predifit 
l’cmbrafemer.t  d'ilium, 
• •XI.  44$,  vsye^  Py. 
thie. 


H £ S I T A N S Héréti- 
ques, X III.  173. 
HESPERIDES,  Ifles 
de  1* Afrique,  VI,  r4.x.  143. 
H I B O V,  quoique  tenu 
par  pluiîeurs  pour  eftre 
de  mauvais  prefage , 
cftoit  de  bon  augure 
parmyles  Atheqiens,  T. 

En  finguliere  vénéra- 
tion parmy  les  Taru- 
res  , ib.  3)4.  & V 1 1. 
101. 

Confacré  à la  Prudence, 

• X.  14.41).  XI.  38. 

H I B R A IM  tuè  en  dor- 
mant , IX.  116. 

H I E R O N Tyran  de  Si- 
cile,  VIII.  183. 

HIER.  VSALEM  , VI. 
•09. 

HlMANTOp  ODES,' 
IX.  158. 

HIPER  N OTIES,  VIII. 

6s.  & XIII.  163. 
HIPPOCRATE  ho- 
noré comme  un  Dieu, 
VIII.  177.  IX.  ij*. 

H IP  PoCL  IDE  S t 
polftrnte. 

HIPPODAM  VS-V1IF. 

8i. 

Hippomanie  , X II.  154. 

H I p P O N E faulTc  Dm- 

n té,  XII.  154. 

HT  P P O P O D E S , IX. 

îfS. 

BI  P P O POT  AMES, 
chevaux  marins  appri. 
voilez,  X.  ji?. 
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HlRONDELLt,  Vil. 
toi. IX. 

. H'rondcIIc  blanche  , ib. 
104. 

Hijioi  e Beaucoup  de  cho- 
ies font  rapportées  par 
les  meilleurs  Hiftoriens, 
comme  de  vaines  crean- 
ces,  qui  ne  peuvent  ja- 
mais paffer  pour  ver. 

• tables,  I.  xf?. 

Elle  cft  u ie  des  princ?pa. 
les  parties  de  l’art  ora- 
toire, II.  if 6. 

-Des  Oraifons  h'ftoriques 
là  nttpne. 

L’H  ftorien  doit  eftre 
pateibique , aufii  bien 
qus  l’Orateur;  Diffé- 
rence à y obferver , là 
me  f/ne  & if7* 

Il  doit  fe  fervir  de  l'E- 
loquence poétique  auflî 
bien  qiffe  de  l’Oratoire, 

I à même. 

La  fin  de  l'Hiftorien 
eft  differente  de  celle 
de  l'Orateur  , la  mé* 
me. 

Vn  Ecriva:n  ferieux  ne 
doit  pas  s’amufer  à des 
Obfervations  puériles  , 
6c  frivoles  , ib.  166. 

Vn  Hiftorien  ne  doit 
point  fe  rendre  trop 
partial  pour  fa  Na- 
tion , ib.  171.  ir  fui- 
vantes. 

II  eft  extrêmement  dif- 
ficile de  s'empêcher  en 
écrivant  l’hiftoirc,  d’a- 
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voir  la  mefme  avertion 
d:  nos  ennemis  , que 
nous  leur  avons  témoi- 
gné en  guerre  ouverte  , 
ib  1x4. 

Quoyquece  defaut  foie 
ordinaire  , fi  faut  - il 
avouer , que  c’eft  un 
des  plus  grands  vices  , 
donc  un  Hiftorien  pu'f- 
fe  eftre  repris  , ib. 
* J* 

Comment  on  doit  ob- 
ferver la  Chronologie 
dans  une  biftoire,  ib  ij». 
*1?- 

Elle  ne  doit  jamais  dire 
de  menfonge  , r»y  taire 
jamais  une  vérité  , ib. 
147. 

Vn  bon  Hîftorîerr  eft 
obligé  de  publier  Je 
bien  & le  mal  des  cho- 
fes  6c  des  perfonnes  , 
dont  il  tcaitte  > fans 
que  l’amour  ou  la  hai- 
ne , l’efperance  ou  la 
crainte  , l’en  doivent 
jamais  difpenfer  , ib. 
148. 

De  ceux  qui  eenfurenc 
les  ouvrages  des  autres, 
ib.  ifo. 

Des  defauts  qu’on  doie 
éviter  pour  la  perf- 
dtion  de  l'hiftoire  , ib. 

If  i.  &suiv. 

Combien  l’hiftoire  cft  à 
eftimer  ôc  rcfpeéler , ib * 
I41»  143. 
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Préférable  en  quelque 
façon  à la  Phlôfophie 
morale,  ib.  141. 141. 
Souvent  les  plus  grands 
hommes  mcfmes  n’ont 
pas  toutes  les  parties 
ncceffaùes  à faire  I*hi, 
ftoire,  ,‘b.  145. 

IUc  eft  comme  la  Me- 
tropoftaine  de  toute  la 
Philofophie,  IH.18.  XIII. 
+16. 

Les  voyages  font  ne. 
cefla-‘res  à une  perfori- 
ne qui  a deirein  de  com. 
poler  une  hiftoire  , ib. 
î<- 

De  l'affinité  qu’on  a 
toujours  mife  entre 
l’hiftoire  & la  Philofc. 
phie,#.  39. 

L’hiftoir:  qui  n’a  pas  la 
arerit^  pour  guide,  eft 
femblable  à un  animal 
auquel  on  a,  crevé  les 
yeux,'#.  40. 

VnHiftorien  doit  eftre 
clair  & intelligible , %. 

17. 

Si  une  h'ftoire  eft  cor- 
damnable,  pqury  avoir 
de  mauvais  exemples  , 
1b.  i*y. 

Des  digreflîons,  haran- 
gues & comparaifons 
dans  l’hiftoire,  ib.  r$  & 
futv. 

Pour  eftre  bonHiftorien 
il  faut  avoir  efté  voia. 
geur  auparavant  , ib. 


Du  blafm;  & de  H 

louange  oui  fe  donne 
par  un  Hiftorien,#.  170. 
C’eft  une  chofe  fuper- 
Huë  à ceux  qui  défirent 
d’en  ccrir:  quelqu’une, 
de  protefter  que  l’a. 
moût  ny  la  haine  ne  leur 
feront  ri  n dire  contre 
la  vérité  > ib.  151. 

Les  Ambafladcurs  ny 
les  Secrétaires  d’Eftat, 
ny  les  premiers  Mini, 
ftres  d’une  Couronne, 
ne  font  pas  les  plus 
propres  à faire  l’hiftoire 
de  leur  temps,  ib.  15t. & 
futv 

C’eft  le  propre  de  l’hi. 
ftoire  d’expliquer  autant 
qu’’i  luy  eft  permis , les 
aftions  qu’elle  repre- 
fente  , en  apprenant  les 
caufes  certaines  &:  les 
véritables  motifs  , ib. 

154- 

Il  eft  impoffiblc  d écrire 
une  h'ftoire  fans  l’aide 
d’autruy  , & fi  l'on 

n’eft  aflifté  de  b aucoup 
de  relations  differentes, 
ib. 

La  vérité  eft  extrême- 
ment requ'fe  en  toute 
force  d’hiftoires, ib.  15 6. 
Il  n'eft  pas  honteux  de 
ie  retraiter  dans  ce  gen. 
re  d’écrire  , comme  il 
l’eft  peut  . eftre  dans 
d’autres  proférons , ib. 

m 
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lleftmel'me  du  d.voir 
d’un  Hiftoricn  d’écrire 
allez  ordinairement  des 
choies  qu  il  ne  croit 
point,  làmefme- 

• L’hiftoirc  comparée  aux 
ftatucs  8c  aux  miroirs  , 
U>.  174- 

Du  ftile  6c  genre  d'écrf» 

- re  , donc  on  fe  peut  fer. 
v;r  en  la  compolîtion 
d’une  hiftoire , ib.  iji. 
ir  fuîv- 

De  la  façon  d écrire  de 

I Autheur  , la  mime. 

II  y a différence  entre 
eftre  bref 8c  côcis,/6.t7j 
C’eft  une  erreur  de  croi- 
re que  la  loiiange  ny  le 
blafme  ne  fe  doivenc 
jamais  rencontrer  dans 
uneh'ftoire,  ib.169. 

_ Les  loix  de  l’hiftoire  , 
obligent  ceux  qui  l’écri- 
vent i donner  connoif- 
fance  de  ce  qu’il  y a de 
bon  3c  de  mauvais  en 
chaque  chofe,  v.i 8f. 
Différence  entre  la  fa- 
çon d’écrire  des  Hifto- 
riens  8c  des  Orateurs  t 
ib.  184. 185.  _ 

De  l hiftoire  ou  travail, 
& compofition  hiftori- 
<que,  XI.  t]. 

Conformitez  de  l’hifto;. 
re  profane  avec  la  fa,, 
crée  , 8c  des  fcbles 
payennes  avec  nos  v<v 
xicez  TheologiquespX^I, 
>Z'  fi< 


SI  auiolument  on  aoïc 
reieteer  de  l’hiftoire 
toutes  les”  digreflions  , 
tranfpotitions  , haran. 
gués  8c  Oraifons  , Epi- 
Ares  , Dialogues  , Com- 
paraisons , vtye^  Di- 
greflion  , Tranlpolition 
Harangue  , Epiftres  , 
Dialogues  , Comparxi- 
fons. 

La  belle  élocution  fft 
la  moindre  partie  d'un 
exceller  biftori£,xiII.f7 
La  Chronologie  8c  la 
Géographie  nômées  les 
deux  yeuxderhiftoire  , 

f N » 9 

la  meme. 

Les  deux  plus  necefïài- 
res  qualitcz  d une  hiftoi. 
te  font  la  narration  in- 
telligible 8c  la  vérité  de 
ce  qu’elle  contrée,  »£.  yp. 
Il  n’y  a rien  de  fi  accom- 
pli dans  ce  g:nre  d’écri- 
re où  il  n’y  ait  toujours 
quelque  chofe  i redire, 
ib  61. 

Les  plus  fameux  hifto- 
riens  font  fulets  à do 
grandes  beveués,/<jw  tme. 
Il  n’y  a prefque  point  de 
certitude  en  tout  ce  que 
débitent  les  plus  fameux 
hjftoriens  que  nous  aiôs 
eu  iufques  iey,  ib ■ 418. 
La  contrariété  qui  éft 
entr’eux  fait  voir  qu’il 
n’y  a rien  que  de  dou- 
teux dans  l’hiftoire  . jb* 


170  T AB 

i^a  vericé  eft  l'obitc  ue 
i’hiftoirc  , ib.  431. 

On  n’y  doit  eftre  trop 
crédule  r.y  incrédule 
tout-â-fait  JA.  435. 

La  nouveauté  d'une  hv 
ftoire  aufli  bien  que  fa 
trop  grande  antiqu'té, 
& l'aftedation  du  ftile 
la  rendent  fufpeéte  , ib. 
43  6. 

Elle  eft  maiftiefle  de  la 
vie  humaine  , ib.  444. 
'fitfîoire  de  noftre  temps , 
& la  d fficulté  qu’il  y a 
à la  bien  drefl'er,  II.  141, 
*43- 

Les  plus  grands  Mini- 
ères d’Eftat  , & lesvail- 
Ians  Capitaines  ne  font 
pas  toufiours  les  plus 
propres  à faire  l'hiftoire 
de  leur  temps  , ib.  144. 

. '43. 

L’Hiftoire  de  noftre 
temps  eft  un  prefenc 
gui  ne  doit  eftre  fait 
qu’à  la  pofterité  ; On 
peut  bien  l’écrire,  avec 
deflein  de*  ne  la  faire 
voir  qu’à  l'avenir  , ib, 
146.  & fuiv 

L’H.ftoire  du  fiege  de 
T roye  fous  le  rom  d’un 
Diélys  de  Crcte  , III.  if. 
HOLANDE,  ou  Data, 
vie  fi  décriée  pour  la  ftu- 
pidité  , eft  auiourd’huy 
admirable,  XII.  314. 
HOLANDOIS.  De 
l’origine  & du  progrès  de 


LE 

leur  République  . 11.84. 
La  guerre  leur  eft  plus 
avantageufe  que  la  paix, 
là  même- 

Comparaison  entre  leur 
République  & celle  des 
Romains  , ib.  ?i.  93. 
HOLSACE.ou  Hol- 
ftein  , VI.  87. 
HOMERE.  H eftoie  a- 
veugle  , V 1 1 1.  {8.  XI, 
î*. 

Bftimé  le  Prince  & le 
plus  excellent  de  tous 
les  Poètes  , XII.  i-9f» 
Grandement  chéri  par  le 
grand  Alexandre  , là  W» 

mt  & 1 96.  n.  / 

Quoy  qu’il  foït  cftime 
fort  fçavant , il  n’ejftoic 
toutefois  rien  moins 
que  Philofophc  « ib , 

197. 

Les  plus  célébrés  dans 
fa  profefikm  , ont  fait 
gloire  de  l'imiter  , ib. 

198. 

Ses  livres  ont  excité  mil- 
le contcftations  parmy 
les  fqavans  , ib.  199. 
Admire  dans  toutes 
profeÆons  de  fcience, 
XV.  74,«/.8x. 

Homme  , de  fa  creacion  ; 
& de  fon  avantageufe 
pofture.  I.  19^ 

Des  hommes  parolftre 
avoir  des  teftes  de  che- 
val fans  magie  , ibid. 
3 u. 

Il  doit  eftre  mis  avej 


des  ma 

les  fubftances  ncoriu- 
ptibles  6c  immortelles  , 
IV.  1 68. 

En  quoy  confifte  cette 
rellemblance  à Dieu  , à 
•laquelle  l’Efcriturelain- 
te  die  que  nous  eftions 
faits , ib  1 69.  - 
L’homme  tft  compofc 
du  corps  & d’une  ame 
immortelle  , VII.  u6. 

ti?. 

Sa  vie  raisonnable  com- 
prend la  fenfitive  & la 
végétative  , là  mefme. 
L’ame  eft  la  principale 
partie  dï  noihc  eftrc  ; 
6c  comprend  les  fon- 
ctions des  trois  autres, 
fans  multiplication  , là 
même. 

De  la  conteflation  qui 
arrive  fouvent  entre. le 
corps  6c  l’ame,  ib.  117. 
Voy  «^Ame, 

De  la  compolltion  du 
'corps  de  l'homme  8c 
de  fes  parties.  V«y.e\. 
Corps. 

De  la  malheureufe  con- 
dition de  l’homme  , 
VIII.  310.  & JîitV. 

Ceux  que  l’on  croit  les 
plus  heureux  font  bien 
fouvent  les  plus  malheu- 
reux , ib.  313. 

Semblable  à ce  Prothée 
-des  Poètes,  ib.iw. 

C’eft  le  plus  fociable 
de  tous  les  animaux, 
ib*  ' 


IE  R ES.  171 

j^’nôme  petit  de  corps 
a plus  de  reiTcmblar.ee 
que  les  autres  avec  la 
divinité  , IX  . 89. 

Il  a plus  de  force  6c  de  - 
vigueur  , * plus  d’intcl- 
Tgence  & d'exattitude 
au  raisonnement  que  les 
autres,  ib.90. 

Les  plus  grands  de  corps 
manquent  ordinairemëc 
de  fagefle , ib-  88. 
L’homme  maigre  6c 
greûe  a le  mefme  avan. 
tage  fur  celuy  qui  eft 
gras  & replet , ib.  $1. 

Vne  taille  S c ftature 
médiocre  eft  la  püs  a- 
grcable  en  l’homme  ,ib. 
91- 

La  grandeur  préférable 
à la  petitclTc  en  l'hom- 
me,  ib.  94. 

L’homme  naturelleraéc 
aime  les  procez  , voye\, 
procez. 

Eftimé  le  pire  de  tous  les 
animaux  f ib.  i6j. 

Les  différences  corpo- 
relles ne  regardent  que 
la  matière  , 6c  nulle, 
ment  la  forme  , ny  ne 
changent  pas  l’efpece, 
ib.  ij8.  i fs-  161. 

Opinion  ridicule  que  la 
terre  nous  avoit  produit 
d’elle  mefme  comme  les 
brutes  ,ib  1J3. 

Autre  opinion  des  Egy- 
ptiens rapportant  no- 
ftre  origine  aux  S ire  a es 
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Tritôs,&NerciJc«.  ib  ik?.  150. 


Des  hommes  velus  , & 
garnis  de  poil  & de  plu. 
me  picfque  comme  les 
autres  animaux  & oi- 
feaux  , ib.  157,  1 f8.  veifei^ 
Poil. 

Homme  marin,  ib.itf. 
Homme  qui  avoit  la  ra. 
te  au  coité  droit  ,6c  le 
foye  au  gauche  , & les 
parties  pe&orales , ou 
thoriciqucs  tranfpofées 
de  mefme,  ib.  378. 

L’ homme  eft  la  mefiire 
de  toutes  chofes  , fes 
biens  & fes  maux  croif- 
fans  ou  multiplians  fé- 
lon qu’il  veut  les  confi- 
derer.tJ  jfi8;érXIViiai.  fc 
X 'homme  eft  le  plus  iri- 
îuftedetouilesanimaux, 
parce  qu’il  eft  le  plus 
fpiritucl  , X . 300.  301. 
X1IL  iî4- 

Sont  differens  de  corps 
& d’efprit  ; d’oùproce* 
de  cette  différence,  tant 
corporelle  que  fpirituel- 
le,  XI.  }}.  34.  & fit'v. 
FaulTe  maxime  que  I hô. 
me  poflede  toutes  les 
vertus  des  pierres  , des 
plantes,  êcc.tf.  134. 
Pourquoi  l'homme  pi cu- 
re en  iraiflanc, ^.430.431 
Luy  feul  entre  les  ani- 
maux naift  fans  dents , 
XH.tOi. 

Haturclfemdtit  ircor- 
" ftant  & changeant , ib. 


Sa  prefomptîon  luy 
fait  exercer  mille  fortes 
de  tyrannies  , envers 
tous  les  animaux,  XIII, 

il. 

L’homme  eft  le  plus  dr. 
vers&c  le  plus  b gearre  de 
tous  les  animaux, ib.  7tf. 
Il  eft'  propre  à l’amour 
en  tout  temps  , ib.  8f. 

Il  n’y  a rien  qui  luy  foie 
plus  propre  que  de  va- 
quer à la  connoiftance 
de  toutes  chofes  , ib, 
134» 

De  la  diverficé  qui  fe 
rencontre  parmy  le* 
hommes,  ib.  uj. 

Le  dedans. des  hommes 
eft  encore  plus  divers  que 
leurs  vifages  ne  font  d& 
ferens,  ib.  114. 

La  plus  importance  cho« 
fe  qu’on  doit  confiderer 
da  ns  la  taille  des  hom- 
mes eft  la  proportion 
des  membres,  ib.  1 u* 
Hommes  fans  cefte  , tb, 
m. 

Hommesqui  ont  lesyeux 
au  milieu  de  la  poitrine, 

là  mime. 

Plulieurs  animaux  luy 
font  préférables  en  bon- 
té de  mémoire  , { b , 
*3Î 

Hongrie,  fa  deferî» 

peion , VI.  70. 

Divifée  en  haute  , ou 
fupcrieure  Sc  balle  ou 
jnfc- 
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inferieure  , ù même  & 
71. 

flinneur,  VIII.  ijtf.  167. 
Divinité  parmi  les  Ro- 
mains, IX,  5x1, 

Pourquoi  fon  temple 
cftoit  le  plus  beau  de- 
tous  les  aucres  , là  mi- 
nie. 

Hotte-,  VI  rj8.  ijÿ.X.  j g. 
& fu'v. 

Elle  excite  la  rougeur  fur 
le  front  fie  fur  les  ioües, 
ib.  37. 

Différence  de  la  crainte 
& de  la  pudeur,//!. même- 
La  honte  paroi ft  auiïï 
da  ns  les  yeux  , là  mime 
&$. 

Le  vermillon  de  la  bon-, 
te  ne  couvre  pas  tou- 
jours les  vertueufes  incli- 
nations, ib • 44, 

Gentille  mych°log1*d,E* 
fope  au  fuiet  delà  hon- 
te, là  mefme • 

La  honte  & l’amour.ÿi- 
compatibles,  îb  4^ 
j tjf'dei  » VI.  104. 10  j. 
Horifon  , qu’eft  ce.  Divifé 
en  deux  , grand  & fcnli. 
hle,  VI.  10. 

LesHorifons  font  ïnfî. 
nis  auflt  bien  que  -les 
Méridiens,  là.mêye. 

Chaque  Horilbjx  a deux 

, Pôles,  *>.t,. 

H OR  M I SD  AS  Archi. 

c«éte,  VIII.  ipç. 

Hanfcoÿe  d’un  défunt  , I, 

Zjl. 

Table,  * “ 
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fl offit Alité  , caufe  de  la 
grandeur  deR.ome,VIII. 
ît. 

Entre  les  amïtiez  l’hofpi- 
taliereeftla  plus  forte, 
ib « 13. 

- Hofpitaax  fondez  pour 
la  gui?ri fon  des  oifeiux 
malades,  IX.  î,8. 

Les  T opinambous  pleu- 
rent en  recevant  leurs 
hoftesou  bons  ami,s  chez 
eux,  XI.4jr.  4tt. 

H y E N A Iüe  , VI.’ 

+7- 

H V I T R E S pefant  qua-< 
rante  fept  livres  , X.  r 9, 
Des  huiftres  qui  fe  cueil- 
lent fur  des  Orangets  Sc . 
fur  des  Citronniers,  XI, 
z«4. 

Humanité  & douceur  , fl 
Faut  y porter  les  enfans 
.autant  qçi’ileftpoflible, 
L 4t*  & fuîv. 

Humain  , fautailîes  8c  opi- 
nions des  hommes  ex- 
trêmement bigearres , 
VIII.  il/». 

Humilité,  V.  167. 

Il  y a uv.e  faufle  humili- 
té & un  mépris  d'hon- 
neur plein  d’orgueil  fie 
de.troniperie  , V II  J, 

1 68. 

L'humilité  eft  comme 
une  pierre  de  touche, 
pour  faire  connoiftre 
l’homme  vericablemenc 

vertueux,  tb.  \6j  „ ' 

Combien  .lobule  £ 


J. 
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à cft'mer,  ib.  if8.  & fuit,,  coiitinuellemenf  I che. 

Semblable  aux  agréa-  val,  chacun  y faifant  fon 
blés  & ferciles  valées  , Sc  ' meftief  » y beuvant  , 


à la  vigne  rempartee  , 

‘ ib.  If9. 

Pratique  de  Pychagore  à 
l'endroit  de  fes  efeo- 
liers  , là  même. 

Plus  un  homme  fage  rft 
cflevé  dans  les  hon- 
neuis  , plus  il  s'humilie, 
XJ.  tff. 

Nous  ne  faifons  gue. 
res  d’a£tfon$  agréables 
fans  nous  humilier  , tb. 
6S- 

E’üeeft  uniquement  ché- 
rie de  la  fagefle , ib.  3^0. 
391. 

On  peut  retirer  autant 
* d honneur  d’une  aftion 
balle  que  d’une  plus  rç. 
Ievée,  par  la  belle  ma. 
niere  del’exccuter , XII. 
74- 

L’humilité  n’a  jamais 
efté  veue  avec  toutes  fes 
grâces  hors  de  l'Eglife 
Chreftienne  , ib.  75.  76. 
Enfeignéeparla  fynago- 
gue  d.s  Iuifs  , & par  la 
Phîiofophie  payerrne , là, 
même . 

L’humilité  trop  affeétée 
n’eft  pas  louable,  ib.  77. 
Nous  ne  devons  jamais 
tant  nous  abaifler , que 
nous  nous  red  'ons  tout- 
à-fait  contemptibles  , U 
. mepne- 

KfVNS.  Ib  demeurent 


mangeant  , dormant» 
X.  Jij. 

H V P E , X.  r8j. 

H V B.  o N S de  la  nou- 
velle France , Sc  de#  leur 
grolfiereté»  X.  iStf. 

16 7.  XI.  151.' 

Ils  n’ufent  point  de  fel» 
VII.  tSo. 

Hydrographie  > VI.  3. 
HYMENE'E  reprefenté 
avec  une  robe  iaune» 
poürquoy  , XI,  «f 
H V M ETTE  , monta, 
gne  , VI.  66. 

HYPANIS  , fleuve, 
V.  h- 

Hyperboles  » VI.  V4*  VT* 
De l’ufagcde  cette  figu- 
re - IV.  Ti.  TJ. 

Il  faut  fuir  les  hyperbo. 
les  d’hyperbole , là  mef- 

«f. 

HYPERBORE’ES.III. 
7.  XIII.  1 6). 

De  leur  longue  vie , VIH.' 
66. 

Hy[ocnndrîa{jU‘  guéri  par  le 
moyé  des  voyages  X.  jt, 
Hyp’cryfe  & hypocrites,  I. 
17.  XII.  :6r. 

HYPSISTA  RIENS  , 

V.  Jfî. 

HYRCANIE  , autre- 
fois a ffreufe  pour  fon  in. 
fertilité,  eft  au'OUrâ’huy 
un  pays  fort  agréable, 
XII.  }ii. 


des  ma 

H jver  grand  & exceflif , 
X.  I6l.  161. 

Grand  liyvcr  en  France, 
là  mefmc^ 


I^Âloufie , VI.  XI. 

t6Ü. 

Elle  a fait  d’eftranges 
codiciles  8c  aftions  tra. 
g'ques  , X.  1 67. 

Elle  ofe  mefmc  s’atta- 
cher  aux  âmes  les  plus 
pures  , 8c  furprendre  les 
plus  fanttifiées  , ib . i6S. 
Elle  eft  il  naturelle  , que 
’ la  nature  fe  défie  du  tre. 
re  8c  de  la  fœur  , là  mê- 
me & fûiv. 

lalouiïe  naturelle  de 
- prefque  tous  les  ani- 
maux îb.  i6ÿ‘  170. 
XllI.  106. 

- Elle  porte  fouvent  rhô. 
me  à vouloir  du  mal  à 
ceux  qui  ont  de  l'avan- 
tage fur  luy  , &-â  leur 
rendre  de  mauvais  offi« 
^ ces  , XI.  U6. 

Cette  force  de  iaHufie 
..  s ne  fe  rencontre  point 
paxniyJe  relie  des  ani- 
maux , ta  même. 

VA  M AIQ.VE,  Ifle , VI. 
J* 

IA  N BAPTISTE 
•LEON  Vénitien , IV. 
J;4.' 

IA  N VS  , pourquoy  la 
Théologie  des  Anciens 


TIERES.  x7f 

re.-doic  ce  Dieu  à doiii 
blc  vifage  arbitre^  de 
la  paix  8c  de  la  guerre  } 
II. 

IAPON  Ifle  , VI.  IZJ4 

IApONNOIi  pcuvenc 
eftre  nommez  nos  An- 
tipodes Moraux  , XI. 

. jo$.  & suiv ■ XIII  1 66. 
167. 

Jardins.  Il  y a plus  de  piaf, 
fir  à voir#Ies  jardins  des 
autres  , X.  40  j.  4 06. 
Advis.  neceiraire  pour 
ceux  qui  en  veulent  an 
chepter  , ib.4f.06.  407. 

Vn  Jardinier  eft  tait  Vice- 
roy  pour  avoir  elle  veu 
planter  un  chou  de  bon-» 
ne  grâce,  I.  $f. 

I AllS  A Y Ifle,  VI.  40; 

I A V A Ifle  , 8c  de  fes 
habitans  , VIH.  Z4 6,  & 
fùv. 

1 A V N E , couleur  de 
dcüil,  VIII.  86. 

La  couleur iaune  eft  la 
livrée  des  ialoux  , des 
Iuiis  des  femmes  de 
ioye  , 8c  des  traîtres , 

. IX.  103. 

Elle  eft  dediée  au  culte 
divin,  là  me/me. 

C’eft  la  couleur  du  Roy 
de  la  Chine.  , là  mefi 
me'  1 

Elle  fert  de  fard. aux 
Canariennes  8c  aux  E- 

, gypt'ennes,  la  même  & 
104. 

lamifié  , couleur  la  plus 
À a ii 
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agréable  parmy  les  T ni- 
que s,  XII.  n. 

IA  X A R TES,  III.  UO. 

I JB  E R.  1 E , XI.  i£j. 
ICTVOPHACES.III. 

8i.  8t 

Ils  iectene  leurs  morts 
dans  l’eau  , X.  180. 
IDA,  montagne  , XI. 

M*.  ‘ 

! Idiorifme , XII.  n; 

I E A N NE  §.eiue  de  Na- 
ples , I.  17?.  180. 
IERVSALEM  compa- 
re fous  diverfes  appcila. 
tions  , , XI.  178. 

Si  IES  VS, CHRIST 
avoît  cette  beauté  ex. 
terieurcquc  l'onluy  at- 
tribue , X.  iif.  &Jîuv. 
’j gu  y il  donne  parfois  au 
Prince  trop  d'inclina- 
tion Sc  de  facilité  à ac. 
corder  ce  qu’il  refu- 
feroit  en  autre  temps , 

1.  iif. 

Xes  Chinois  font  fi  fort 
paifîonnez  pour  le  ieu, 
que  non  conter.s  de 
ïoâer  leurs  femmes  Sc 
leurs  enfins  pour  un 
certain  temps  , ils  fe 
jouent  fouv^nt  eox^mé- 
aies , XI. 

Ceux  qui  ne  plaifent>que 
d'un  codé  ne  font  pas 
agréables  ib.  167. 
leux  de  hazard  ne  fer- 
vent  nullement  au  corps, 
fit  peuvent  beaucoup 
autre  à l'cfprit , ib.  r$8. 


N oftre  ame  y doit  frotté 
ver  fon  avâtage  en  don- 
nant quelque  fatisfa- 
élion  au  coms  , li  nr- 

me&i69. 

C’eft  un  crime  capital 
au  lapon  d*y  ioüer  de 
l’argent , X III.  14^. 

Le  leu  caufe  de  grands 
malheurs  , ib.  240.  içi. 

Il  y en  a d'utiles  fie  de 
condamnables  , XIV, 

i*-  9 

On  ne  doit  chercher  dis 
les  plus  licites  qu’une 
honnefte  récréation , li 
mefme . 

Du  ieu  des  echets  , & 
de  leur  inventeur  * ib. 

VI- 

Cinq  fortes  de  ieux  chez 
les  anciens  Grecs  fie  La- 
tins, ib*  41. 

Il  n’y  en  a point  qui^bit 
plus  expreffirment  def. 
fendu  que  ccluy  des  dcz> 
ib 

Ceux  qui  font  le  moins 
offenfans  font  le  plus  à 

Srifer  , Sc  les  excedtfs 
h trop  fedentaircs  doi- 
vent eftre  reiettez , ib. 

47*-  . • 

Le  ieu  n eftant  invente 

que  pour  nous  rendre 
plus  propres  à l’qûion» 
c’eft  un  crime  d’y  va- 
quer quand  nous  fom- 
mes  de  loi(ir,fi£  que  nous 
n’a  vous  pas  befoin  de 
xet te  récréation ib.  48, 
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DESMAT 

Jeu  Neurofpafliquc  , I. 

11 9- 

Jeux  floraux  , X.  4r. 

Jeux  Olympiques.  A qui 
en  apparccnoicla  furir. 
tendance  parmy  ceux 
d’Elide  , X.i7*.  *74* 
Jeux  Hinebres  pourquoy  in- 
ftituez,  XI.  }47. 

Jsux  & pafleremps  auf. 
quels  fe  peuvent  addon. 
ncr  les  Princes,  1.  tio» 
xu.&  XIV.  j$. 

LesRoys  ne  doivent  ja- 
mais prendre  leur  diver- 
tiffement  dans  les  jeux 
qui  ne  le  font  que  pour 
eux , & qui  donnent  de 
l’affliftion  aux  autres, 
il.  Jtro, 

leux  de  pure  récréation, 

il.  lié. 

Les  plus  grands  hom- 
mes  de  tous  les  ficelés 
j & de  toutes  fesN ations, 
fe  font  fouvent  portez 
aux  moindres  pafle- 
temps  pour  y trouver 
du  divertiflement  , là 

tnefme. 

D’autres  Princes  fe  font 
adonnez  à d’autres  plai- 
firs  qui  n’eftoient  pas 
moins  puériles  & moins 
• Sinnocens  , \b.  117.  fa 
fuiv. 

Obfervations  à ce  pro- 
pos pour  ce  qui  regarde 
la  perfonne  d’un  jeune 
Monarque  , tb-  iio. 
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Réglé  generale  pour  cou. 
te  forte  de  jeux  de  pur 
plaifir  , là0ufme. 
leuneffc  > VIII.  tfj.  & suiv. 
Souvent  ceux  qui  font 
vertueux  en  leur  icunef- 
fc  , degenerent  & de- 
viénent  vicieux  en  vieil, 
liflant,  { b ■ »47. 

De  la  ieunelTe  vicieufe  , 
XII.  ijo.  & fuiv. 

On  ne  doic  point  defef- 
perer  de  la  converlioo 
d’une  ieunefle  débau- 
chée , là  mefec  & Jft* 
S ocrate  n’en  iugeoit  pas 
la,  converfion  impolfi. 
ble  , là  mefme . 

La  nature  ne  répugné 
pas  à la  tranfmutation 
du  pis  au  mieux,  tb.  ifo. 

La  trQp  grande  indul- 
gence eftfouveot  tres- 
preiudiciable  à delà  ieu* 
nefle  vicieufe  , il.  jrjz. 
Lafeverité  contre  le  vîj 
ce  eft  bonne,  pourveu 
qu’elle  n’aille  pas  àl’ex- 
tremité  c&cre  vicieux, 
H-Xii» 

Le  commencement  d’u, 
i>e  v:e  débauchée  doit 
eûre  réprimé  avec'vi- 
guîur  , là  mime. 

II  importe  grandement 
de  redreiTer  un  jeune 
homme  , lorfqu’il  fe  dé- 
traque du  bon  chemin, 
là  même. 

Nous  Jouîmes  qn  cela 

A a ui 
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de  pire  condition  qu^  le  pvefompfueux  fçavatif » 


refte  des  animaux , 
no ente  & 

Il  faut  ramenés  la  icif. 
nefle  à fon  devoir  par  la 
douceur , ib.  155. 

Il  faut  imiter  en  cela  les 
. îoüaill  ers  & Lapidai- 
res , la  mefme. 

Pour  nous  affranchir 
de  tant  de  violences \ 
paillons  qui  nous  ryran- 
nifent  , il  faut  rompre 
avec  elles  t oute  forte  de 
commerce  , ib.  iç$. 
Nations  Indiennes  qui 
ont  le  poil  blanc  dans 
leur  ieuneffe  , & qui 
noircïlTent  en  vieillif, 
Tant,  X UT.  34. 

S.  IG  N A CE  de  Loyola 
ne  commença  fes  eftu- 
des  qu’apres  trente  ans, 
VIII.  448. 

Ignorance.  Tout  Potefntat 
ignorant  ne  peut  jamais 
eftre  heureux,1. 140.  141. 
Ignorance  grande  de 
l’homme , III.  144. 

De  l’igrorance  dofte  & 
xaifonnable  , V.  zi8, 
XIII.  174. 

11  n’y  a rien  qui  nous 
approche  plus  de  la  be- 
fte  que  l’ignorance,  VIII, 
4l7* 

Les  ignorans  font  im- 
portuns en  compagnie  , 

• Sb  ioi. 

Vn  modelé  ignorant  cft 
: préférable  à ua  varjn  U 


IX.  jo 6. 

Il  n’y  a que  le  véritable 
fçavant  qui  puifle  iuger 
de  l’ignorance  plaifar. 
te  rencontre  de  Pétrar- 
que , lamefme 
Nous  naiilous  tous  fc- 
gnorans  , XII.  ir4«- 
C’eft  une  grande  vanr- 
té  de  croire  que  nous 
ayons  affer  de  forces 
pour  nous  tirer  de  nous-- 
mefmes  de  cette  igno- 
rance, lamime  &trf. 

Il  y en  a qui  font  plus  à 
prifer  que  toute  lacor- 
noiflance  qu’on  peut 
prendre,  XllI. 
ILLYRIE,  & fon  é« 
tendue  VI.  69-,  79» 
ILOTES  des  Lacédé- 
moniens, Vil  57. 
mutation.  H importe  fore 
de  prendre  de  bons  Au- 
teurs à-  imiter  en  la 
compoGtîon  des  livres  , 

XII.  HJ.  . . 

Autant  qu’une  bel!:  imi« 
ration  elf  louable, le  cri- 
me de  plagiaire  ett  tout- 
à fait  diffamant,  ib  z6o, 
voye v.  Plagiaire. 
Immortalité^  l'amc,  IV#iir« 
Si  on  conlidere  feparé. 
ment  quelques  paffages 
d’Ariftote  , & ce  qu’il 
Ccrit  en  quelques  lieux, 
mefme  où  il  traite  cet- 
te matière,  expreffe. 
ment , il  tàuc  avouer 


I 


cjo’îl  l’a  prononcée 
mortelle,  ib . iji. 

Ses  Principes  Phyfiques 
te  Metaphyfîques  fonc 
incompatibles  avec  l’im- 
mortalitéde  l’ame, îfc.ijj 
Sa  dourine  touchant  la 
mortalité  de  l’ame  fou  - 
tenue  par  de  fçavauts 
perfonnages,  ib.  15?. 

Il  a varié  fur  ce  fuiec  fe» 
Ion  le  lieu,  le  temps  8c 
les  perfonnes  , ib.  140. 
Plulieuis  Autheurs  ont 
ofé  prononcer  qu’il  n’y 
en  avoir  point  au  tout , 
&que  tout  ce  qu’ô  en  d:- 
foit  venoit  d’une  faufi'e 
imagination , 8c  reflem- 
bloit  auxrefveries  d’un 
Febricitâr.là  mémetc  141. 
Il  y en  a qui  ont  attri- 
bué un  entendement  6c 
une  ame  à toures  les 
fubftances  qui  avoient 
quelque  degré  de  vie,  ib. 
14t. 

Les  Manichéens  don- 
noient  deux  âmes  à 
Phomme , l’une  bonne, 
l’autre  mauvaise,/*#??#)* 
L’immortalité  de  l'ïmc 
reconnue  par  tout  le  mô. 
de  en  general,  ib.  148. 
Extravagances  des  Chi- 
nois } des  Gaulois  , des 
Mofcovites  8c  des  Amé- 
ricains , touchant  l’im- 
mortalité des  âmes  , ;b* 

148.  rjo . & suïv. 

Non  feulement  toutes 


*79 

les  tvepuoliques  vérita- 
bles, mais  a a (fi  celles 
qui  n’ont  efté  faites 
qu'à  plaifir , ont  étably 
la  creance  de  l’immortan 
lire  de  l’amc, /!>.  iyj. 
Reponfes  aux  inftances 
que  font  ceux  qui  croient 
8c  font  l'ame  mortelle. 

Réfutation  des  raifons 
qu’ils  tirent  des  maladies 
de  l'efprit  qui  fc  fait  ca- 
duc avec  les  corps,  8c  cil 
fuiec  à fcs’mefmes  infir- 
mitez,  ib.  ifl. 

Contre  ce  que  les  Gale- 
niftes  allèguent  de  l’âme 
des  brutes  , qu’ils  veu- 
lent eftre  de-  mefme  ek 
pece  que  la  noftre  , par 
confequent  l’une  auffi 
mojaelieque  l’autre,  ib, 

L’Immortalité  de  l’ame 
prouvée  par  des  argu- 
mens  8c  des  raifonne- 
mens  tirez  de  l’inteflééf, 
ib- 160.  igi.  njz. 

Autres  preuves  de  rim- 
mortalité  de  l’ame  tirées 
de  la  volonté  , ib.  ï6f. 
164. 

Argumcns  pour  la  mef- 
me  preuve, qui  fe fervent 
d’autres  moyens  qu’ils 
empruntent  de  la  phy  fi- 
que  ou  de  la  Morale  , *é* 
réf.  & fw'v- 

Raifonnement  imperti, 
nent de  ceux  qui  xioutéx 


DES  MATIERES. 

im- 


M?  . 

que  l’ame  foit  immor-  Cardan  touchant  l'ùri- 
tclle  , pour  n’avoir  mortalité  de  l'ame , ib. 


veu  > dirent-ils , aucuns 
de  ceux  qui  leur  avoient 
promis  de  revenir  du 
tombeau  , qui  leur  ait 
tenu  parole  ,ib.  171.  i7*» 
D'où  vient  que  bien  que 
les  dcmonftrations  de 
l'Immortalité  de  l’Ame 
foient  fort  évidentes  » 
nos  certitudes  néant- 
moins  demeurent  H dou. 
teufes  , ib.  17 6.  & ffv. 
Rcponfe  a l'authorité 
de  quelques  Conciles, 
que  quelques-uns  pré- 
tendent avoir  détermi- 
né , que  l'immortalité 
de  l'arrie  fe  pouvoit 
prouver  par  demonftra- 
tion  , mcfme  félon,  les 
principes  d’Ariftote , ib, 
Ifo.  ér  suiv.  * 

Ce  n’eft  pas  une  petite 
témérité  à ceux  qui  pré- 
tendent connoiftre  par- 
faitement la  fpirituali. 

. té  8c  l’immortalité  de 
,1’ame  par  les  feules  for- 
ces de  noftre  difeours  , 
veu  que  les  plus  grands 
phiiofophes  en  ont  parlé 
' avec  beaucoup  de  rete. 
nue  & de  modeftie,  ib.' 
18).  184. 

11  n’y  a que  Dieu  qui 
peut  comme  Créateur 
rendre  raifon  de  noftre 
aroe  , ib.  185. 
^lafpheg^ôc  impieié  de 


150. 

En  ce  qui  touche  la  de- 
monftration  de  noftre 
immortalité  , nous  la 
devons  tenir  des  Oracles 
du  Ciel,  piuftoft  que  de 
noftre  raifonnemenc,& 
c'eft  un  article  de  toy 
piuftoft  que  de  fcience  , 
ib.  188. 

Témoignage  8c  preuve 
de  l'Efcriture  fai  n te  au 
nouveau  Teftameqt  , 
pour  l'immortalité  de 
l’ame  , ib.  tu.  & suiv. 
ImpafiUlité , XII.  315»  éT. 
Jitiv. 

L’exemption  de  quel- 
ques pallions  honteufes 
eft  bonne,  la  me  [.ne- 
De  l’utilité  ou  inutilité 
des  p allions  , Pr- 
iions. 

Impiété,  XII.  117. & fiùv. 
On  peut  errer  8c  dire 
mefme  des  herefiesfans 
eftre  impie  , là  mefme- 
L’erreur  eft  moins  crimi« 
nelle  que  l'impieté  , ib, 
»ii. 

Du  mot  d’ impie  » là  mef  '• 
me  <tr  119. 

Qui  font  ceux  qu>  meri. 
tende  nom  d’impies  >IÀ 
même- 

On  nefçaçiroit  trop  de- 
tefter  l’impiété  de  quel- 
que cofté  qu’elle  vienne, 
ib,  fàv% 
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Ï1  y a bien  de  la  différen- 
ce entre  hcrefie  & im- 
piété , de  mefme  entre 
foperftition  & impiété, 
ib.  no.  (£r  fuiv. 

Divers  exemples  «d'im- 
piété , ib.  tij. 

Les  impie»  font  à de- 
tefter  Xï. 

I mçofitions  ■&  levées.  Plu- 
lieurs  chofes  à y obfer- 
ver  , par  les  Souve- 
rains , fans  quoy  leur 

: gouvernement  ne  peut 
eftre  heureux  , ny  l'cftat 
de  leurs  finances  bien 
réglé  , I.  61s. 

Biles  doivent  reffembler 
aux  vapeurs , là  mefme . 
Elles  fe  doivent  faire  a* 
vec  une  proportion  plû- 
toft  de  Geomctrie  qu'A- 
rithmetique  , là  mefme. 
De  l'impofition  du  fel , 
v*ye<^SeJ. 

De  l’impofition  des 
noms,  t/uyet^Nom. 

'Jmpojhfres  & fourbes  pour 
parvenir  à une  puiffance 
fouveraine  » X.  104.  & 
fuiv. 

Autres  fourbes  pour  des 
fins  beaucoup  moins  é- 
levées  , ib.  xio.  & fui- 
vantes. 

11  y en  a eu  qui  ont  bien 
ofé  atrenter  à la  Divi- 
nité, ib.  ui.  & suivan- 
tes. 

' Imprimerie  » VI.  HO, 

Imprudence- > Elle  eft  atta- 

14!*% 


chee  a noftre  humanité, 

X.  8.9. 

Impudence  , Deefie  Athé- 
nienne , X.  3 6. 

IN  CAS  , ou  Empereurs 
du  Pérou  , VlU.  89, 

Incivilités^  fcar.daleufes  , 
XII.  66.  & fuiv. 

Inclination.  11  faut  foi— 
gneufement  détourner 
celles  que  les  enta  11  s peu- 
vent avoir  à la  rigueur 
ou  à la  cruauté  > I-  41, 
iX  suiv. 

Il  eft  difficile , & comb- 
ine impoflible  , de  ren- 
dre vaifon  de  certaines 
bienveillances , ou  mai*, 
vailes  inclinations  natue 
relies , que  les  hommes 
ont  pluftçft  pour  les  uns 
que  pour  lés  aut  1 ?s,quoy 
qu'ils  ne  Les  connoifléne 
point , II.  5.  ir  fuiv. 

Inconstance  de  nos  moeurs, 
X.  4^1* 

De  celle  qui  fe  rencon** 
tre  çn  l’amour  d’una 
femme  , XI.  167- 
De  l’inconftance  te  ir— 
fiabilité  de  l'homme, 
X,I.  18p. 

Incontinente  > celle  que  l'oft 
cômet  aux  volupter,  eft 
pire  que  celle  qui  vient 
delà  colere  , X.j pg. 
L’incontinence  eft  dif- 
ferente de  rintemperan-, 
ce,  Voy e ^Intempéran- 
ce. 

Incrédulité  » XI.  300,  jori 

‘ Bb  — 
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L’dlle  nerf  de  la  pruden- 
ce VIH.  jx.  À 
INDE  La  plus  grande 
partie  dépend  de  l’Em- 
pire du  Mogol , VI.  117. 

INDIENS,  VIII.  joo. 
X.  14. 

Des  Indiens  de  la  colle 
de  Malabare , IX.Z43. 
Belles  inftruâiôs  à leurs 
*enfans  tJb.  nj. 

Ils  trafiquent  fans  par. 
1er , ib.  7} 

Indiens  Orientaux , X. 
ai.  ta. 

Ceux  du  Royaume  de 
Siam  , comment  ils  ren- 
dent les  derniers  devoirs 
à leurs  morts  , ib  17?. 
Indigece  mepriféc  par  tout, 
Vojeî^  Pauvreté- 
inégalité.  Il  y a peu  de  per. 
fonnes  , dont  les  ac. 
tions  fie  les  penfées  ne 
fe  reprochent  rien  les 
unes  aux  autres  , & qui 
ayent  cette  égalité  fie 
cette  correfpondance  , 
qui  eft  la  pierre  de  tou. 
che  de  la  plus  haute  fa- 
gelTe  » IY-  l°i* 
infamie  , celle  du  fiippli- 
ce  d’un  parreulier  ne 
doit  reiallir  fur  ceux  de 
fon  fang  , XII.  j 86.  1&7. 
De  I*  Infidélité  des  Ro. 
mains , VojfetJLomains, 
Les  plus  religieuses  fou. 
verainetez  font  mine  de 
hait-  le  parjure  fie  l’infig 


délité,  quoîqu’dfes  foîenC 
bien  ailes  d’en  prohter, 
XI.  31*.  $30. 

Infinité  dans  le  monde  re- 
iertéepar  Ariftote  , IV. 

ingratitude , c’eft  le  vice  le 
plus  odieux  fi c le  plus 
abominable  parmy. tou- 
tes les  Nations  de  la 
terre  , IX  • 30. 

Figures  de  l’ingratitude, 
ib.  33.  34. 

Dîvcrfes  branches  de 
l’ingratitude  , ib.  34  jf. 
Côment  ceux  qui  n’ont 
pas  aflei  de  fortune 
pour  s'acquiter  avec  ef- 
fet des  obligations  re- 
ceues  ^pourront  fe  met- 
tre à couvfcrt  du  biafme 
qui  fuit  les  ingrats,  ib. 
3$.  & fuiv , 

Quelquefois  nous  ne  Iaif- 
fons  pas  de  demeurer  in. 
gracs  , en  rendant  la  pa. 
rejlle  à celuy  qui  nous  a 
obligez  , ib.  38.  & fuiv. 

11  y a des  bienfaits  qui 
d’eux  - mefmes  rendent 
ingrat  celuy  qui  les  a re- 
ceus , ib.  35. 

Il  n’y  a rien  de  plus  at- 
taché â noftre  humanin 
té , ib.  40. 

Oblger  extrememene 
caufe  l’ingratitude  , 

L’ingratitude  oblige 
quelquefois  â ne  pas 
recevoir  le  plaifir  qu’on 
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mous  veuc  taire  ? ib.  :>i  du  moins  on  doit  ctf- 

fer  de  taÿre  du  bien  à un 
ingrat  , ib.  ff.  & tuim 


Le  refus  trop  auftere 
■d'une  gratification  eft 
une  efpece  d'ingratitu- 
de , 10  44. 

C’elt  une  marque  de  me. 
.connoitlance  , de  s’em- 
preftcrpar  trop  de  ren- 
dre 6c  de  forcir  d’obliga- 
tion , la  mefme. 
Rendre  tard  ou  àdemy, 
ou  mal  volontiers  , c’elt 
une  marque  d'ingraticu. 
de  3 iO.  4 6. 

N’ufer  jamais  de  recor. 
noiirance  eft  une  efpccc 
d’ingratitude  la  plus  or- 
dinaire de  toutes , que 
■l’on  detefte  par  tout, 
&.  qui  n’cft  punie  en  pas 
un  lieu  > ib.  47. 

C’eft  un  péché  contre  le 
S.  Efprit  1 ib.  4 9- 
Pourquoy  on  n’a  point 
établi  de  punition  con- 
tre les  ingrats  , ib.  48. 
Ne  fcpas  fouvenir  du 
plaifir  qu'on  nous  a fait, 
c’eft  une  ingratitude  ex- 
trême , ib.  43.  & fui- 
•vantes. 

Rendre  fcîenrment  le 
mal  pour  le  bien  , c’eft 
la  plus  abominable  in- 
gratitude , ib.  fo.  {t 
fuiv • 

Nous  ne  devons  pas  re- 
procher à un  ingrat  le 
plaifir  qu’il  a receu  de 
nous  , ib.  5}.  14. 


vantes. 

Il  n’y  a point  d’apparen- 
ce de  s'abftenirde  bien 
faire  à caufe  de  la  mê. 
connoiilance  ordinaire 
des  hommes  , ib.  p7. 
S’il  eftpoflibleque  quel- 
qu’un foft  ingrat  envers 
foy.mcfme  > ib-  53.  60. 

Si  une  iniure  pofterieu- 
re  peuc  tellement  effa- 
cer le  bienfait  prece- 
dent , que  nous  en  de- 
meurions quittes  fans 
tomber  dans  l’ingratitu. 
de  ,ib.  61.  61. 

Raifons  ridicules  qui 
veulent  que  i’ingratiru. 
de  foie  une  pure  chimè- 
re , & ■qu’il  n’y  a poinc 
d’ingrats  au  monde  • 
Bienfait  , Grati- 
tude. 

Il  n’y  a rien  de  plus  con- 
traire à la  focieté  ci- 
vile ny  qui  la  puiiïe 
rompre  & ruiner  davan- 
tage que  l’ingratitude  , 
XI.  510. 

L'ingratitude  punitfpar- 
ny  les  Anciens  , ibJ 
5*i. 

Raifons  pour  lefquelles 
il  n’y  a point  de  peine 
certaine  & capitale  éta- 
blie contre  les  ingrats^ 
là  mime  & fil. 

Rien  ne  peut  couvrit 
B b » 


i’infamie  de  I’ingraticu. 
de,  ib.  jij. 

La  mauvaife  fa^on  de 
placer  un  bienfait  obl:-« 
ge  parfois  à la  mécon- 
noiflance  , la  même . 

On  ne  fçauroic  avoir 
trop  d'avérfion  pour  un 
ingrat  , ib.  510. 

De  ceux  qui  rendent  le 
mal  pour  1»  bien  , U 
mime  & 511. 
Semblables  à ceux  qui 
battent  5c  troublent 
l’eau  qui  les  porte  , U 
même- 

Le  defaut  de  pouvoir  ne 
nous  rend  pas  mécon- 
noilTans  , s’il  n’eft  point 
avec  la  volonté  , XIV. 

116.  117. 

Exemples  de  quelques 
Princes  qui  "One  payé 
d'ingratitude  les  fervi- 
ces  qu’on  leur  avoir  real 
dus  , ib.  117.118. 

Jniares  , XlV.  77.  Perfon. 
ne  ne  peut  eftre  offenfé 
que  par  foy.mcfme  , IX, 
ai(. 

La  condition  de  celuy- 
làeft  peu  heureufe  . qui 
n^peut  fouffrir  la  moin. 
dre  iniure  , ta  mefme. 

Du  mépris  quel’on  doic 
faire  des  iniures , XII, 

45.  & JUÎV. 

Toutcsforces.d’iniures  ne 
font  pas  calôîfcies  , XIV, 

78. 

• 11  n’y  a que  les  faufès 
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diffamations  qui  foienÉ 
de  ver'tables  iniur.s  , 5c 
qui  doivent  fcandali- 
fer , ib.  79. 

Bel  exemple  des  Empc* 
reurs  Cô/lancin  5c  Théo, 
dofe  du  mépris  que  l’on 
doic  faire  des  iniures  , 
ib.  7 9.  80. 

C'cft  la  marque  d’un  eù 
prit  fort  5c  confirmé 
dans  la  bonne  doftrine  , 
de  les  méprifer  « ib.  81. 
Trois  genres  d'injures , 
ib.  86. 

Vnc  irjmre  faire  par  for- 
ce cft  plus  facile  à fouf- 
frir  que  celle  qui  efl-  faite 
per  mépris  , ib  88. 

Le  plus  feur  parry  efl  de 
n*en  faire  à perfonne  , 
5c  de  méprifer  celles  qui 
nous  font  faites , ib.  50.' 
La  folie  de  ceux  qui  di« 
fent  des  iniures  doit  fer*, 
vira  mériter  5c  à exer- 
cer la  vertu,  XV.  8. 
Itifli?i&  des  animaux  , 5c 
l’avantage  qu’il  a fur  la 
raifon  , XII.  1*4. 
Institution  des  enfans , te 
du  foin  qu’on  doit  pren- 
dre à les  bien  élever, 
XII.  175.  & fuiv. 

Du  choix  de  Précepteurs 
ou  MaiOres  pour  inftruî- 
re  lesenfans,  ib.  177.  & 
fuiv. 

Du  falaire  qui  leur  eft 
deû  pour  cela , ib.  17 8. 
Du  deûyaucage  des  en- 
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fans  qui  ont  eu  de  mauJ 
vais  commcncemens , là 
même  & 179. 

De  ceux  qui  ont  l'efpric 
groflicr  , & qui  ont  de  iz 
peine  à comprendre , ib . 
179.  180. 

De  ceux  au  contraire  qui 
comprennent  fôcilenrct  > 
ib.  180, 

De  certains  efprits  qui 
pleins  de  force  & de 
' vivacité  » fe  trouvent 
ncantmoins  très -mal 
propres-  aux  Lettres  , 
ib,  r8ir 

De  ceux  qui  font  d’un . 
tempérament  docile , 
là  même  & 181, 

Parmy  les  feiences  , la 
Morale  doit  eftrc  la 
principale  que  l’on  doit 
en  feigne»  aux  enfans  , 
ib.  183. 

Confiderations  qui  doi- 
vent obliger  à bien  eftu- 
dier,  bc  à s’avancer  dans- 
la  cônoillance  des  feien- 
ces  , jb . 184.. i8f.  voyez^, 
1 :ftiu<ftion. 

Jn{lrniï:on  d.’S  enfans  nez 
pour  avoir  le  maniemét 
des  feeptres  , de  com- 
bien grande  importance 
eft  le  foin  que  l’on  en 
doit  prendre, I.  4 ,&JU’v. 
Leur  inftru&ion  eft  une 
marque  certaine  du; 
bonheur  à venir  , ou  de 
Finfelicité  future  de 
leurs  cftats  , ib.  6, 
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11  fe  trouve  des  temps 
où  l'on  n'apporte  pas 
tout  le  foin  polüble  à la 
nourriture  des  Souve- 
rains , U même . 

La  première  chofe  qu’- 
on leur  doit  imprimer 
dans  l’efprit  , c’eft  la 
Religion,  Éclacrainte 
<de  Dieu,  ib,  tp.  &Juiv. 
Le  rcfpe&  & la  reveren. 
ce  envers  le  S.  Siégé  , 2c 
' iufques  o£t  fe  doit  éten- 
dre cette  grande  fou— 
million  de  hls  aifné  de 
l'Egiîfe  , ib-  it.it. 

Vue  veritalc  dévotion, 

fo.  1 6.  xi. 

La  fécondé  chofe  donc 
on  doit  inftruire  les  ieu- 
nes Princes,  c’eft  laiu»- 
ftice  qui  regards  la  re— 
compenfe  de  la  vertu, 
ib.  xp.-  & fniv. 

Et  la  punition  des  vicÇs, 

ib  48 » & fniv. 

On  ne  fçauroic  prendre 
garde  de  trop  prés  à dé* 
tourner  , dés  leurs  plus 
tendres  années  les  in- 
clinations qu’ils  peuvent 
avoir  à h rigueur,  ib* 
4t.  44.  & fniv- 
Il  eftneceflaire  de  leur 
donner  de  bonnes  in— 
ftru&ions  dés  leur  bas  a- 
ge  , & c’eft  le  meilleur 
de  le  faire  de  la  forte,  ib* 

37  i j8. 

De  l’inftruftion  des  en- 

fins,  X.  89.  & fwv. 

Rb  iil 
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Il  importe  grandement 
de  bien  inftruire  les  en* 
fans  , & de  les  bien  éle- 
ver > là  mefïne  & 90. 

On  ne  doit  iamais  mec- 
ne  l’ épargne  en  confide- 
ration  , aux  choies  tjui 
peuvent  fervi r aux  en- 
fans  pour  leur  faire  pren- 
dre un  bon  chemin  te 
le  leur  rendre  facile  , 

50.  SM. 

Il  faur  que  les  enfans 
contribuent  de  leur  part 
i l'inflruétion  & aux 
bons  préceptes  qu’on 
leur  donne,  le  travail  & 
l’aifiduité  neceflaires 
pour  fe  rendre  bonsef- 
coliers  , ib.  91. 

L’amour  de  ceux  fous  la 
condu  te  defquef?  on  les 
met  , leur  cft  neceflaire 
auifi  bien  que  celnydcs 
fcicnccs,  ib-  93, 

Bon  mot  d’Alexandre  le 
Grand  , touchant  l-’i- 
mour  qu'il  avoir  pour 
Ariftote  Ion  précepteur , 
la  mime  & 94. 

Les  enfans  ne  doivent 
pas  .tous  eftre  traitez 
également  pour  ce  qui 
cft  de  la  difcipline  , mais 
il  faut  avoir  égard  â leur 
genie  , la  meme- 
Vne  nourricurc  un  peu 
auftere , te  mefme  ac- 
compagnée de  quel, 
que  feverité  , cft  fou- 
lent utile  à la  jeune  f; 


*•  fe  , vojet^  Infti^utiofl- 
Intempérance  , en  quoy 
differente  de  Pincontj» 
nence  , XII.  163. 
Intention  I.  44. 

Intere Jl  particulier  , nom- 
mé un  cinquième  élé- 
ment , VIII.  no. 

31  tient  lieu  de  pef.e,- 
de  freite  , d’allié*  de  pa- 
trie , de  Dieu  mefme, 
3t  ruine  les  plus  fortes 
amif'ez  , ib,  11O. 

Sa  confédération  caufe 
de  la  haine  &C  de  la  mal. 
veillance  entre  les  hom- 
me s XI.  u8. 

Intérieur  de  l’homme:  com- 
ment il  peut  eftre  con- 
nu , VUI.  78. 
Invariabilité  *.c’eft  une  he- 
relîe , IX.  353. 

Invention  Oratoire  , De 
fes  réglés  ôc  argumens 
pour  prouver  ou.  rendre 
une  chofe  probable  , VI» 
llSi-  & fniv. 

Les  Auteurs  de  quelque 
chofe  nouvelle  ^fljmcz 
Ce  rendus  plus  conlïdera- 
bles  par  leur  invention  t 
X.  2 & surf, 

La  iajt  exceffivc  tqë  les 
perfonnes  , VIII.  331. 

Ce  qu’il  fauc  faite  pour 
en  avoir , IX.  431. 

EU;  fe  change  naturelle» 
ment  en  pleurs  , XL 
Ai t.  4 J*. 

IONIE  , VI.  6s- 
Saint  l O S E P Ii  mat  jj 
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8e  la  fainte  Vierge  eue 
quelque  foupçon  de  fon 
honneur  , X.  i6f. 

! O S E P H aimé  & careiTé 
par  putiphar  , eftimé  par 
quelques-uns  le  Serapis 
des  Egyptiens- , XII.  j8. 
I O S E P H E Hiftorien 
Grec  , quoique  Iuif  de 
nation.  Raifons  pour  lef* 
quelles  il  a écrit  en  grec 
pluttoft  qu'en  hébreu  > 
ÏII.  & fltiv. 
Sanaiflance  , ib.  66. 
Fait  un  voyage  à Rome» 
là  me  fine- 

Devient  captif  des  Ro- 
mains, prédit  àVefpa- 
fien  fon  exaltation  à 
l’Empire  , & fa  deli. 
vrance  SC  liberté  , ib. 
<7. 

Repaflé  à Rome  avec 
Vefpafien  , ib.  68. 

De  fes  ar.tiquitez  Iudaï- 
ques & autres  ouvra, 
ges  en  Grec  , là  mejt 

TW'-.. 

Fait  la  defcrïptron  de 
fa  vie  , là  mime. 
Different  qui  fe  trou, 
ve  entre  les  hommes  de 
fçavoir  , touchant  le 
crédit  que  doit  avoir 
parmy  nous  fon  Hi- 
ftoire  , ib.  6y.  fr  JU 
vanter. 

1 Du  paflage  de  lofephe 
touchant  Iefus-Chrift, 
& le  Chriftianifme  naïf. 
Cane , ib.  20. 


Des  omilïîons  qu’:l  fait 
dans  fon  Hiftoire  , qui 
vont  à la  fupprcdîon  de 
beaucoup  de  veritez  E- 
vangelitpies  , ikid.  7J. 
74. 

IOSEPHE  GORIONIDE, 
qui  a fait  , ou  pluftoft 
falfifié  une  hiftoire  de 
la  guerre  Judaïque,  ib • 

7 6. 

loüatliers  & Lapidaires  , 
XII.  iff* 

I O V I E N eftoit  un  Prin. 
ce  cres.Chreftien  quand 
il  parvint  à l’Empire  , 
V.  158. 

Honneur  qu'il  rendit  à 
la  mémoire  de  Iulien 
f Apoftat  fon  predecef- 
feur  » ib.  1 $9. 

Jours  C'eft  une  erreut 
populaire  , de  croire  qu’- 
il y ait  eu  des  iours  plus 
heureuC  ou  plus  mal- 
heureux les' uns  que  les 
autres  XI.  101. 

Du  confentement  de 
tant  de  fiecles  , & de 
l’approbation  de  tant  de 
differentes  nations,  qnl 
ont  déféré  à cette  fu- 
pciftitîcufe  opinion,  1 4 
mefme  > & ioz.  toj. 
Obfervations  hiftori-, 
ques  qui  favorifent  cet- 
te erreur  , ib.  z 0],& Sui- 
vante*. 

Exemples  qui  detruifene 
toute  cette  fupcrftition» 
te  qui  prouvent  fiae- 
Bb  iiii 
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à Ironie  i Vh  t$4-XV.  17;. 


ï*9 

différence  des  jours 
la  bonne  ou  mauvaife 
fortune  , ré* . 107.  & 
Jh'iv 

penfer  qu’il  y ait  des 
jours  plus  favovilez  du 
Ciel , ou  plus  difgraciez 
les  uns  que  les  autres  , 
c'eil  une  opinion  frivole 
êc  fondée  fans  raifon  , 
ü.  10). 

Pu  fort  qui  fe  plaift 
parfois  à produ're  des 
evenemens  , que  les  fim- 
ples  ou  fuperftitieux 
prennent  pour  des  de- 
crets du  Ciel , tb.  10p. 
aïo. 

L'incertitude  des  an- 
nées des  mois  fie  des 
Semaines  que  ces  jours 
heureux  ou  malheureux 
compofenc  , cft  une 
preuve  manifefte  qu’ils 
n’ont  rien  de*  folide  , 
ib.  no. 

Vn  feul  jour  eft  l’image 
de  tous  les  autres,  X 111. 
xx,. 

I K I S 3 autrement  l’Arc 
en  Ciel ,.  VII.  173. 
IRLANDE,  ou  Hibcr- 
nic,  Iflc , fadeferiptton. 
Ennemie  des  ferpens , 
VI.  43.  44. 

Les  femmes  les  plus 
marquetées  y font  les 
plus  belles  , XH.  u.> 
1RLANDOIS  > tenus  peur 
grands  larrons  , IV.  130,. 
ÿll.  44.  VUL 


Ironie  fie  raillerie  en 
grande  eftime  parmyles 
Athéniens  , V1IL  x.oé. 

Cotre  ceux  qui  ne  fqau- 
roient  fouffrir  la  moir— 
dre  raillerie  , mefmt 
if  fniv- 

L’ironie  cft  une  des 
douceurs  de  lavie,X  I.yy. 

Dieu  mefme  femble  s’y 
eftre  pieu  parfois  , làt  Itî 
mime* 

11  y a des  mefures  à y 
garder  , XV.  ip. 

Ceux  qui  font  en  cala- 
mité ne  la  peuvent  fouf- 
frir  , fie  il  y a de  l'inhu- 
manité à les  en  affi  ger , 
ifr<  20. 

1 S L A N D E Ifle,  VL  45. 

46- VI  U.  jt  68. 

J fie  , VI.  x<?. 
lûes  flotantes  en  diver- 
ses contrées,  ré.  41. 

L’Ifle  de  France  , iO.  ,1. 
ISMAELITES.  Ils  cftoiene  J 
haï;  Scperfecutez  de  tout 
le  monde  , XI.  1.14. 

IS  OCR  ATE  excellent 
& parfait  Orateur , IV. 
i 6.  }7-  107. 

De  fon  éloquence,  IX i 
414. 

ISRAELITES,.  Comment 
ils  repeuplèrent  la  Tribu 
de  Benjamin  , fans  con- 
trevenir à un  ferment 
qu’ils  avoict  fait;IX.ijo. 
ISSEDONS,  Nation,  - 
X.  i8j. 

. 
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Les  Iflcdons  du  Norc 
n'ont  qu'un «il,  XL 57. 

Jjlbme  , VL  16. 

ïfthme  , ou  détroit  ter.* 
reftre  de  Suez  , ib.  1 6» 
Ifthme  de  Corinthe 
VIII.  t]i.  XV.  7. 

De  I’ifthme  d’Egypte  , 
XI.  158.  if?. 

ITALIE,  menacée  d’e- 
ftre  réduite  fous  la  fuiet- 
tion  Efpagnolc  , fi  elle 
n*eft  fecouruc  de  laEran. 
ce  , II.  p.  & fiiiv. 

Sa  defeription,  fa  lon- 
gueur , & fa  largeur,  VI» 
5 S.  & fui v. 

IT  AQ^E,  VIII.  44- 

itinéraire  d’Alexandre  Ge- 
raldin,  Evtfque  de  Saint 
Dominique , 1IL 
Itinéraire  d’Antonin 
fuppofé  par  Antonius  de 
Viterbe  , ib ■ 1*8. 

Judiciaire  > t'fjfe^.A/trolo- 
gie. 

juge.  C’eft  un  crime  de 
prier  8c  de  rechercher 
la  laveur  d’un  luge  , X. 
,7+* 

Les  luges  ont  intereft 
de  rendre  la  Iuftïçe  fans" 
faveur,  ou  autre  confi- 
deration  , que  de  ren- 
dre à chacun  ce  qui  luy 
appartient  . ib.  i7f. 

Ils  doivent  reietter-  tout 
ce  qui  tend  à les  cor- 
rompre , 8c  à divertir  le 
cours  de  la  iufticc,  là 
mejbie  & 


Leurs  prévarications  ou 
paiïedroits  , où  tant 
d«  paifions  les  portent 
affez  fouvent , ne  font 
pas  moins  ieprehenfi». 
blés  que  leur  avarice  , la 
mefne.  wye^Juft’ce. 

Des  luges , & de  leur  in- 
tégrité à rendre  la  lufti- 
ce  fans  aucune  faveur  , 
ib • 171.  Ùrfuiv. 

Les  meilleurs  iugemens 
font  ceux  qui  fe  rendent 
par  ceux  qui  ont  moins 
de  connoi (Tance  des 

parties , là  même. 
Couftume  loürble  de 
ceux  du  Royaume  de 
Maroc,  de  quelques  Es- 
pagnols , 8c  des  Suiflfs , 
lamefme&  lit. 

perfonne  ne  devroit  e«*- 
ftre  iuge  au  lieu  de  fa 
naiftance , là  mefint  4r 
*7 J* 

En  prenant  la  qualité  de 
luge,  il  fe  doit  dépouil- 
ler de  tout  ce  que  la 
connoiflànce  ou  l’ami- 
tié, l’intereft  , ou  la  hai- 
ne y nous  peuvent  don- 
ner de  prévention  d’ef- 
prit  , ib.  17?.  i/oye^Ma* 
giftrat  ôc  Iuftice. 

Les  luges  ne  fçauroîent 
trop  s’attacher  à ce  que 
prescrivent  les  Loix , 
XIII.  z*4- 

Iugeraent.  T ous  les  iuge- 
mens qui  fe  font  des 

mœurs  jies  hommes  par 


tjô  T ÂB^B 

leurs  écrits»  ne  font  pas  11  n*  laifla  paner  aa« 
toujours  recevables  , «une  occafion  de  nuire 


111.  i67 

De  l’incertitude  de  nos 
îugemens,  XI.  140. 141. 
Le  iugement  humain  a 
beaucoup  de  vanité,  & 
eû£i:et  à de  merveil- 
leufes  beveuës,XIIî.  87. 

I V I F S chaflez  d'Efpa- 
gne.  Le  Pape  2c  pluiieurs 
autres  princes  Chriftiés 
les  laiffent  vivre  impu- 
ncmct  dans  leurs  ERats, 
II.  t5. 

LesIVIFVES  alla m par 
le  pays  oftent  leur  maf- 
que  , XI.  148,  u?. 

IVLE  CAP1  T O LIN» 
LT.  138. 

.1  VL  E III.  Pape, VIII.  4ïf. 

IVL1EN  l'Apoftat  , grand 
& généreux  guerrier  » 1. 
117.  u8. 

Nonobftant  fon  infidé- 
lité 8c  fa  defertfon  , il 
ne  la'floit  pas  de  pofTr- 
der  des  vertus  morales 
8c  intellectuelles  , 111. 
141. 

- Ce  n’eflt  pas  fans  fuiet 
qu’il  a la ille  une  mau- 
vaife  mémoire  de  luy 
dans  tout  Le  ChriftianiÉ. 
me  , V.  171. 

Il  fut  en  effet  le  plus 
redoutable  de  tous  les 
perfecuteurs  de  la  Foy  , 
8c  l Eglife  n’a  point  eu  de 
plus  dangereux  cnnemy 
que  luy»  linûmt  & /iu*. 


aux  Fidèles  , qu’il  ne 
l’employaft  avec  une 
paillon  ii  extrême  , qu’" 
elle  luy  fit  violer  iuf- 
ques  au  droit  des  gens 
eu  la  perfonne  des  Am* 
ba (fadeurs  . de  Petfe  » 
ib.  l75> 

Sesimpietez  , 8e  le  grâd 
nombre  d’aftions  ten- 
dantes à l’extermina- 
tion du  nom  Chreftien, 
le  rendirent  à bon  droic 
fi  odieux  à tous  les  Ei- 
d;les,  ib. 

S a mort  > ib.  t?8. 
Grandement  loué  8e  e- 
(timépar  leS  Ethniques, 
dont  il  avoit  favorifé 
l’idolicrie , là  memt  iT_ 
fi* \v. 

Ses  vertus  8c  perfections 
rapportées  par  les  Hjfto. 
riens  profanes  , ib.  *79» 
iufijuà  184. 

Ses  defauts  8C  imperfe- 
ctions félon  les  mefrnes, 
ib.  284.  185. 

Les  Hiftoriens  qui  ne 
traittoient  pas  ti  pre- 
eifement  des  interefts 
de  l’ Eglife  , ont  écrit 
beaucoup  de  chofes  à 
la  recommandation  de 
ce  Prince , ib ■ 187,  iafi 
qu'h  *-9  ûv 

Témérité  de  quelque 
Hiftotien  d’avoir  prefe. 
r é Iulicn  au  grand  Con* 
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{Untin  , 2.90.  191. 

C’cft  une  calomnie  de 
dite  que  -les  Peres  de 
l’Eglife  luy  ayenc  par 
leurs  écrits  , donné  fu- 
iet  de  pcrfecuter  le  Chri- 
ftianifme  , ib.  191. 

Saint  Auguftin  6c  autres 
ont  reconnu  que  ce 
ïrince  poflcdoit  de  bon. 
nés  conditions  , ib. 

196. 

II  eftoit  d’un  excellent 
naturel  , loit  pour  les 
exercices  de  la  paix,  foie 
pour  ceux  de  la  guerre  > 

là  mefme. 

Sa  première  inftitution 
fat  toute  Chreftienne  ; 
ce  qui  le  débaucha  du 
Chriltianifme  , ib.  197. 
Confédérations-  particu- 
lières , qui  obligent  de 
croire  que  ce  Piince  a. 
voit  de  grandes  vertus 
meflees  panny  fes  vi- 
ces , ib-  198.  199.  30O. 

Blafmé  mal  à propos  de 
lafchecé  , 6c  de  peu  de 
courage  , ib.  joii 
Le  reproche  qu’on  luy 
fait  d’inexperience  6c  de 
mauvaise  conduite,n'eft 
pofliblc  pas  plus  con. 
fiderablc  , que  d’avoir 
fait  brufler  pvefquc  tou- 
tes Tes  barques  qu’il  a- 
vo't  fur  le  Tigre  , »4. 
joi»  30-3. 

Recommandé  pour  f» 
«hafteté  , ib.  jo*.  304. 


- * W* 

Képonfe  â ce  que  Sar.ic 
Jean  Chryfoftome  rap. 
porte  , l'avoir  veu  envi, 
ronné  de  route  forte 
d’hommes  perdus  6c  de 
femmes  débauchées , là 
mémr . 

Quoy  qiÿil  fuit  vicieux 
6c  méchant»  il  ne  Iaif- 
. foie  pas  d'avoir  de  bon- 
nes qualitez  , ib  30 6. 
if  fiuv- 

Comparable  à Cefar  6c  à 
Antonin  , ib.  310. 

S on  Apoftafte  feule  luy 
fait  perdre  le  rang  qu’il 
euft  pu  prétendre  parmy 
nos  Empereurs  Chre- 
ftiens  , ib.  311.  311. 

I V L I V S Aufonius  Vafa- 
tenfis,  X II.  30. 

De  la  1 V M E N T ou  ca- 
vale  de  Mahomet , VIH. 
364.  3éd. 

I V N O N fe  lavant  tous 
les  ans  dans  une  fontai. 
11e  , y recouvroit  fon 
pucelage,  XI.  m.  tu» 
Eüe  fit  une  fois  divor- 
ce avec  Jupiter , là  me- 
nu. 

IVPITER  , pourquoy 
furnommé  Mœragere  > 
ou  conducteur  des  par» 
ques  , XI.  364. 
Reprefenté  avec  trois 
yeux  par  les  Grecs  , îB. 
370. 

Rufe  du  diable  en 
luy  attribuant  des  en. 

tans^ôc  de  faire  forcis 


tyx  T A B 

pallas  de  fon  cerveau  , 
XII.  44, 

Les  Anciens  ont  adoré 
trois  cens  D.'vinitez  fous 
le  rnefme  nom , ib.  3 9. 
lupicer  Scocite  . adoré 
par  les  Grecs , ib.  16. 
lupiter  Philitis  , grand 
Parafite  , X.  137. 
lupiter  Ambulius  XIIL 
183. 

Jurisprudence f fbn  avantage 
lur  la  Médecine  j XIII. 
371. 

ivfiice.  Elle  eft  le  fécond 
appuy  d’une  Monaich.'e,. 

I.  17.  *9. 

Elle  eft  plus  agréable  à 
Dieu  qu’aucune  hoftie 
qu’on  luy  puifle  immo- 

Jer  , la  rnefme. 

Les  princes  ne  partici- 
pent en  rien  tant  de  cet- 
te Divinité  qu’ils  repre- 
fentent  icy-bas  , qu’en 
l'exercice  de  la  Iuftice, 
ib.  30. 

On  ne  fçauroit  deman- 
der iuftice  à un  Roy  fans 
luy  rendre  ur.e  efpece 
d’hommage  qui  luy  eft 
propre , la  rnefme • 
Murmure  de  ceux  qui 
demandais  quelque  a ifte 
de  iuftice  à un  Souve- 
rain en  aur  oient  efté  ce- 
fufez,#.  3 o ;p. 

La  Iuftice  eft  eftencjelle 
à la  Royauté  . la  rnefme. 
Entre  tous  les  Souve- 
rains de  U terre  > ceux 


L* 

de  France  ont  le  pitre  ré~ 
moigné  de  zele  pour  ls 
Iuftice  , la'  rnefine. 

Le  mépris  du  moindre 
des  Officiers  de  la  Iuftice 
eft  un  crime  puniiiable  » 
la  rnefme  & 31. 

Celuy  qui  auiourd’huy 
méprife  vn  Officier  de 
Iuftice  , eft  capable  de 
fe  moquer  rnefme  du 
Roy  , là  me  fine. 

De  la  Iuftice  qui  regar- 
dera punition  des  cri- 
me . , ib.  40.  4t. 

Les  princes  font  obli- 
gez de  tenir  une  voye 
moyenne  entre  les  ex- 
tremitez  vicieufes  de 
l’indulgence  trop  gran~ 
de  , & de  la  trop  gran- 
de feverité  , 4i;  fu,v * 
De  la  Iuftice  qui  fc  rend 
dans  les  Tribunaux,  fie 
du  brigandage  qui  fé  fait 
par  fes  Miniftres  , ib. 

Punitions  exemplaires 
des  abus  fi c malveifa. 
rions  qui  fe  commet* 
rent  dans  l’adminiftra- 
tion  de  la  iuftice  , ib» 

H-  *4\  ■ « • U 

Les  Miniftres  qui  abu- 

fent  de  leurs  charges, 

font  plus  preiudiciables 

qu’11  cils  au  public  la 

me  fine. 

Si  les  Rois  font  au  def- 
fus  de  la  Iuftice  , v»je^, 
Rois, 


■a 

I 


1 
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La  iufticc  feule  rend  un 
.Empire  grand  & conli- 
<icrable  , plutoft  que 
Ton  cftenduë,  ib.  S9- 
La  iufticc  des  Rois  ne 
fe  doit  pas 'moins  occu- 
per à recompenfer  la 
vertu,  qu'à  chafticr  Le 
vice,  il.  ja.  3$. 

De  la  modération  que 
les  Rois  doivent  appor- 
ter en  la  diftribution  de 
leurs  gratifications  &C 
xecompenfes  , ib.'  34.  & 
sus u.  vo^f^Liberalitd. 
La  iuftice  & la  vérité 
prifes  fouvent  .pour  la 
mefme  chofc  , V.  174. 
Sa  Définition  , VI. 
14#- 

Çivifée  en  generale  & 
univerfelle,  & en  partie 
culiere,  la  mime. 

La  iuftice  particulière 
eft  de  deux  fortes  , di- 
ftributive  & commutati- 
ve, la  mefme. 

Des  eftrangcs  abus  qui  fe 
commettent  en  l'admio 
niftration  d’icelle,  IX, 
313.  & fîtîv. 

Ellefe  doit  rendre  fans 
confideration  , ny  de 
parens,  ny  d*amis,nyde 
faveur,  ny  d'indulgence, 
X . 171. 

Les  formalités  iudiciai. 
res  les  plus  courtes  font 
les  meilleures  là  mime  & 

171. 

Le  luge  le  plus  inconnu* 


par  conicquent  le  motus 
interefte  , pâlie  pour  le 
plus  équitable,  la  méfiât^ 
Les  luges  dans  leur  fon. 
ftion  ne  doivent  point 
avoir  d'egard  aux  let- 
tres de  cachet  qu'on 
leur  apporte  de  la  parc 
du  prince , ît.  174.  & 
fuiv. 

On  ne  fçauroit  fans  cri-* 
me  rechercher  la  faveur 
des  Magiftrats  , par 
quelque  voie  que  ce  foie 
au  preiudice  du  cours 
de  la  iuftice,  6c  de  ce 
que  les  loix  ont  déter- 
miné, ib.  174. 

La  iuftice  eft  l’arae  d'un 
eftat,  XIII.  374. 

Elle  eft  un  bien  écran* 
ger,  ib.  37Ç. 

Du  rapport  qu’il  y a 
entre  la  iuftice  6c  la  fan- 
té,  Xly. nf. 

Il  n’y  a rien  de  plus  beau 
queia  première , ny  de 
meilleur  que  la  fécondé, 
là  mefme. 

Differenae  eatr’eile  6C 
l’équité,  ib.  ijr. 

Sans  l’cquité  elle  perd 
tout  ce  qu'elle  a de  re- 
co  m ma  ndable,i«*  mefme . 
C’eft  fa  principale  6c 
plus  eflentiellc  partie  , 
ib.  ij g. 

La  recompenfe  des  bon* 
nés  a&ions  n’eft  pas 
moins  propre  à la  iufti^' 

ce  que  la  correction  des 


t ^ , 


T ABL8 


*. 9 4 . 

Vicîeufes  , ib.  139.  voje^ 
luge. 

Saint  XV  S TIN  Martyr, 

' 211.  i}f. 

i V S T IN  Hiftonen  Latin 
1:1. 151. 141. 

Defonépitome  , & en 
quel  temps  il  écrivit,  ib, 
M4- 

Ce  n’eft  pas  le  mcfme 
quefaint  luftinlc  Mar- 
tyr, ib.  i;f. 

Obfervations  particu- 
lières fur  Ion  Epicotne, 
ib.  1)6.  137. 

De  fa  façon  d’écrire,  là 
me  fine. 

Accusé  d’erreur, de  men- 
fonge  6c  de  defaut  de 
Chronologie  , là  me  fine. 

1 V S T I N I.  du  nom  Em. 
pereur,  VlII.  371. 

IVSTINIEN  tres.mal- 
traitté  avec  l’Impera- 
trice  fa  femme  par  Pro- 
• cope,  III-  134. 
A&esd’une  grande  de. 
mence,  ib.  13*7- 
Aâes  de  pieté  6c  de  ma- 
gnificence, ib.  139. 

( De  l'afnerie  dont  Pro. 
cope  l'aceufe  mal  à 
proposai-.  134. 

I V T L A N D , Penïn- 
fule  Germanique  , VJ| 
45' 

lutland  de  l'Amérique 

ib,  16. 


1 

L 

I^dbdacipn, f>Vl.t04. 
j Lacs  rcmarquablespouc 
leurs  raretez  iingulieres , 
Vil.  154.  157. 

Lac  dont  Peau  force  de 
parler  celuy  qui  en  a bu» 
VIII.  100. 

LACEDEMONIENS 
IV.  VlII.z6i.XlII. 

zoo. 

Ils  avoîeni  un  foin  mer- 
veilleux de  bien  elever 
la  ieunelfe,  XII  176. 

L A G E N I E , Province  $ 
VI.  43. 

L AG  VN  A,  ville,  XI.  toéj 
Le  L A I C T des  nourri- 
ces pourquoy  blanchi 
par  la  Nature,  1.4t. 

Vn  homme  fe  contente 
delaift,  fans  prendre  a vu 
cune  autre  boiffon  ou 
nourriture,  XI.  150  15t. 
LAICTVES  de 
fept  livres  pefant  > X4 
407.  . 

Laideur.  Les  perfonnes lar- 
des 6c  fans  beauté  » no 
font  pas  à mefcftimer  » 
X . 113.  & fuiv. 

Il  n’y  a point  de  laideur 
qui  égale  celle  d’une  lai- 
de femme,  ib.  416- 
D’une  L*'dt  devenue  belle» 
XII.  1.4?  fuiv.  * 

LA  L A , fille  habile  en  U 
pcinturofcX.8o.8r- 

Denis  DAM  B IN 
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feur  du  Roi,  J a..  i7 
iAMIA  fille  de  Ncptu. 
ne  , XI.  44 6.  voje^.  Pi- 
' thie. 

LAMpRIDE,  III.  l}8. 
LAMP£.OYE,à  laquelle  on 
faifoit  porter  des  pen- 
dant d’oreilles  X . n. 


*9S 


tacion  de  l’entendre  , u 
mefme. 

Langue  Grecque.  Pour  avoir 
une  parfaite  connoiifan- 
ce  de  la  langue  Fran- 
çoife,  1 eft  avantageux 
d’entendre  la  Greque  , 
v^e^_Langue  Françoife, 


J Mruf.  elle  clt  l’organe  du  Langues  Grecque  & Lati, 


gouft  , VIL  13 f.xjtf. 

Vn  Athénien  fit  un  étui 
•à  fa  langue  , U me f me. 
Qnelle  langue  cil  plus 
capable  de  gouft. là  même 
S erpens  qui  ont  la  lan- 
gue fourchue  , la  mefme. 
Oifcau  des  aides  qui 
n’a  poinfîie  langue,  ny 
aifles,  là  mefme  ir  137. 
Les  philofophes  recon- 
aaoiirent  par  la  langue  , 
les  maladies  de  l’efprit , 
aufli  bien  que  les  Mé- 
decins celles  du  corps, 
XI.  6j. 

La  langue  des  femmes 
pourrit  la  derniere  dans 
le  cimetiere  de  Thou- 
loulC)  la  mefme. 

De  la  langue  6c  du  trop 
parler,  XII.  i». 
ï an?«-ic  comparé  àla  mon» 
* noyc  VIII.  6t.  6i. 

Vn  largage  rationnel  fe- 
ront à fouhaicter  , X. 
x7J- 

Il  n’y  a point  d’animaux 
qui  n’ayent  quelque  dif- 
cours,  6c  quelque  diale* 

174. 

Ceux  qui  ont  eu  la  repu» 


ne.  Combien  elles  ont 
perdu'de  Iç  Jr  grâce, VlIIj 
f.  &fuiv. 

Les  langues  font  toutes 
les  fervanecs  des  feien- 
ces,  X.  170. 

La  connoiflance  feule 
des  langues  étrangères, 
n’cft  pas  beaucoup  avan, 
tageufe  à un  hommc,t'£j 
174. 

■La  connoiftance  des 
langues  eft  une  belle  ac- 
quilition  : Combien  im- 
portante , ib.  17J.  z7 6. 
Elle  n’eft  pas  unefeien. 
ce,  XIII.  ifi. 

Chacun  préféré  fa  lan- 
gue maternelle  i toutes 
les  autres  , ib. 

Langue  Françoife  , IV.  ff, 

Î9. 

Rapport  & grande  con- 
formité qujft  y a entre 
elle  & la  Greque,  tane 
à caufe  de  l’origine  de 
beaucoup  de  mots  , que 
pour  le  regard  des 
phrafes,  6c  des  façons  de 
parler  , là  mefme 
fuivantts. 


TABLE 


Pour  avoir  une  parfaite 
connojflance  de  noftre 
langue  ,il  eft  linon  ne. 
cellaire  , au  moins  tres- 
avantageux  d’entendre 
la  Grecque,  là  même. 
Langue  Hebrai^ue,  nommée 
fainte,  X . 170.  iïfuiv. 

Sa  grande  difetee  Sc  fa 
pauvreté  , ib.  17  u if 
fuiv. 

On  s’en  peut  fort  bien 
' palier  , là  même  if  suiv- 
Langiie  Danoïfe  preferée  à 
l'Hebraïque , & tftimée 
la  première  de  toutes  les 
langues,  X . 

'Langue  ^Allemande  preferée 
à celle  des  luifs,/*,  même. 
LAN  G VE  DOC  , VI. 
55* 

LANGO  V S TE,  IX. 

LANT  G R A V E de  Hef- 
fefçavant  en  l’Aftrolo, 
gie,  1. 14Î-M7. 

LAPES  ou  Lapons  trafic 
quent  fans  parler  , U 
fans  voir  ceux  avec  qui 
ils  échangent,  IX.  78. 

L A P P I E ou  Lappeland, 
VI.  47.  fe. 

'Larcin , qui  eft  un  crime 
quafi  par  £>ut.,  n’a  pas 
laifTé  d’eftre  honorable 
parmy  quelques  Nations 
IV.  189.  X 111. 161. 
Condamné  par  les  loix 
Divines  & humaines, X. 
*81. 

La  Nature  n'approuve 


point  le  vol,  ny  le  larcin 
ib.  a.85. 

•Condamné  par  les  Phi- 
lofophes,îi  184. 

Sévérité  de  Dracon  , 
contre-tous  les  voleurs, 
la  mefme. 

De  l’indulgence  de  Lî- 
curgue  en  faveur  des  vo- 
leurs,  La  même. 

Le  larcin  eft  Ci  rigoureu. 
fement  puni  parmi  quel- 
ques Nations,  que  par 
Ordonnance  il  n’eft  pas 
permis  de  fermer  les 
portes  des  maifons  , Lt 
mefme  & i&f, 

IL  n’y  a point  deNations 
qui  n’ayent  toufiours 
témoigné  qu’elles  abo- 
minoient  le  larcin  , la 
mefme  if  186. 

Larcin  fecret.  plulieurs  Na- 
tions l’ont  laifle  parleurs 
loix  impuni  , ib.  H7. 
Quelquefois  puny  parles 
Romains  , quelquefois 
ïmpuny,  mefme  permis, 
ib.  178. 

Lemeftier  de  voleur  e» 
grande  confîderacion  en 
beaucoup  d’endroits,  ib, 
175- 

Vn  Prince  des  larrons 
parmy  les  Egyptiens  , là 
mefme • 

Capitaine  des  Coupeurs 
de  bourfe  à Paris  , U 
même. 

Plulieurs  font  parvenus 
à la  Souveraineté  par  le 
moyen 
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moyen  du  vol,  ib.  iëo. 
L^  qualité  de  voleur 
eftimée  glorieufe  , li 
meme. 

Le  larcin  déifié  » lamê~ 

me  & ii\. 

Dieu  & la  Nature  fem- 
blent  convier  parfois  au 
larcin,  /à  mime. 

La  fcijle  volonté  en 
peut  rendre  une  perfon- 
ne  coupable  , X I I I. 
X64. 

Permis  chez  les  Spartia. 
tes  > 8c  puni  rigoureuse- 
ment chez  les  Athéniens 
XV.  ff. 

Tarmes, elles  font  une  mar- 
que de  ioie  8c  d'allogref- 
fe aux  Américains  MerL 
dionaux,  XI.  161. 
Lajsitude  , celle  dont-  on 
ignore  la  caufe,  eft  de 
mauvais  prefage  au  corps 
IX.  j89. 

Latitudes  i comment  elles 
fe  comptent,  VI.  *5. 

Des  degrez  de  latitude  * 
comment  ilsfe  comptent 
la  mime  & 14. 

Latitude  Méridionale  , 
latitude  Septentrionale, 
la  me /me. 

De  la  latitude  d’un  lieu,, 
la  mtfme. 

L A T I N V S montagne* 
VI.  108. 

Saint  L A VR  EN  S.  Ifie, 
fes  habitans  reconnoif. 
fentun  Dieu  auteur  de 
tous  biens,8c  établirent 
Table  9- 


un  Diable  auteur  ou 
mal , lequel  ils  craignent 
plus  que  le  premier. XII. 

5S<S. 

LAVRlER,VII.i5>f. 

Delà  Lelfure  durant  le  re* 
pas,  VUI.4-5- 
La  Ie&ure  des  livres 
doit  eftre  accompagnée 
de  méditations  8c  de 
reflîxions  , qui  foient 
utiles,  ib.  451. 4 f,v  i, 

Ltxs  teftamentaires  en  fâv 
veur  des  chiens  , I X4 
,8. 

L E I P S I C,  ville  , VI.  87; 

L E O N 1 1 1.  du  nom  Pa» 
pc , eft  rcftabli  dans  fou» 
fiege  Pontifical  pat  le» 
François,  II.  101. 

LEON  X.  Pape,  un  des 
plus  fçavans  hommes  de' 
fon  fiecle,  IV.  73 7. 

LEON  IV-  Empereurrfa 
mort  attribuée  à des 
pierres  pretieufes  qu’ili 
portoit  , X.  10. 

L E O N I D E Precepteut 
d'Alexandre  le  Grand,!. 
10.  ri. 

L E O N T I V S rEvefque 
d’Anthioche  dégradé  * 
pour  s’eftre  fait  châtrer, 
XI.  119. 

LEOPOLIS  ville  C»,. 
pi  taie  de  la  Ruifie  noire* 
VI.  77. 

L EP  T E S ville,  III.  ifr 

L ES  D I G V I E R E Sy 
Conneftable  , ne  fut  iar- 

mais  entamé  »y  de  fe» 
G c- 


%?»  TABLE 

ny  de  balle , quoiqu’il  par  des  îargefTes  exccfi 

n’epargnaft  fa  perfonne  fives,  la  mefme. 

en  au:une  forte  de  ren-  Princes  qui,  ont  efté 

contre.  I.  nS.  contraints  de  fe  fervir 


LES  TR.  IGONS,  XI.418. 

"Lettres  De  [a  façon  d’écri- 
re en  ce  genre , X.  i-  & 
fuiv- 

De  celles  de  Seneque, Sc 
de  leur  utilité  , ib.  3.  & 
fuîv. 

t De  celles  de  l' Auteur, i£. 

8. 

Pourquoi  il  n’a  pas  mis 
dans  les  fiennes  les 
noms  de  ceux  à qui  el_ 
les  s’adreffenc  , X I. 

fOO. 

L E T T R E Z , feét e de 
pihlofophes  de  la  Chine, 
V.  140.  z^f^Confütius. 

LE  V C O T HoE.  Divinité 
parmy  les  Elcates;  belle 
reponfe  du  Philofophe 
Xenophane,  iX.  $*1. 

L I Jh  V S Dieu  des  feftins, 
VIII.  404. 

i IBER  , Dieu  des  fe- 
fti  ns,  la  même. 

Liber  & l’Ofiris  des  E- 
gyptiens  ne  font  qu  une 
mefine  Divinité, XII  41. 

. Rapports  de  Liber  avec 

Moyfe,,7».4o.4i. 

libéralité.  Les  Princes  fie 
Monarques  doivent  u- 
fer  de  modération  en 
leurs  bienfaits  fit  gratifi- 
cation s , I.  J4. 

Vn  Eftat  monarchique 
peut  efirs  incommodé 


de  la  loy  fifcale  , mp 
donné  foit  répété  , à l’en- 
contre de  ceux  qui  a- 
voient  abufé  de  la  fa- 
cilité de  leurs predecefi* 
feurs,  la  mefme. 

Les  gratifications  doi- 
vent eftre  proportion- 
nées au  fervice  fie  à l’é 
tat  de  celuy  qui  l’a  ren- 
du , auflt  bien  qu’â  la 
condition  de  celuy  qui 
les  faic,  ib.  3?.  j 6. 

Les  Rois  peuvent  abu- 
ferde  la  libéralité  aufl» 
bien  qu’un  chacun  de 
nous,  la  mefme- 
Les  bons  Princes  fe 
font  toufiours  compor- 
tez comme  s’ils  n’étoiét 
que  fimples  ufufruiciers 
de  leurs  Etats,  ib  37. 

Vn  grand  Roi  doit  faire 
paroiftre  en  toutes  oc- 
«afions  une  libéralité 
digne  de  fa  Fortune  , y 
obfervant  les  condi- 
tions qui  rendent  cette 
libéralité  plus  éclatan» 
te,/b.}8.  _ ; 

De  ceux  qui  reçoivent 
les  plus  grandes  faveurs 
de  leur  Prince,  ib.  39  40. 
Vn  prince  ne  doit  ja- 
mais fouffrir  qu  on  fe  re- 
tire trifte  de  fa  prefenec 
ib.  38. 
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1s  libéralité  do  t dire 
franche  fans  efpoir  de 
retour, ou  de  reconnoif- 
fance»  IX  17.  & fui v. 
C’eft  une  vertu  Koiale, 
X.  113.  XI  fi 9. 

C’eft  une  vertu  bien 
feante,  mefme  ncceflav 
re  aux  Princes, 87.5^. 
DelTein  de  Stcficrate , 
qui  vouloir  fa  re  du  Mot 
Athos  la  figure  d’Ale- 
xandre ,ib.  87.  88. 

Cette  libéralité  doit 
eftre  accompagnée  d’u~ 
ne  modération  de  fa- 
gefle  S c de  iugemenc,  ib. 
88.  & fuiv . 

Plufieurs  Princes  & Mo. 
narques  ont  fouvenc 
incommodé  leurs  affaiv. 
res  , & mis  leur  Eft^t  en 
de  très-mauvais  termes 
par  d excefiives  profu. 
fions , il/.  8q. 

!•  es  gracesl&  les  dons 
qui  fe  font  fans  iuge- 
ment » fe  reçoivent  aufl 
fi.  fans  obligation  , ib. 

J>°. 

Cette  profufion  réduit 
les  princes  à cette  ne- 
celfité  , d’ofter  à toutes 
mains  aux  uns  iniufte- 
ment  & avec.cxtorfion, 
peur  continuer  à don- 
jrer  aux  autres,/*  mefme. 
Les  fui  ts  n’ont  point  de 
droit  d'exiger  des  Prin- 
ces aucune  rccompenfe 
de  leurs  fery  ices  riù. 
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Le  defordre  paroift  plus 
grand  , lorfque  ceux  qui 
ont  le  plus  defier vi  , 
font  les  mieux  trait  tex, 
il/.  91- 

Delà  grande  libéralité 
& bonté  de  Dicu.it.fxo 
Il  n’y  a rien  de  fi  propre 
à Dieu  que  d’eftre  bien- 
faifant , là  mime. 

Sans  la  libéralité  on  ne 
fçauroit  bien  rcconnoL 
tre  aux  Rois  la  parfaite 
image  de  Dieu  , là  me- 
m 

On  ne  fçauroit  avôfr 
trop  d’avétûon  pour 
ceux  qui  parleur  ingra, 
titude  msltraittent  la 
liberal  té,  là  mefme . 

Elle  ne  nous  rend  preC 
que  iamais  plus  pauvres, 
ny  l’avarice  plus  riches, 
XIV.  zz4. 

Liberté , I.  8 6.  IX.  333- 
Elle  eft  uue  des  chofes 
les  plus  pretieufes  , Sc 
les  plus  agréables  de  la 
vie,  IX.  17?.-  . 

L’homme  ne  fe  peut  di. 
re  véritablement  libre, 
là  mime  «b*  fuiv. 

Elle  eft  connue  de  fort 
peu  de  gcr.s,  ib.  171. 
Nous  la  recherchons- na* 
rurcllemept  ôcfuionsla 
fervitude,  fé.  174. 

Tous  les  animaux  corw 
fervent  la  liberté  auflr 
foigneufcmenc  que  leur 
propre  v it, î b. 171. & suiv 
Ce  ii  ' ^ 


)C0 

.Les Elemens  ne  peuvent 

Sue  malaifement  {ouf- 
;ir  de  contrainte  , Ib, 
171173. 

Les  fubftances  imma- 
térielles font  celles  qui 
recherchent  davantage 
l'independance  yib.  173. 
11  n’y  a perfonne  qui  foit 
abfolument  libre  ib.  117. 
Il  n’y  en  a poinc  qui  ne 
reconnoifle  l'Empire  de 
la  raifon,  ib.  185. 

Par  tout  où  l’efprït  de 
Dieu  fe  rencontre  , il 
s’y  trouve  auiïi  une 
tres-grande  liberté»  ib>. 
3 88.  1 89. 

L’obeiffmce  aux  com» 
mandemens  de  Dieu  ne 
contrarie  pointa  la  li- 
berté, ib  t90.tr  fuiv. 

La  liberté  corporelle 
s’eft  perdue,  tant  par  le 
droit  des  gens  que  par  le 
péché,  tb.  vj\. 
Reftabliepar  le  Chrillia- 
n’fmc  , la  mrfîne  & 176. 
Elle  nous  demeure  en- 
tière fie  n’eft  en  rien 
ïntereflee  , ib.  177.  & 
Juiv. 

Liberté  filiale,  ib.  189.. 
De  la  liberté  Philofophi- 
que,  ib.  150. 

Vn  homme  de  bien  fie 
vertueux , cftîmé  libre 
ib.  1 8ç. 

ïl  n’y  a que  l’homme  fa- 
ge  qui  ait  une  ablblue 
liberté , félonies  S toi- 
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ci  en  s,  la  tnfme  ét  suivi 
La  liberté  Phdofophî- 
que  ne  doit  îamais  s'é- 
tendre aux  chofes  qui 
vont  contre  la  religion, 
la  police,  ou  les  b-onnes- 
mœu.s,  fb.  190.  191. 

S’il  fe  trouve  des  hom- 
mes qui  iouîflent  d'une 
Vraie  liberté  phjlofophj» 
que,  ib.  lÿi.  & JUiv. 

Si  noftre  humanité  eft 
capable  de  ioü:r  par  le 
moyen  de  la  philofo- 
phie  , d’une  liberté  en- 
tièrement indépendante 
ib.  i$i. 

Divers  exemples  quifont 
voir  la  liberté  Pnb» 
lofophique  ,ib.  I94.  & 
JÙiv. 

Déjà  liberté  humaine  , 
en  quoy  clleconlifte,  ib. 
178. 

Combien  le  recouvre- 
ment de  la  liberté  doit 
eftreagreaple  9 XI.  307. 
Les  plus  belles  e du  des 
afflige  nt  plus  l’efprit  r 
qu’elles  ne  le  recreent, 
ii  elles  ne  font  accom- 
pagnées de  toute  liber, 
té*  ib.  314. 

Toute  contrainte  eft 
affligeante,  la  mefme. 
Grande  différence  encre 
la  lib  rté  fi : le  libertina- 
ge, AJ!.  118. 

LIJ3ETHRA  ville  rer» 
verfée  parle  fleuvo  Sus, 
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L I C I N l v S Empereur  , 
mcprifoit  les  bonnes  let- 
tres, XI.  4j5 

Libre  arbitre  , X . 387,  351. 

iufju'à  35>8.  m 

LIEGE,  vflfe  Capitale 
d’un  Eftat  de  mefnie 
nom,  VL  8f.  8S. 

LIEKre,  vlll.  ntf. 

L IEVR  E , il  ne  peut 
fubfifter  dansl’Ifle  d’Ir* 

taqu-,  VII.  an. 

Afteftionné  te  recher- 
ché pat  les  Romains  > 
pour  le  manger  , VIII. 
45*. 

Vnlievre  met  une  ar- 
mée en  defordre , IX. 
»7- 

Il  eft  mélancolique , te 
tafeif,  X.118. 

La  rencontre  de  céc  a- 
nimal  en  chemin  , eft 
eftimée  de  mauvais  pre» 
fage,  XI.  13  S. 

Lièvres  qui  ont  deux 
foies,  X IH.  114. 

L’eu,  fa  définition  , VII. 
114, 

Plufieurs'efpeces  ou  dif- 
férences de  lieu,/«  même . 
Lieux  Gymnaftiqucs  où 
les  hommes  devenoienc 
fous  auffitoft  qu’ils  y 
eftoîent  entrez,  XI.  169. 
Iteuit  Erançoifes  te  Efpa- 
gnoles,  VI.  tf. 

Ligne  y t/oyeOEquateur 
L igné  Equinoctiate , VL  io. 
Delà  difficulté  préten- 
due des  vaifTcaux  à paf. 
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fer  cette  ligne . XI.  247. 
138. 

Lfgne  Alexandrine,  agpeL- 

lée  de  Divifion  , ou  de 
Partition,  ou  partage,. 
VI.  11.. 

Par  qui,  quand,&  pour» 
quoi  eftablie,  ib.iy 
L 1 ME  O V R G ville  te 
Duché,  VI.  84*. 

L I N incombuftible  , XL 
4U- 

L I N O T E,  VII.  103. 
Ennemie  mortelle  du 
Bruant,  II.  3. 

LION,  il  ne  ptut  foufî» 
tirir  la  voix  du  Coq , II. 
3.  IX.  xo  ti. 

L’Europe  n’en  nourrit 
plus,  VII.  111. 

Vn  lion  reconnoifFant  le 
bien  qu’on  luy  a voit 
fait,  IX.  32. 

Lion  apprivoisé  , X. 

Le  lion  n’a  |>as  un  odo- 
rat excellent , -X I.  188. 
La. lionne  s’eftant  laif- 
sée  couvrir  par  le  Fard, 
fe  lave  incontinent  a- 
pres,  XII.  114. 

-Lions  dreflezpour  faire 
jà  charte  des  beftës  fa>u?* 
rages,  ib. 

11  pâlie  tout  ibn  âge 
dans  une  ficvxe  conti- 
nue, X III.  169. 

La  lionne  n’engendre 
qu’une  fois,  ib  49. 

L 1 ON  N OIS  ,.VI.  94. 

L I T V A N I E^cs  fcmruc 
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de  considération  y e- 
xercent  un  concubinage 
public,  XV . 54. 

■IIV  ON  I E , VI.  4* 

fo. 

LlVORNE,  Ville  8c 
port  de  Mer,  VI.  61. 

Livres.  Comme  de  fort 
gens  de  bien  en  peu. 

. ventfaûrc  de  mauvais, 
des  perfennes  vicieufes 
encompofent  parfois  de 
bons,  III.  168 
Us  courent  leurs  defti.. 
nées  aulïï  bien  que  les 
hommes  ; 8c  la  vie  8c  la 
mort  <Je  ces  enfans 
fpiricucls n’eft  gueres 
moins  hazardeufe  que 
celle  des  autres  ,1V. 
73* 

En  matière  de  produ, 
ôions  fpirituelles , ilefli 
ïmpo/fiblc  de  plaire  à 
tout  le  monde,  v.  358.. 
Celuy  qui  fait  profefiïon 
d’écrire, doit  fe  foumet- 
tre  à la  cenfure  de  tout 
le  monde  , la  méttle  <t? 
K9. 

Du  Jugement  que  pon 
doit  faire  des  livres  8c 
écrits,  VIII.  6v  61.  ♦ 

11  n’appartient  qu’à  ceux 
qui  ont  leur  vie  a fleur  ée 
de  faire  des  livres  , ib. 

11  faut  avoir  un  grand 
fond  dedoôrine,  avant 
qu.  de  mettre  la  main 

I plume  pour  in- 


ltruire  Tes  autres"  , iftl 

4Î7. 

Del'  âge  requis  pour  ccj- 
la,  là  mepne. 

Celuy  qui  écrit  ne  doit 
iamais  cfjjfcrer  un  agrée- 
ment  univerfel  , ib, 
4i°. 

Si  ne  manquera- point 
d’eflre  comroollé  de 
plulieurs,  là  mefme- 
II  cfl  requis  une  grande 
induftrie  pour  la  com- 
pofitiond’un  ouvrage, 
ib.  460.. 

Il  faut  mettre  fon  efprîc 
dans  une  afiiete  bien 
tranquille  , avant  que 
de  rien  entreprendre, 
4.6'. 

Divers  régîmes  , pour 
purger  le  cerveau  , afin 
de  mieux  vaquer  à l’e- 
xeicjce  de  l’eflude  , ib. 

4tfi. 

Tout  ce  qui  fort  de  n&< 
tre  plume  r ne  mérité 
pas  de  voirleiour  , là 
même  4?  465. 

Vn  Auteur  doit  fuir  la 
vanité  en  écrivant  , 8c 
ne  doit  iamais  vanter 
fon  ouvrage,  là  même  &; 
fiiv. 

Du  ftile  8c  de  la  façon 
d’écrire  dont  on  peut 
ufer,  ib.  465.  4 66. 

De  là  citation  des  Au- 
teurs ; Comment  on 
peut  8c  on  doit  fe  fervir 
de  leur  travail  git . <£i 3 
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Celuy  qui  écrit  8c  coin.  Les  livres  qui  font  rcm- 
pofe  quelque  Ouvrage , plis  de  grands  difeours». 
doit  toujours  imiter  les  ne  font  pas  les  plus  à 


abeilles,  ib.  470. 

On  ne  peut  iamais  rien 
dire  de  nouveau  qui 
n’ait  efté  dit  auparavant 
par  les  Anciens  , ib. 
468 

Il  n’y  a point  d'écric  au- 
iourd’huy  qui  ne  trouve 
des  approbateurs,  quel- 
que dilgracié  qu’il  puif- 
feeftre.  IX.  337. 

31  n’y  en  a point  qui  ne 
doive  eftre  approuvé  , 
quand  il  eft  approprié 
au  fuiet  qu’on  craitte , 

Les  anciens  Auteurs 
fonc  préférables  aux 
modernes  ^4  même . 

- On  peut  bien  redire  ce 
quils  ont  dit  , 8c  fe 
fervir  de  leurs  Ouvra- 
ges, ib.  340.  & fui- 
vantes- 

Des  lieux  communs  ti- 
rez d’eux  , dont  on  le 
peut  louablement  fervir 
ib  341. 

Des  cabales  qui  fonc 
auiourdhuy  fi  puifian- 
tes  à diftribuer  l’hon- 
neur dû  aux  produ- 
ctions de  l’efpric  , ib, 
34i- 

Belle  comparaifon  de 
cét  honneur  â l’ombre 
que  fait  Le  corps  , là  /we- 


eft'mer,  XI.  76.  77. 
Mores  8c  remarques  en 
la  compofition  d’un  1 im 
vre,  ib  78.  4? Jutv. 

De  ceux  qui  font  beau- 
coup de  livres , XII.  ji. 
ér  fîtiv- 

Inconveniens  aufqucls 
font  fuiets  ceux,q  ilpour 
paroiftre  diligens  fe  pre. 
cipicent  honteufemenc 
à mettre  leurs  ouvrages 
fous  la  Pre  fie,  ib.  53.  $4. 
Les  fautes  font  exeufa- 
bles  dans  un  bon  livre» 
ib.  54. 

Vn  livre  n’a  pas  le  privi- 
lège de  la  Manne,  d’eftre 
en  toutes  fes  parties  a- 
greable  à toute  forte  de 
goufts,  tb.tf. 

La  leûure  d’un  mef- 
chant  livre  , nuit  8c  en- 
mr'e  tout  enfemblc  , ta 
mefne. 

Vn  bon  livre  ne  perd 
lien  de  fon  mérité,  pour 
eftre  calomnié  par  des 
envieux  , ou  négligé 
par  des  ignorans , ibr 

Il  n’y  a point  de  plus 
courte  vie  que  e lle 
d’un  mefehant  livre,  tà 
méme&  XV.  4. 

Vne  nouvelle  compofi- 
tion a toufiours  des 
adverfaires  , 8c  on  y 


* T A B 

trouve  touGours  à redi. 
xe,làmefme. 

La pofteritéeft  ordinai- 
rement plus  équitable 
que  le  temps  qui  court, 

ib.  si- 

©.u  peut  heureufement 
reuflir  en  toute  forte  de 
fuiccs»  en  les  maniant 
comme  il  faut,  r^  58. 

Delà  gloire  que  mérité 
un  bon  Ecrivain,  ou  Au- 
teur, ib.  <i9-  60. 

De  l’immortalité  que 
donnent  les  livres  8c  la 
plume  des  Sçavants,  ib. 

60.  6t. 

Le  mérité  d’un  livre 
bien  exprimé  ,ib.  104- 
& fu-'v. 

Les  iugemens  mont  ja- 
mais efté  uniformes  , 
touchant  la  le  dure  des- 
livres,  il.  10  6. 

Bes  reproches  de  ceux; 

3ui  accufent  un  livre 
’eftre  trop  poli  8c  trop 
arufté  , 5c  de  dire  trop 
de  belles  chofes  {b.  107» 
V08. 

Deux  belles  8c  utiles  le» 
ôures  comparées  i deux 
difners  en  un  mcfme: 
ïour,  ib.  109. 

M y a danger  dJ’embraf- 
fer  Ifcftude  des  bonnes 
lettres  avec  trop  d^ar- 
deur  8c  d’affiduité  > 

,105». 

La  te&ure  des  bons  li- 
M#seft  un  agréable  gaf- 


L Ê 

let^rtip s j la  mime  & 
110.  ' 

On  ne  fçauroir  trop  ré- 
primer l ardent^  delir  de 
beaucoup  écrire  , X 111. 
aiC.  , 

La  crainte  d’un  ledeur 
malin  5 ny  celle  d’un 
ignorant  nedoit  pas  non 
plus  nous  en  empêcher, 
ib.  117. 

On  ne  doit  iamaïs  pren- 
dre la  plume  qu’elle  ne 
foie  parfaitement  bien 
ta  liée,  ib.  118. 

11  n’y  a point  d Auteur 
foit  ancien,  foit  moder- 
ne qui  ne  fe  foit  quel- 
quefois meconcé  , îb. 

Le  beau  langage  doit 
eftre  accompagné  d’ut’", 
les  pensées,  ré.  ijo. 

Vn  grand  livre  n’eftpas 
un  petit  mal,  ib.  581. 

La  bonne  ou  mauvaife 
fortune  d’un  livre  dé- 
pend du  genie  de  fes 
ledeurs,  XIV.  149. 

Avis  pour  ceux  qui  fc 
plaifent  àlaledure  des 
livres,  XV.  13.  &fuiv 
Deux  chofes  à obfei  ver 
pour  profiter  de  la  le. 
dure  des  livres  tanc 
anciens  que  nouveaux , 
ib..  16. 

Elle  ne  profitera  jamais,' 
fi  elle  n’eft  bien  ordon- 
née, là  même  & fülv- 
Il  n’y  a point  de  G mé- 
thane 
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•chant  livre  qui  n’ait  qu-l-  ji+.  cr  XIII-  if?. 


3uî  chofe  de  recomman. 
.abl?,  1b.  ;z. 

C’eft  la  plus  pretieufe 
marchandife  qui  entre 
dans  le  commerce  des 
hommes,  ib.  tf. 

X'ivrt  du  Ciel  ou  Abecé  des 
Cieux,donc  parle  Pon. 
phire,  I.  itf, 

L O c R E s appelle*  O. 

zolcs,  XII.  17 8. 

Logique  8c  la  connoiflance 
qu’on  en  doit  donner  à 
un  jeune  prince  ou 
Monarque,  I.  131.173. 
Peu  differente  de  laRhc- 
torjque,  la  mrfme- 
Elle  n’eft  autre  chofe 
qu’un  art  de  rendre  ce 
qui  e ft  faux  vraifembla- 
olc;  XV.  91. 

Xcifodiarrhée,  VI.  lOf . 

Uy  VI.  148. 

On  doit  accommoder 
les  loix  à la  Republiée 
ou  à l’Eftac  ,c*eft  à dire 
au  naturel  des  fuiets  , 
VII.  11. 

Les  loix  8c  leurs  forma- 
lite* , inventées  pour 
le  bien  des  hommes  , 
fout  auiourd’huy  ce  qui 
. les  tourmente  le  plus  , 
IX.  }!}. 

Solon  dit  que  le  crime 
eft  plus  grand  d’alte- 
ter  ou  corrompre  une 
loy  , que  de  faire  de  la 
ïaulfc  monnoyc  , ib, 
fable,  \ 


Les  iuges  doive  *t  fuivre 
exactement  le  droit  é- 
crit,  non  pals  iugex  à leur 
fant aiiie,  8c  félon  leur 
fens ,là  même- 
Abus  & de  l'ordre  à preJ 
fenc  pour  ce  fuiet,*£.j;f. 
La  iuftice  rendue  gratui- 
tement dans  pluiieuvs 
grands  Empires  ,ib.  316. 
Exemple  de  beaucoup 
de  iUgCmens  ridicules, 

?[ui  fe  rendent  afle* 
ouvent  , là  même • 

Belle  pensée  à ce  prow 
pos  fur  la  polîtion  du 
Scorpion  eufuitc  de  la 
Balance,  par  les  Aftro. 
nomes,  làmcfme. 

La  loy  eft  la  caufe  6c  le 
fondement  de  tous  les 
procez,  débats , 8c  cou. 
teftations,  X.  301, 

De  l’impofition  de  feg 
noms  Grec  8c  Latin , lit 
mrfme. 

S’il  fa  ut  fuivre  fes 
mes  exaftement  , 8c 
fans  y faire  intei  venir 
aucun  rationnement,  ib, 
303. 

D’un  Eftat  gouverné  pa* 
de  mauva’fes  loix  , mais 
certaines  8c  invariables! 
là  mime • 

Designorans  qui  défè- 
rent aux  loix  , la  méJ 
me. 

jL’cqultc  naturelle  écanÇ 

- - gd 
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t’arne  de  (a  Ioy  , 8c  ia 
loy  fans  elle  un  corps 
fans  ame,  il  faut  tou- 
jours y avoir  recours, ;6. 
jo4. 

De  ceux  qui  ne  défe- 
rait .point  aux  loix  é- 
crites  , 6c  fe  mettent 
au  de  dus  d'elles  , pro- 
teftant  qu’elles  ne  font 
pas  faites  pour  eux  , ib. 
}<>6. 

Le  grand  nombre  de 
luges  6c  de  Medec-ûis 
dans  une  v lie  , cil  u- 
ne  marque  certaine  de 
fa  mauvaîfe  cotllitu. 
tion  , îb.  }07.  & fui - 

vantes • 

La  contrariété  des  Or- 
donnances 6c  des  Ar- 
refts  fait  beaucoup  fou1, 
fri rl es  peuples  , la  mime 
éTjotf.  vojei^ Chicane. 
La  loy  eft  l’ame  de  la 
vie  civile  , qui  n’a  pour, 
tant  point  de  plus  grand 
ennemy  qu’e.Ue  , lors 
qu’elle  cil  nyü  prife.XIf 
495. 

Si  la  loy  doit  rendre 
raifon  de  ce  qu’elle  or- 
*■  donne  , X I V,  *jj. 

» Suîv. 


rc  félon  la  loy  , JR.- 

2J6. 

L »)  de  Nature.  Ceux  qai 
vi  voient  moralement 
•bien  , obfcrvant  ce  qui 
eftoit  du  droit  de  Na- 
ture , ont  pû  fe  fauvex 
avec  l’aiïiftance  Divine, 

V.  ié.  4-7. 

On  pouvoir  fe  fauver, 
encore  qu’on  ne  fuft 
exempt  de  tout  cr- 
jnc , 6c  qu’on  eût  quel- 
quefois violé  le  droit 
de  la  Nature  , ib.  17, 
18. 

11  y avoît  des  Gentils 
feparea  du  corps  des 
F dels  , 8c  qui  ne  fer- 
voient  pas  Dieu  comme 
eux,  ib. 

Loy  Mofai\]ue.  Les  Gen- 
tils xsnr  pû  fe  ftuver 
durant  la  loy  Mofaiquc, 
*b.  11.  & fuiv. 

Loy  O p pi*  , VI. I.  80. 

Loix  tbmptuaircs,i4  meme, 
Loifr.  Il  n’y  a rien  de  plus 
méprifable  , que  celuy 
qui  eft  abfcvlument  fai- 
néant, XIII,  iOi. 

L O I T I A S , V.  140, 
Londres  Ville  ca- 
pitale de  l’Angleterre  ». 

VI.  4i. 


« Il  n’y  a ppînc  de  Mag  w 

ftrac  qui  ne  foit  obligé  Longitude  Géographique  j 
■ de  iuger  félon  fa  teneur,  \A.  10. 

- ib.  a;f.  Longitudes  , comment  cl- 

II  n’appartient  pas  au  les  recomptent  , 6c  des 
5 Mag'ftrat  , de  iuger  dcgrçz  de  longitude , Vi- 
de La  loy,  iqaisdc  fat- 
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Delà  longkudc  de  cia - 
•que  lieu,  là  mtfme. 
Louange.  L’exceilive  cft 
blâmable  dans  THiftoire^ 

. II.  191- 

Les  louanges  immode, 
rez  deplaifent  aux  gens 
-de  bien,  IX. 

. Les  louanges  ne  peu- 
vent tourner  à honneur, 
fi  elles  ne  font  données 
par  celuy  qui  en  a , ib. 
3t4- 

Modération  admirable 
de  Pefcennius  Niger , 
qui  refafa  un  Panégy- 
rique , qui  luy  elloic 
dédié  , ib.  jid.  voje\. 
ïlaterie  , & Renom- 
mée. 

La  Iciiange  eft  le  plus 
.doux  fon  , dont  nos 
oreilles  puifTent  ja- 
mais eftrc  frappées  , 

X I.  7». 

Beaucoup  d’animaux 
mefmc  en  font  touchez, 
là.  me  fine. 

, Les  louanges  exceffi- 
ves  & demefurées  , 
& qui  ne.  conviennent 
point  , ne  font  pas  a- 
greables  , \b  <8* 

Il  y a beaucoup  de 
perfonres  qui  ne  peu. 
vent  fouffrir  , ny  I'efti- 
xne , ny  le  mépris  , ib, 
67.  6t, 

Ceux  qui  louent  &.re- 
commandenc  froide» 


ment  , font  orduiai- 
rement  ennemis  , ic 
foulent  ordinairement 
quelque  trait  de  medi— 
ïincZyib.  6s. 
Auiourd’uyon  prend  â 
iniure  d’eftre  loüc  rai- 
fonnablcment.  & avec 
•mefure  , la.  mefme . 

Les  louanges  toures 
pures  fe  donnent  fou. 
vent  pour  ruiner  ceux  à 
qui  l’on  porte  queb» 
que  haine  fecretc  , ib. 
70. 

C’cft  une  façon  ridicu- 
le de  s’entrelofier  les 
uns  les  autres  , ib. 

4 99- 

On  devroit  s’abftenir 
de  donner  'des  louanges 
auxperfonnes  vivantes, 
là  même. 

Raiion  pour  laquelle 
ÏAucheur  ne  met  point 
en  fes  lettres  les  noms 
de  ceux  à qui  efLs  s’a^ 
drefient  , ib.  yoo. 

On  ne  doit  iamais  don- 
ner de  Iciiinges  Cxcet 
fives , ou  qui  ne  foienc 
proportionnées  au  me. 
rite  de  ceux  à qui  elles 
font  attribuées, ib.yoU. 
& XIV.  67. 

Comparaifon  de  la 
louapge  à l*émail , A. 
501, 

Lettre  de  recommatu’ 
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JO*  TABLE 

i. on  de  Platon  à D^i.is  louable,  VIIl.  3Î7.’ 


le  Tyran  eu  fa.eur  d’un 
autre,  'a  m.me. 

Vue  louange  médiocre 
eiî  pr  terable  à toute 
autre,  Xlll.zé7. 

Les  louanges  ôc  les  titres 
d’honneur  ne  fc  règlent 
pas  touliours  par  le  feul 
mérité  , mais  fouvent 
par  la  couûume  & par 
i’ufagc  de  parler  , XIV. 
66. 

Il  faut  avoir  égard  aux 
temps  & aux  lieux , ib. 
61. 

I.a  louange  propre  n’cft 
pas  moins,  impertinen- 
te que  ,1a  diffamation  de 
foy.melme,  ih.yi. 

L’on  ne  doit  iamais 
dans  une  faine  inter- 
tion  , attribuer  des 
lotianges  qui  paroif- 
fent  des  .flatccries  , ib. 
16. 

Pelle  reponfc  d’Antigo. 
nus  à un  poece  qui  le 
loiioit  exceflivement  , 
ib.,  7*. 

I ovi  S le  Débonnaire  , 
fait  de  .grandes  libéra, 
litez  au  faine  S iege , II* 

|OÎ.  IOj.* 

Saint  LO  VI  S Roi  de 
France,  I-  3°.  31. 

LQVIS  XI-  Roi  de  Fr  an - 
ce;  VIII.  #J.  Rigueur  ex. 
ceflîve,  I.  43. 44- 
lOvi  s Xtl.  Roy  de 
France  , fa  modération 


LOV1S  XIII.  Roy  de 
France,  1.  91. 

Sâ  grande  profperité  8 c 
fes  inquiétudes  & moi. 
tifications  , VIII  318.  & 

fUTV. 

Il  n’aimoit  point  les 
Flateurs  , I X.  113. 

L O V M O N D , lac.  VI. 
41. 

L O V P.  De  certains 
hommes  qui  failbiene 
les  loups  une  fois  l'année 
I II.  7- 

Il  n’y  en  a point  on  An- 
gleterre, VII.  m. 

Sa  peau  eftendue  fur 
un  tambour  , & les 
cordes  faites  de  Ton 
boyau  , font  plus  rai.  • 
Tonnantes  que  celles  des 
autres  animaux  ( XI. 

Il  eftoit  en  grand  ref- 
pe£t  aux  Athéniens  , 
XIII.  179. 

L O V P CEB.VIBR, 
n’a  point  de  mémoire, 
XI.  jtff. 

LOVPS-GAROVX  , 
ou  forciers  s’il  y en  a, 

• XI.  7.  XI.  xji.  2.3 3. 
fo  V P-M  A R I N poif- 
fon,  X-  -Î4* 

L V C OM  O R I E , Ces 
peuples  trafiquent  {ans 
« parler  , & fans  voir 
ceux  avec  qui  ils  échan* 
gent,  IX,  73.  74, 
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£ V G I>V  N VM,  fon  Eti- 
mologîc  , XI.  180.  z8u 

! 'Lumière , V.  H). 

I V N E , fa  grandeur  , IV. 
187.  VI.  zj.  VIII.  138. 
140.  141. 

Elle  domine  les  Cens,  XII. 

7. 

L V P I N S détrempez, 
VU  . 4 62. 

LV  Q^VE  ville  & Repu- 
blique,  VI.  61. 

L V S A C E ou  Lufatie  , 
VI.  87. 

iKÎre,  I.  top. 

. Le  Luxe  & lafriandife  ont 
le  pouvoir  de  corrom- 
pre nos  mœurs  , IX. 
411»  • 

La  luxure  eft  fa  compa. 
gne  infeparable  , XIII. 

lycanthropte,  XI.  ijt, 

L Y CHN  Op  O LIS  r 
XI.  z8ç. 

LY  CIE  Province  , VI» 
106 

?kVM$lX.ix  , XI.  114. 

LYCO  j'VRA,  ville, 
XI.Z73.  174. 

L Y DIE,  VI.  J07'. 

L Y DI  EN  S,  IV.  ijô* 

LYRE,  IV.i5j. 

M 

MACHOIRE  d’Af- 
ne  , dont  fe  fervit 
Samfon  Hiéroglyphique 
de  l’ignorance  Icepci- 
«juc,  IX.  18p. 


M A C R 1 n V S Empereur 
avoic  une  oreille  percce, 

X.  zx. 

MAC  R O DI  ES  , VIII, 
430. 

MAD  AGASC  AR,  Ifle 
en  Afrique,  VI.  14».  141; 

XI.  2.6 4. 

Ses  Ir.fulaires  font  tou- 
jours éhauffer  lmrbou- 
fon,  XIII.  7 6. 
font  plus  d'eftime  de 
l'étain  que  de  l'argent, 
il> • 179. 

MADERE,  Ifle  en  A- 
frique,  VI.  144.  i 
Madrid  , Ville  Capi- 
tale d’Bfpag  ie  , VI. 
14- 

MAGES  Aftronomes  en 
grande  eftime  parmy  les 
Perfes,  I.  140. 

Marie  &•  forcellerie  , II. 

1 66.  • 

Raifons  & confidsra- 
tions  pour  lervir  de  pre- 
f.Tvatifs  à a 1 ieunc  Mo- 
narque , contre  tous 
les  charmes  , dont  la 
Magie  fe  pourroit  fervir 
pour  enforcelcr  fon  ef- 
prit  , I.  jji.  fui - 
’ vantes . 

La  Magie  eft-  réprou- 
vée de  Dieu  , & abo- 
minée par  tous  les  hom- 
mes , à qui  il  reftela 
moindre  teinture  de 
pietc,  ib.  J**. 

Il  ne  fc  trouve  que  de 
Dd  iii 


i’impofture  en  tous  ceux 
qui  fe  mettent  de  la 
Magie  ; & s’il  s’y  ren- 
contre quelque  vérité  > 
c’eft  par  hazard  , ib. 
W- 

l.a.  Mag'e  n’»'  rien  qui 
do've  obliger  un  fouve- 
xai.i  à fa  recherche  , ib. 
î?«. 

Il  n’y  a point  d'appa- 
zence  de  s'  maginer  , 
que  Dieu  fa  lie  dépen- 
dre la  fc'cnce  de  l’a- 

• venir  du  vol  d’un  oi— 
ieau  , ou  qu’-.l  la  coni- 

• munique  à un  i'.  faîne 
Magicien  autant  de  fois 
qu’il  luy  plaira  , Md. 
334  ■ 

La  corrnoiüance  de  la 
Magie  . ne  peut  cltrc 
que  defavancaqcufc  à 
feux  qui  ia  recherchent, 

• ib.  Î3T- 

Cét  Art  fe  vante  de 
donner  luy  fcul  > 6c 
fans  peine  tout  ce  que 
les  autres  ne  font  ef- 
perer  qu’aprés  de  longs 
travaux  , 6c  attire  à 
foy  beaucoup  de  moiv 
de  , tb.  jq* 

Magie  Goetique  6C  re- 
prouvée. On  ne  peut  pas 
eftre  Chr-ftien  6c  dou- 
ter de  l’art  Magique, ib. 
jiy- 

La  plufpart  dès  cho- 
fes  que  l'on  rapporte 


des  Magiciens  , ne  fonf 
que  fables  , ib,  31  tf. 
L’ignorance  meflée: 
d’envie  , a fait  nom- 
mer forciers  6c  enchan- 
teurs les  plus  rares  hom- 
mes  de  tous  les  ficelés , 
ib.  ji7. 

Sans  la  permiflion  de 
Dieu  , le  Diable  ne 
peut  rien  executer  de- 
tout  ce  que  les  hommes 
luy  fçauroient  deman- 
der, ib.  315. 

L’ignorance  fait  pren- 
dre pour  magie  beau- 
coup de  choses  qui  ne 
le  font  pas  , 6c  pour 
E~icha..oeurs  , ceux  qui 
font  quelque  chofe  d’ex- 
traordinaire , 6c  qui 
ont  des  connoiilances 
que-  les  autres  n’ont  pas; 
ib.  jai . 

Les  operations  de  la 
Magie  naturelle  , ne 
font  pas  des  forcclle». 
ries  , la  me'me9&  foi- 
van  tes- 

Il  n'y  a rien  de  plus 
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339.  XIU.  17 6. 

Si  les  Médecins  ne  doi- 
vent cftre  payez  qu’a. 
pres  leurs  cures  , & fc. 
ion  quelles  leur  au-> 
roient  bien  fuc cédé  , 
ib.  334. 

Les  Médecins  Oriens 
taux  fçavent  & prati- 
quent l'art  de  deviner 
ib.  357-  »*• 

Ses  aphofiTmes&  axio- 
mes les  plus  prifez  font 
pleins  d'incertitude  , 
X III.  368. 

Nonobftant  fes  defauts, 
îl  n'y  a point  d’art  plus 
utile  à la  vie  humai- 
ne , ib.  176. 

Elle  eft  toufiours  incer- 
taine , & le  plus  fou. 
vent  crompeufCjXV.in, 

MEDINA  Del  campo  , * 
Ville  XIII  81. 

Me  fane".  Il  n’y  a r'en 
déplus  glorieux,  qu’un 
Prince  qui  a receu  quel, 
qu:  dej  liifir  particulier 
fans  reft'entiment  , I, 
4 9.  f<>. 

Il  y a quelque  chofe  de 
royal  à entendre  de 
roauvaifes  paroles  pour 
de  bonnet  oeuvres , fana 
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•s’ch  o'ffenfer,  là  mtfme.  Elle  fait  quelquefoi,  pCl- 
31  n’y  a point  de  S ouve-  dre  le  c«ur  aux  plus  f?„ 
ns,  donc  les  peuples  ges  , ib.  399. 

■■parlenc  moins  defavan-  t.  cil  la  preuve  de  noftrC 
'tageufement  que  de  mérité , ib.  400. 

•ceux  qui  Jour  donnent.  Précepte  d’Epiéfete  Sc 
toute  liberté  de  le  faire,  d’Ariftote  , pour  le  mé- 


-««*  meme • 

La  médifance  caufe  fou- 
venc  de  grands  defor- 
dres,  VIII.  389. 
Æl.'mencc  admirable  -de 
plusieurs  Souverains  en. 
vers  ceux  qui  pailoienc 
-mal  de  leurs  .Maicilcz  , 
ib.  590.  39*. 
•C^nfiderations  8c  xai- 
.fonnemens  pour  nous 
faciliter  le  mépris  d'une 
iniure  recette  , ou  d’u- 
, nemauvaife  parole  dite 
contre  nofte  honneur 
réputation,/^,  591.  f9i. 
Quelquefois  ce  qui  nous 
pique  comme  in  urieux, 
paire  pour  indiffèrent , 
mefmc  pour  honorable 
chez  nos  voilins  , ib. 
19\.  }9U 

Souvent  nous  croyons 
• eftre  offenfez  de  ceux 
qui  n’ont  eu  nulle  intc  n- 
tion  de  nous  offenfer  , 
39V  39^. 

Les  injures  8c  les  mau- 
vaifes  paroles  font  quel- 
t .quefois  utiles  8c  a va  nta- 
geufes  , ib  397.  & fuiv. 

. La  ntediTance  retourne 
fur  ceux  de  qui  ellcpro- 
, ,wde,  ${>. 


prs  dune  parole  iniu- 
rieufe,  ib.  40t.  40J. 
Med -faut  compofé  au 
Tigre  , XV.  it. 

Il  n’y  a point  de  plus 
dAgercufe  habitude  que 
la  medifanec,  ib.  ij. 

Elle  a efté  -fatale  à plu, 
Heurs  , la  mime • 
Meditatioi.  XL  13.  iff  fuiv. 
•11  ett  beaucoup  plus  uti. 
le  de  lire  dans  fonpropre 
coeur  en  medicant  8c 
refvant  , que  de  lire 
dans  une  infinité  de  li- 
vres inutilement  , IX, 
4*3-  4*4 • 

La  M:d;tation  eû  ne» 
ce  flaire  pour  [tirer  quel- 
que profit  de  la  folitu- 
de , XI.  30 

De  fes  préceptes , U 
mime  & fuiv. 

La  Méditation  4c  cor. 
templation  eft  un  em- 
ploy  fort  agréable , ,$b, 
439* 

11  y a un  plaifir  char-i 
niant  dans  la  concern*. 
plation , pour  ceux  qui 
içavenc  côme  il  s’y  feue 
prendre  , XII.  Uf. 

Ceux  qui  ne  meditene 
î*5«s  ne  font  pas  yeus 


!a.o  T Al 

- n favorablement  du 
Ciel  que  les  antres  , là. 
mefme  & 86. 

Il  n'y  a point  de  ioye 
p lus  ecfta  tique  que  celle 
qui  fe  relient  dans  la 
méditation,  il/. 86.  87. 
De  la  peine  8c  difficul- 
té qu’il  y a à «'acquérir 
l’habitude  de  méditer, 
il/.  8-, . 

Tous  les  naturels  n’y 
dont  pas  propres  , 8c  on 
ne  doit  pas  quitter  un 
«ouvrage  avancé  » pour 
s’y  porter  indifcrctc- 
ment,  il/.  88.  8$. 
Préceptes  myilerieux  de 
Pythagore  fort  conli- 
de  râbles  fur  ce  iuict , là 
mefme  & 9°. 

MEGALOPO lis, 

. grande  ville  de  l'Arca- 
die, XI.  176. 

MELAN  , Peintre  6c 
Graveur  tres-excellent, 
X.»4- 

Melancholie.  H y a des 
perfonres  à qui  les 
plailirs  mefmes  font  des 
femences  de  douleur  , 
VIII.  338. 

La  melancholie  a fes 
charmes  aulîî  bien  que 
la  gaieté,  1 X.  300. 
Quand  cette  paffiô  nous 
maftrife,  fi  nous  n’a- 
von*  deveritables  fiiiecs 
<|e  triftcfTe  8c  de  plain- 
te, n°us  nous  en  fai» 
fons  d’imaginaires , ib. 
1 01, 


IL  H 

hile  cil  naturelle  aufli 
bien  que  la  gaieté  „ là. 
mime.  + 

L’efprit  chagrin  fem- 
blable  à un  ettomach 
débauché,  ib.  388. 

La  melancholie  compa- 
rée auvina'gr  e,laméme. 
Les  chagiins  del’efpric 
for.t  de  mauvaisprefa- 
ges  , lors  qu’on  ne  fçaic 
qui  les  luy  donne  , îbi 
)89-  )9 o. 

Sont  des  maladies  chro- 
niques 8c  inévitables  , 
là  meme. 

Les  mclâcholiques  font 
les  plus  portez  à J’*- 
mour,  X . 118. 

La  melancholie  appellée 
le  bain  du  Diable  , XI. 
17- 

Ceux  qui  font  d’un  té- 
perament  melâcholiquc 
ont  ordinairement  des 
notions  extraordinaires 
la  même. 

MELETIDES  étran» 
gement  ftupide.lX.  zjo. 
MELETIDES  moqué 
d avoir  pris  mal  fonf 
temps  pour  fecoutfc 
Priam,  X.  t*z. 

M E L L Y',  fes  habitans 
trafiquent  fans  parler; 
8c  fans  voir  ceux  avea 
qui  ils  échangent , IX, 

>4-  ' . 

MELONS  de  cent  trois  li- 
vres pefant,  X . 407. 
Mémoire  $ elle  cft  telle- 
ment 
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firent  une  des  principa- 
les parties  de  l’efprit , 
qu'elle  pafle  fouvent 
pour  le  tout, X • }6$.$67‘ 
Avantagesqui  nous  re- 
viennent ,Iorfque  nous 
avons  une  heureufe  mé- 
moire, là  même  & fuiv. 
Le  fouvenir  des  chofes 
plaçantes  eft  une  agréa, 
ble  volupté,  ib.  5 68. 
L’art  d’oubliance  pré- 
férable âla  mémoire  des 
chofes  fafeheufes,/*  wr- 
me  & 3 6 >. 

Le  défaut  de  mémoire 
procédé  ou  du  temps, ou 
de  la  maladie  , ou  de 
noftrc  propre  tempe* 
«ment,  ib.  370. 

C’eft  une  grande  difgra. 
ce  d’eftre  né  fans  mé- 
moire, ib.  37 1. 

Deux  fondemens  confi- 
derables  de  la  mauvaife 
opinion  , qu'aftez  fou- 
vet  on  a des  hommes  de 
grande  mémoire,»^  364. 
De  la  m:moire  fenfitive 
& intellectuelle  , ib.  363. 
Moien  pour  fuppléer  au 
defaut  de  cette  faculté 
de  I’ame,  XI.  364.  tff. 
La  mémoire  , la  fouve- 
nance,  ouïe  fouvenir  , 
& la  remînifcence  , pris 
l’un  pour  l’autre, ib.  333. 
La  mémoire  fe  diftin- 
gue  de  la  fouvenancs  r 
te  de  la  rcminifcencC;  la 
me  foc  & 35  4" 

T able. 
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Ariftotc  l’attribue  mê- 
me aux  animaux  fans 
raifoa,  là  mefme- 
Appelléela  bafTe  partie 
de  noftre  ame  8c  pour- 
quoy,  XIII.  134.  133. 

Elle  n’eft  pas  Ja  plus  im- 
portante de  fes  facultez 
ib.  ttf. 

MENECRATES  Mé- 
decin, VIII.  150. 
MENGREL1E  pays,. 
XIII.  ifio. 

Menfonge  I.  jal.  V.  174. 
Lemenfonge  eft  un  vi- 
ce d’eltlave  , pour  le 
moins  d'un  homme  que' 

I apprehenfion  fait  par- 
ler contre  fa  confciencc 
1. 15t. 

Ce  vice  eft  indigne  d’un 
Prince,  dont  les  paroles 
doivent  topfiours  cftre 
accompagnées  de  la  vé- 
rité, la  même. 

S’il  eft  permis  à un  pria-  . 
ce  de  mentir  quelque- 
fois, la  mepne. 

D fference  entre  men.»- 
tir , 8c  dire  un  menfon- 
ge, III.  if?. 

II  ne  faut  pas  meprifet 
toute  une  hiftoire  pour 
quelque  fàufteté  qui  s’y' 
rencontre  , ib  156.  &' 
fuiv 

11  fe  trouve  de  certain 
nés  f.iuffetez  dans  les- 
Ouvrages  , dont  elles- 
ne  doivent  pas  ponte 
cqla  ruiner  U reputaw- 

V Et 


jxt 

don  , ib.  ltf. 

Il  y a des  menfonges 
que  noftre  humanité 
toléré  , parce  qu’ils  fe 
peuvent  dire  de  bonne 
foy  , fie  fans  mentir , 
ib.  114. 

Les  meilleurs  Hiftoriens 
du  monde  n’en  fçaurojet 
éviter  le  mellange  par. 
my  leurs  plus  véritables 
narrations  , ib,  HJ. 
ç^u’cft-ce  que  mentir? 
IX  140- 

Le  menfonge  eftl’enne. 
my  capital  de  la  pruden- 
ce  , ib.  141. 

Pourquoy  le  menfonge 
eft  plus  agréable  que  la 
vérité?  ib.  z «y. 

Toute  forte  de  menfon. 
ge  n’eft  pas  également 
vice,  ib.  116.  117. 

La  prudence  nous  obli- 
ge à ne  prononcer  ia» 
• mais  de  menfonge  , fi 
frire  fepeuc  ib  14°- 
Comment  s’entend  ce 
que  dit  Saint  Paul  aulfi 
bien  que  David  , qu’au- 
cun n’eft  exempe  de 
menfonge  , ib.  141.  145. 
146. 

Le  menfonge  n'cft  pas 
infeparable  tout-à.raic 
de  noftre  nature  > Il  fe 
trouve  des  perfonnes 
qui  pour  chofe  du  mon- 
de n * voudroient  pas  a- 
voir  commis  un  menfon- 
ge pernicieux  , ib,  14 6. 


Vn  méteur  perd  la  creàrù 
ce  , quoiqu'il  dife  la  vé- 
rité , ib.  141. 

Menfonge  pernicieux  à 
fon  Autheur  fie  à au- 
rruy  , là  me/me  & 141. 
11  n’y  a que  des  menfon- 
ges , 6c  rien  de  vray  en 
ce  monde  à noftre  é- 
gard,  lame  fine  tir  143. 
Les  plus  clairvoyans 
font  fouvent  les  plus 
trompez  aux  veritez  na- 
turelles , ib.  144. 

Autant  que  les  chofes 
ont  d’eirence  , autant 
ont  - elles  de  vérité  , 
comment  s’entend , 6c 
que  la  vérité  eft  plus 
torte  que  le  vin  , les 
Roys , fie  la  femme  > là 
me/me • 

Le  menfonge  doit  eftre 
foigncufemenc  évité, ib. 
ni. 

InftruftioPr  des  peres  à 
leurs  enfans  , pour  cela, 

la  mt/me. 

Celuy  qui  eft  convaincu 
de  menfonge  eft  incapa- 
ble de  la  Magiftrature 
parmy  les  Indiens  , ib. 
m. 

Le  menfonge  puni  de 
mort  par  les  Egyptiens, 
là  mrfme. 

Eftimé  pire  quel’Atheif- 
me , là  mefme 
Orne  peut  mentir  fans 
impiété  „ ou  fans  offer. 
fer  1a  nature  fie  la  prcB 
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fcftierê  vérité  , là  tnef- 

tHf 


Agréable  rencontre  des 
Prêftres  Idolâtres  du 
Levant,  ib.  113. 

Ceux  qui  ont  quelque  a- 
mour  pour  la  Philofo- 
phie , doivent  fur  tout 
detefter  le  menfonge , la 
même - 

La  pratique  du  menfon. 
ge  nous  donne  de  la  ref- 
femblance  avec  le  dia- 
ble, ib-  114. 

Tout  menfonge  eft  un 
mal  , mais  tout  men- 
fonge n’cft  pas  p^ché 
mortel , ib.  116.  117. 

Vue  chofe  dite  faufle» 
ment , de  quelque  façon 
qu’on  la  déguife,eft  tou_ 
(Louis  agréable  à Dieu  t 
ib.  uo. 

Le  menfonge  couvre 
fon  Auteur  de  honte  8c 
de  dommage  , ib-  141. 
Menfonge  chiricablee- 
Aimé  vertu  lorfqu’il  ne 
nuit  à perfonne  , ib , 117. 
Erreur  des  Prifcillianj- 
ftes  , que  Dieu  avoir 
quelquefois  pris  plaifir  à 
mentir,  ib.  119. 

S ’il  eft  permis  d’ufer  d’e* 
quivoques  à caufe  de 
leur  reiTemblance  au 
menfonge  Voye^  Equi- 
voques. 

Tro  s fortes  de  menfon- 
ges  , ib,  1 16.  117.  XIII. 

},i.  " - -- 
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Il  n’y  en  a point  d-'  -li 
impudent  ny  de  fi  pu- 
niflable  , qui  me  trouve 
de  l’appuy  , Sc  des  fe- 
ftateurs  , X . ut. 

On  fait  la  guerre  en  fa 
faveur  , aulfi  bien  que 
po#  la  vericé  , X I.  39. 
Il  ne  manque  point  de 
feftateurs ib.  ifo. 

Les  plus  grands  perfon- 
nages  y peuvent  eftrc 
furpris  , là  même 
Tout  menfonge  proféré 
ne  rend  pas  un  homme 
me.  teur  , ib.  3 6g. 

Il  y a des  menfonges  fi 
utiles  qu’ils  deviennent 
necdlaires  , XIII.  jn, 
& fiiiv. 

C- eft  le  plus  infâme  de 
tous  nçs  vices , & le  plus 
contraire  à noftre  hu- 
manité , ib.  316. 
MENTHE  , IX.  1. 
Mépris  Les  plus  fages  fouf- 
frent  les  injures  & le  me* 
pris  avec  douceur,  XI, 
74-  -f. 

M EQ.VE  Ville  , VI.  lit. 

ME&.  B -Les  conjonctions 
de  diverfes  Mers , I.  iSi, 

.83. 

Elle  n’cft  pas  non  plus 
que  la  terre  • , égale- 
ment fertile  par  t«ut , 
VII.  153. 

L’eau  en  eft  plus  pro- 
pre à boire  en  des  en- 
droits qu’en  d’autres, 
là  mcme&iH- 
" ' " ' E c ii 
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C;llc  du  fond  n’eft  pas  ri  Mer  de  Hollande  \ com— 
falée  qu’au  deflus  , la  bien  de  païs  elle  a con- 


mtfme. 

L a mec  a des  tarifes  v 
des  Moufor.s  , & des 
Courantes  félon  les  co- 
ftei  differentes,  U mme. 
’’  C:ux  qui  frequendfct  la 
mer  font  fort  diffamez 
du  manquement  de  foy, 
8c  mefmc  d'humanité  , 
il.  tfç. 

De  la  profondeur  de  la, 
mer,  ib.  156. 

Si  elle  eft  plus  haute  en 
un  endroit  qu’en  un  au- 
tre XI.  157-1J8. 

Adorée  comme  une  D.> 
V’n;té  , ib.  411. 

Illc  n’eft  paî  également 
poiffonneufe  par  tout, 
XI  . ijz. 

M r AtLIantique  VI. 
17. 

Mer  Balthique,  là  mtfi 
Mer  Cafpie,  VI.  27.  XI. 
m. 

De  fa  longueur  r de  fa 
largeur,  8c  de  la  cou. 
leurde  fon  eau  , ib.  ift. 
Mer  Germanitfue  , VI. 

. 27. 

M r Mediterranée  , la 
wfne. 

Mer  ou  Lac  de  Parimc» 
la  me fme 

Mer  Rouge  , là  mtfme. 
De  fa  nomination  , XII. 
59* 

Mer  du  Sud  , autrement 
Pacifique,  VI.  ij* 


quelle  , XI-  i6i. 

Mer  Noire  dite  ancien- 
nement Mer  Cafpie  r 
v^f^Met  Cafpie. 

Le  M t RCV  RE,  VII. 
190* 

MERCVRE  domine  1* 
raifon  XI I.  7. 

M B R E des  Dieux  , de 
fon  Idole  , que  les  Ro- 
mains hrent  venir  de 
Phrygie  , III.  il}. 

Trois  meres  d’une  ex- 
cellente beauté  , qui 
pyoduiluent  trois  dif- 
formes enfans  , I;i,i|8. 

Mettent,  de  leur  nom  S C 
de  leur  nombre  , VI.  11. 
& sut  v.  1 9. 

Du  piremic»<  Méridien 
8c  de  fa.  lituation  , ibi 

II.  I|L. 

Méridien  pour  le  conw 
menccmcnt  des  iours 
ib.  15.  •+• 

MER  GE  Ille,  XIIIi 

ME  R.  G P S oyfeau  qui 
ne  vole  vers  le  Ciel  qu’au-' 
rebours  des  autfes  oy— 
féaux  , XI.  390. 

MES  OP  G T AMI  E„ 
VI.  110. 

Mefûrer  Géographiques  ,- 
Elles  font  differentes  fé- 
lon les  diverfes  Nations 
qui  marquent  les  diftan- 
ces  des  lieux  , les  unes 
d’une  fa^on,  les  autres 
d-’ùnc  autre  x VL  1^.  zy. 
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Métaphore  , Vl-  ij?i.  191.  exercer  , I.  tif. 

Xm.  ij«.  M E T I v S pompofianus, 

M taphores  fie  tranfla-  VI.  a.' 

lions  , & leur  utilité,  Métonymie,  VI.  ipi. 

I V.  17.  18.  M eropofeopie  , I.  317- 

Métaphore  fimple.  Deux  M etriopathie  , V.  116.  & 
ou  trois  petites  confide-  XIII.  48. 
xations  à obferver  tou-  MET  R.  OG  LES,  ph:V 


chant  l’ufagc  de  cette  fi. 
gure  , ib.  jr.  <&  fuiv. 
Métaux,  leur  production,. 
VII.  187.  188. 

On  en  compte  fept , fo 
Ion  le  nombre  des  pla- 
nètes, lamephe. 

M ctempfychofe  dePythagO- 
re  , IV.  130.  V.  177. 
bietetnpfÿchofè , ÔU  Palinge- 
nefie  d'Empedocle  , IX  . 
3 66. 

Meteores  en  general  & 
leur  production  , VII. 
184; 

De  ceux  qui  fe  font  dans 
Pair  , la  mefme  & rgf. 
Des  Meteores  ou  impref- 
fions  ignées,  la  mefme, 
& Jùlv. 

Imprelïïons  embraffes 
en  la  bafle  région  de 
Pair , tb.  168.  i8jj. 
Meteores  qui  fe  font 
dans  l’eau  , ih..  178  . & 
fûtv. 

Meteores  qui  fe  font 
dans  la  terre  , ib.  184. 
& futv. 

Xe  Mettir  des  Rois  eft 
l’un  des  plus  importans 
te  des  plus  difficiles  tout 
tnfcnible  qui  fc  puüft 


lofoph:,  fe  renferme  fans 
s'ofer  plus  montrer  , à 
caufe  d’une  difgrace 
où  il  cftoit  tombé , XII,. 
68. 

MET  REDORE  Pht- 
lofophe  fie  peintre  , X* 
7i.  7t. 

ME  V R IER  ,.«VIII.  193. 

Meurtte  d’Abel  XI.  30t. 

MEXICAINS..  Le 
diable  en  a fait  fon 
peuple  éleu  , à l’exem- 
ple des  Ifrafilites  , les- 
conduifant  des  parties- 
du  Nort  dans  celles 
qu’on  nomme  à prefene 
la  Nouvelle  Efîàjne , qu’il 
leur  avoir  promis  com- 
me un  beu  de  delices  », 
XII.  t9. 

MEXICO,  Ville  8c  Pro. 

• virce  de  la  nouvelle  EC,- 
pagne  , VI.  148-  T4S- 

Ml  CHE  L-A  N G E,  in- 
comparable dans  toutes 
les  trois  parties  d’Ar— 
chiteéfure..  Sculpture  fie 
Peinture  , X . 78.  fr  fù* 
Vantes. 

MICHEL  de  Paphlago- 
nie , VIII.  371. 

M1CHONS  «tes  Indes». 
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de  leur  reffemblancc  a- 
vec  nous,  IX.  154. 
MUL  mis  entre  les  Me- 
ceores , comment  fe  for- 
me , VII.  171. 

Miel  compofé  par  des 
hommes  , ib.  17 1. 

T rois  fortes  de  miel , 
la  mime  & 173- 
31  eft  fymbole  de  more  » 
VIII  338. 

Geluy  de  Trebifonde 
guérit  les  fous , & ofte 
la  raifon  à d’autres  en  le 
mangeant  , IX.  389. 

I'.  y en  a de  quatre  for- 
tes daes  hifle  de  Saint 
Laurens,  XIY-  61. 

II  s’en  trouve  d’amer  en 
Corfe,  XV.  fi. 
MILAN  Ville  & Duché, 
Zc  fes  dépendances , VI. 
60. 

Milantatori  , XI.  387, 
Milejîcnnes  , X.  3 9- 

MILLET  Ville  de  Ca- 
rie, VI.  107.  jo8. 
Milieu.  Il  n’y  en  a point 
entre  la  ioye  & la  tri— 
ftefle  , entre  le  plaifir  8c 
la  douleur  , Xi.  41.  0 

Du  milieu  du  monde  , 
VI  i+-  i%\ 

Milles  , avec  lefquels  lès 
Romains  côptoient  Tes 
diftances  des  lieux , VI. 

Du  Mille  Germanique , 
là  mepne. 

MIL  ON  Crotoniates,grâd 
de  corps  8c  d’efprit , IX . 
*8.  


ILS 

M I N B R VB  furho*nm«« 
Apaturie  , pourquoy  , 
Xll.  né. 

furnomméc  Erganea  par 
les  Athéniens,  XV.  68  j 
8c  XLL  .83. 

Wllues  d’  or  8c  d’argenc 
qui  cfnt  fait  fublîAer  les 
plus  grands  Empires  , E. 
191.  & fUiv. 

MINGRELIE  , IX. 
80.  81. 

Minutes  Géographiques , 
nômées  autrement  feru- 
pules  , VI.  z<J.  n 
Miracles,  11  n’y  a rien  dans 
la  Scepùqjue  qui  com- 
batte les  miracles  com- 
me Iuy  obieâent  lesr 
Dogmatiques  , IX.  3 60. 
& f.Av. 

Ils  ne  dépendent  absolu- 
ment des  fens  , 8c  n’o- 
perent  dans  la  Religion 
que  par  la  fcry  aidée  de 
la  Grâce,  {b.  $6  •- 
Noftrc  Religion  ne  s’ap« 
p lie  pas  fur  les  feuls  min» 
racles  , là  mefme. 

Dieu  feul  fait  de  vérita- 
bles miracles  , ib.  364. 
11  fe  public  indifférem- 
ment des  m iaclesdans 
toytes  fortes  de  Reli- 
gions, 8c  un  mefme  é_ 
venem  nt  miraculeux 
eA  parfoisvédiqué  par' la 
fauffe  aulli  bien  que  par 
la  waye, la  mefme  iT fuv. 
La  vraye  Religion  obli- 
ge de  croire  les  mKjicles 


8c 

fans  mettre  en  confide- 
ration  la  foiblcffe  fie  in* 
fidelité  des  fens  , ib.  jj 6. 
Miracles  enufage  parmy 
quelques  Hercciques  8c 
parmy  les  Payens , XII. 
J4*  &■  Jùiv- 

MlR  A NDEou  Miran. 
dole  , VI.  60 . 

Wrfantbropie,  VIII-  IX. 
i8l. 

M /ère . Rien'  ne  nous  peut 
rendre  miferables,  fi  no* 
ftre  eiprit  n’y  confenc  , 
IX.  4,6. 

Du  miferable  feiour  que 
nous  faifons  en  ce  mon* 
de,  ib.  417. 

Quelque  accident  mal- 
heureux, fie  quelque  in, 
convcnient  qui  nous  ar- 
rive , il  faut  acquiefeer 
& fe.foumettre  aux  de- 
crets du  Ciel , lir  mefme 
& fuiv. 

Mj îfericorde-t  Divinité  VI. 
158  X.  171. 

MISITHE’E,  le  plus  é, 
ioquent  homme  de  fon 
temps , I.  14?. 

'Mifnhgie  , I X.  181. 

MiTHRloATES  , X.46. 

MITYLE^IENS,  JV.X30. 

M obi  U té  de  la  terre»  V.  169. 

Mode  , fie  nouveauté  des 
habits;  il tfàuuf  donner 
quelque  chofe  VIII.  88 
Ambicion  8c  vanité  blaf* 
mable , ib.  89. 

Vn  chacun  cil  jaloux  de 


la  mode  de  fon  pays  j <sc 
l’eftime  la  meilleure  ôc 
la  plus  belle  , la  mefme 
Gr  90. 

11  faut  éviter  tout  ce  qui 
elt  extrême  en  chaque 
mode  nouvelle , ib.  88- 
Vaine  grandeur  8c.  fora, 
ptuoüté  de  quelques 
Monarques,  ib.89. 
Bonheur  des  enfans  d’If* 
rael  , lâ  même. 

Il  y a des  modes  auC- 
queiles  on  doit  s’accom» 
moder  , d’autæs  que 
l’on  doit  reietter , ib.  ÿi.j 
Abus  en  la  chaullure  , 
Vojex^  CiiauiTure. 

C’cft  une  témérité  à un 
particulier  de  vouloir 
reformer  le  monde,  XI*. 
}8tf. 

MO  DE  NE  . Ville,  VI,’ 
60. 

Modération  8 C tranquillité 
d’efprit  oppofée  à la  ven* 
geance , VIII.  4ot. 
Moderatiô  admirable  en 
faifant  iugement  des  eu, 
vrages  d’autruy;»^.  11.  ij. 
De  ta  Modération  d’e/i- 
prit',  XI.  41.  irfriv. 

La  raifon  doit  mo- 
dérer nos  défiances',  fie 
nos  inquiétudes  , suf- 
fi bien  que  nos  plaiiîrs 
& nos  félicitez , ib.  4$, 
44'. 

Il  faut  fedifpofer  à tout, 
bien  ou  mal , avec  une  , 
indifférence , ib.  44. 


D ES  M AT IE  RES 

■ fans  les  avoir  veus 


x.a  MoJeflle  hontcufe  eft 
toufiojrs  bicn-feante  à 
l’un  & à l'autre  fexc, 
elle  fe  reconnoift  princi- 
palement au  port  & à la 
démarche  , X.  38. 
Meeuu  des  hommes.  Elles 
font  fi  differentes  que  ce 
qui  eft  tenu  pour  ver- 
tueux en  un  endroit  , 
paffe  pour  vice  ailleurs, 
IX.  138.  & fu  v. 

Leur  diveriité  a tou, 
fiours  caufé  de  grandes 
animofitez  entre  les  Na- 
tions , XIV.  113 
Grande  bizarrerie  de 
1'efprit  humain  touchât 
le  mange  * ib.  57.  6* 
fitiv. 

WOGOLi  & de  fon  Em. 

pire  , VI.  117.  & f*’v‘ 
Mais.  La  divifion  de  l’an- 
née  en  douze  mois  doit 
luftoft  eftre  rapportée 
l’inftitution  d es  hom- 
mes , qu’à  la  Nature , 
II.  scu.  tjx- 
Mois  plus  grands  les 
uns  que  les  autres 
parmy  drverfes  Nations*. 
la  mtfme 

Jv^ois  philosophique,  U 
mefine. 

moïse,  vni.  ip.  . 

Eftimépar  quelques-uns 
le  mefme  que  Liber* 
X H.  41.  & Jùiir- 
MOLDAVIE,  VI  T-  ?*• 
M O L V qj  E S , lûes , 

V L ^ ii^r 


herbe  medtei— 
VIII.  181- 
M O M O N 1 E Province*. 
VL  45 

Monarchie , VII.  17. 

L’Eftat  Monarchique  rei 
connu  pour  le  plus  an.» 
cien  de  tous  , ib.  j8. 

De  l'excellence  de  1» 
Monarchie, là  même  &19» 
Monarchie  Prançoife,  I. 

M O N A R.  qjV  E.  Ge  quf 
eft  un  vice  en  un  particn. 
lier  paffe  pour  une  vertu- 
* en  un  Souverain, X. 43t. 
MONDE  en  général.  ;• 
Opinions  differentes  * 
l’une  pour  (a  pluralité 
des  Mordes  , l’autre 
pour  l’unité  de  ce  mon- 
de  , V.  ro8.  & fu‘v. 

Ses  parties  nommées 
Orient  , Occident  , So- 
ptenrrion  , & Midy-, 

VI.  7. 

Coniidcrées  diverfemcit 
à droite  & à gauche* 
ib.  6 7 

Diverfiré  d’opiniôs  par— 
my  les  anciens  philofo- 
ph  's  Touchant  le  mon. 
de  VII . 130.  131. 

Il  a efte  créé  de  Dieu', 
ib.  131. 

(^ueftions  & demander 
eu  n eu  Tes  , ib.  ijy. 
Confiât  comme  un 
animal  avec  un  efprit 
diffus  par  tous  fes  mem- 
bres , io.  ijo.  178.  &; 
Xlf  HJ-  WW 
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DES  MA' 

S’il  a eu  commencement 
Sc  s’il  eft  etemel  , ib. 

m . 

Vnc  grande  partie  nous 
eft  inconnu#  , VIII.  6j. 

flitV. 

Monde  intelligible,  in- 
venté par  Platon,  IX. 
no. 

I)ieu  a créé  le  monde 
pour  fa  gloire  , X.  4.50. 

Il  eft  comme  une  Corne. 
*d  1 e y XII.  1 t ; , 

Nous  y fommes  comme 
dans  l'Arche  de  Noë, 
la  ntefme- 

MON  L V C grand  8c  gé- 
néreux guerrier;  fa  more 
glorieufè  , I. 

Monnoie.  Fauffe  monnoye. 
Punition  des  faux  Mon- 
noyeurs  V.  113.  114. 
Opinions  differentes  tou- 
chant l’employ  de  la 
fauffe  monnoye  , XII, 


1ERE  S.  31) 

la  Nature  , ib.  148. 

De  raveihon  que  l’on  a 
pour  les  monftresjfé  t>o. 
Les  véritables  monftres 
peuvenc  venir  d’un  ac- 
couplement illicite.  Di. 
vers  exemptes  , lamefme 
& ptiv . . 

La  Nature  eft  capable 
de  produire  ellc-mefme 
des  animaux  qui  nous 
rcflemblent  (i  fort , qu’- 
ils ont  fait  dire  qu'on 
trouvoit  plus  de  diffo- 
rence  d'homme  à hom. 
mtj  que  d’eux  à nous, 
ib.  if*. 

Ls*  variété  qui  fe  peuc 
rencontrer  aux  mem- 
bres du  corps , ne  chan- 
ge pas  l’efpcce  , il  . if  8, 
& fwiv  • 

Il  peut  y avoir  des  peu- 
ples entiers  d'une  mef. 
me  conformation  , iOr 

160. 


MONO  C E ROS  de  l’Inde, 
autrement  nommé  Car. 
tannin-  H eft  perpétuel- 
lement en  guerre  avec 
ceux  de  fon  elpece , XI. 

MONOMOPO  TAPA  5 
Royaume  , fa  fituatîon 
fon  étendue  , 8c  fes  ri- 
vières , VI.  1J7 _Jt  ihIv. 

monosceles  , ÎX.  118^ 

Monotonie  , VI.  to  4- 

Monftres  j 8c  leur  produ- 
ction , IX.  14-7.  & fttiv. 
Ce  font  des  pechez  de 

Table. 


MONT  CA5SIN  , XI.  Kg. 

M ontagn  s plus  hautes  que 
la  moyenne  région  de 
l’air  , VIL  149. 
Montagne  qu’il  faut  paf. 
fer  en  fautant  8c  en  dan, 
fant , autrement  on  au- 
roit  la  fièvre  , XI.  44.  J 
Les  plus  hautes  monta- 
gnes autrefois  couvertes 
de  la  mer  , ib.  U9. 

Le  Mont  ATLAY  eft  de-1 
ftiné  à la  fepuljture  des 
Princes  des  Tartare^, 
X.-  i£iL- 

Pf 
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MONTECVMA  Roi  de 
Mexico,  VIH.  88.  89. 

Monter  à cheval,  vojeiJAf 
nairçc. 

MONTGOMMER.Y 
noble  famille  d'Angle- 
terre, VIII.  ft. 

M ONT  MO  RENC Y 
Conneftablc,  fa  fuper- 
chcrie  8c  tromperie  à la 
capitulation  de  Metz  , 
IX.  n8. 

MONTPELLIER, XI.  i£i. 

Monts  U AM  A S I E N i> , 
VI.  115. 

M orale  troifiéme  8c  prin- 
cipale partie  de  la  Phi- 
lofophie  , appellée  Eti- 
que, V.  61. &fuiv- 
Combien  la  connoiflan- 
ce  de  cette  fcicnce  , eft 
necelTaire  à l'homme  , 
principalement  à unMo- 
narque,  I.  164.  XI. 
i}0.  iji.  V.  1.14. 

Seau  mot  de  Diogene  à 
Alexandre  le  Grand  , /<* 
mefme. 

Nous  devons  donner 
plutoft  à l’autorité  Divi- 
ne ce  qu’il  y a de  plus 
confiant  dans  la  Mora- 
le , qu’à  la  raifon  hu- 
maine, IV.  18p. 

Du  premier  éiabliffcméc 
de  la  Morale,  V.  61. 
Divifée  en  trois  parties, 
VII.}. 

Quoiqu’elle  folt  la  plus 
importante  partie  de  la 

PhiLofophiç  > clic  cft  «tu* 
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iourd’huy  la  moins  rec- 
elée de  toutes  , 8c  celle 
qui  excite  les  plus  aigres 
conteftations  8c  les  plus 
violentes  difputes  , IX, 
308.  & fuiv 

De  la  recompenfe  des 
perfonnes  vettueulcs  , 
crtu. 

La  Morale  eft  une  Chi- 
mie fpirituelle  , XI.  ri£. 
La  Morale  Chreftienne 
doit  efterdre  fa  charité 
iufques  lut  les  animaux  * 
XIV,  lit- 

M O R A V I E,  VI.  83. 

La  M ORE’Ej-i/ojfe^Pe^- 
loponnefe. 

M O R I S QV  E S , chaC, 

fez  d’Efpagne, II.  ri. 

M O R P H E’  R adoré  par 
les  Huions,  VIII.  33. 

Mort  , XI.  34 

11  y a une  mort  violente 
qui  arrive  en  plulieurs 
façons  8c  une  mort  na- 
turelle, VII  i66. 

La  mort  eft  un  grand 
mal,  VIII.  »8* 

Elle  cft  inexorable  8c  e- 
pouventable,  ib-^  187.^ 
Elle  n’eft  point  a crair- 
dre  , foit  que  nous  la 
prenions  pour  un  bien  , 
ou  que  nous  en  fa  fiions 
un  uval,  ib.  155.  !?*»• 

Elle  n’eft  pas  un  mal 
fenfible:  Il  n’y  a que  fes 
accidcns,8c  fes  accef. 
foires  qui  nous  effraient! 
agtf.  Z* 


DES  MATI 

■Ce  n’eft  pas  le  plus  grand 
ny  le  plus  terrible  de 
tous  les  maux  > puifqu’il 
y a quelque  degré  de 
bonc.  fib  tÿf. 

Préférable  à une  vie  plei- 
ne d’amertume,  ib.  174. 
1x4- 

Elie  doit  eftre  méprifee, 

8c  ne  doit  point  eftreap- 
prehendée  , ib. 
fiiiv.  jOû . ir  fiiiv. 

On  ne  fe  doit  point  pro- 
curer lamort,ü.i$M?i. 
Conformité  des  fenti- 
mens  des  Philofophes, 
avec  nos  veritez  révé- 
lées, ib  2 .91. 

Uellepenfée  de  l’Empe- 
reur Marc-Antonin,toa- 
«hantle  mépris  que  nous 
devons  taire  de  la  mort, 
ib.  153. 

L’apprebenfion  de  la 
* mort  eft  un  mouvement 
Phifiquc8cnaturel,i'l».i.87 
L’homme  eft  plus  mife. 
rablequele  reftedes  ani- 
maux en  l’apprehenlion 
de  la  mort,/*»  mcm;&  188 
La  mort  des  Grands  eft 
plus  affligeante  que  celle 
du  commun  , là  me  fine. 
Elle  réduit  les  Rois  &c  les 
plus  grands  Seigneurs  â 
l'égal  du  moindre  de 
leurs  fuiets  la  mtfme. 

Le  meilleur  moyen  eft 
de  ne  la  point  appréhen- 
der, ib  ■ *-84.  ■ 

La  méditation  8c  pen- 


ERES.  jT3t 

fée  de  la  mort  eft  fore 
utile,  là  mefine  & it’ÿ 
La  raifon  comparée  à 
une  lime-dans  cette  me» 
ditation,  ib  zb’6. 

Les  filets  des  Parques, 
plus  fragiles  que  ceux  de 
l’ Araignée,  la  mefme- 
Appréhender  la  mort, 
c’cii  remettre  en  eftac 
d’avoir  peur  de  toutes 
chofes,  ib.  305. 

11  n’y  a rien  qui  ne  foie 
capable  de  nous  donner 
la  mort,  là  mrfmc- 
Confiance  & refolution 
louable  , que  doit  avoir 
un  hoonefte  homme  , 
quand  l’heure  de  fa  morC 
eft  venue,  ib  ;oo.  jor. 
Infirmité  8c  fo, blette 
grande  de  certains  eG. 
pries,  qui  fe  troublent, 
quand  ils  entendent  par» 
1er  de  la  mort  là  mefme . 
^1  vaut  mieux  fe  reioüir 
que  de  pleurer  en  U 
mort  de  nos  amis  , tir, 
197 . & fiiiv. 

Chants  de  reioüittancec 
publiques  aux  funera:llcs 
des  amis  en  Efpagne , 8c 
en  la  primitive  Eglife 
aux  enterremens  des  fi- 
dèles, ib.4.9  7.  19%  ■ 
Auguftc  veut  que  fe* 
amis  fc  reioüittenc  en  f* 
mort,  ib.  198. 

La  plus  importante  por. 
tion  de  noftre  durée  eft 
celle  qui  la  termine  , ^ 

301.  f f ij 
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S’il  eft  plus  à fouhaiter 
de  terminer  fa  vie  entre 
les  bras  de  la  bonne  ou 
mauvaife  fortune , dans 
U profperité  ou  dans 
l’adveilUé,^.  3 oi.&  fuiv- 
Pouiquoy  les  Anciens  ne 
luy  ont  iamais  confacré 
des  Temples  ou  aucels  , 
ib.  tSé.  ti>7 • 

Quelle  eft  la  meilleure 
déroutes,^.  &fuiv. 
Les  Cimbres  8c  les  Celti- 
beres  chantent  en  guer- 
re fans  craindre  la  mort, 
ic  apprehedent  de  mou- 
rir dâs  leur  les  Grecs 
au  contraire  , IX  141» 

Elle  ne  doit  cftre  crainte 
que  religieufement  dans 
fa  tin  , ou  dans  ce  qui 
luy  eft  poftericur  , ib. 
jo$.  304. 

Cette  v>e  eft  une  more 
continuelle  , 6c  qui  fe 
renouvelle  tous  les  iours 
en  nous-mêmes, la  même* 
Hous  mourons  tous  les. 
iours  fans  y penfer , U 

mcfpie . . 

jfrn’y  a rie  qui  nous  doi- 
ve contrifter  en  la  mort, 
f,  nous  l’envifageons  du 
bon  codé.  Belles  penfees 
à ce  prapo%  XI.  84.  8ç. 
la  mort  fubiie  eft  la 
meilleure  , à defirer , 
Explication  de  la  priere 
que  ku  l’Eglife  à Dieu 
pour  nous  en  prefer-ver, 
ib » "Bf» 


BLE 

C’eft  une  excellente  pr?« 
tique  de  penfer  8c  fe 
difpofer  fouvent  à la 
mort , îb.  84.  8$. 

Elle  eft  quelquefois  pré- 
férable à la  vie  , ib.  343» 
Contre  ceux  qui  ne  veu— 

• lent  pas  fe  fouvenir  d’un 
a'my  apres  fa  mort , 

346*  547* 

Le  partage  de  la  mort 
eft  plus  douloureux  qu\ 
étonnant  , ib.  488. 

La  mort  ne  doit  paflec 
que  pour  un  bien,  puif- 
qu’elle  finit  tant  de  ca<- 
lamitez  , ib.  48 9. 

Si  l’on  fe  doit  plaindre 
de  la  mort  d’un  amy  , 
ib.  343.  &fuiv. 

La  mort  eft  la  fin  de 
tous  maux  humainemec 
parlant , 6c  par  confis- 
quent un  bien  cjrtenciel, 

XII.  1 69.  170-  . 

11  n’y  a rien  de  fi  comun 
comme  la  mort  , ibsi*. 
Cen’eftpasunechofc  U 
fort  à appréhender , U 
me f/ne. 

Toute  la  prudence  ima» 
ginaire  ne  nous  peut  pas 
garentir  de  la  mort , ib<! 
171. 

Noftre  fin  , égale  a tous 
ne  nous  diftÎRgue  les  uns 
des  autres  que  par  là  mé- 
moire de  nos  belles  a- 
étions  , ib  173»  t ’ 
Exrravagance  del  Erape. 
tcurHeliogabalcjfcpie- 
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parant  à une  mort  vio- 
lcte  qu'on  Iuy  a voit  prc* 
dite  , lamafme  & 174. 

La  mort  n’eft  pas  tou* 
iours  fi  terrible  qu’on  fe 
l’imagine,  ib.  rotf. 

La  penfée  de  la  mort  ne 
peut  eftre  qu’avanta- 
gtjjfe  , la  même  &107. 
Elle  en  diminue  pluftoft 
qu’elle  n'en  augmente  la 
crainte,  ib.  108. 

Les  penfées  de  la  mort 
font  les  plus  neceflaircs 
de  toutes,  8c  ne  peuvent 
eftre  fuperfluës./tf  mefme- 
Ceux-là  font  plus  tou- 
chez de  la  terreur  pani- 
que de  la  mort , qui  n’en 
peuvét  fouffrir  la  moin- 
dre imagination , là  mê- 
me 8c  io$. 

La  mort  n’épargne  pas 
les  grands  & riches  plus 
que  les  moindres  8c  les 
pauvres  , la  mefme . 

Il  y a mefme  des  temps 
finiftres  pour  les  puiflan. 
ces  de  la  terre  , 8c  qui 
femblent  avoir  coniuré 
cotre  leurs  vies,  ta  même- 
Il  y en  a qui  penfent  qu’- 
on ne  meurt  iamais  plus 
heureufement , que  lors 
que  le  temps  nous  rit, 
là  mefme  & *io. 

Les  maux  8c  les  adverfi* 
tez  nous  rendent  la  mort 
aulïi  douce,  que  la  félici- 
té U fait  fouvent  trou- 
ver aincrc , ib.  wx* 
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La  plus  heureufe  more 
tft  celle  qui  nous  plaift  , 
là  mefme • 

Des  façons  differentes 
de  la  recevoir,  8c  le  gen- 
re de  mourir  le  plus  fou- 
hai  table  , la  même. 

Il  n'y  a ny  grandeur  ny 
force  d’ame  à méprifer 
la  mort , X III.  jto. 

Elle  eft  la  plus  terrible  de 
toutes  les  chofes  terri- 
bles , la  mefme  & Jlr. 
XIV-  17}. 

L’Eglife  prive  de  fcpuL 
turc  ceux  qui  fe  donnenc 
la  mort  , ib.  t*. 
Plufieurs  perfonnes  qui 
ont  efté  leurs  propres 
bourreaux  , ib.  l}. 
Horrible  genre  de  mort 
d’un  Allemand  , ib.  *4. 
Mort  naturelle,  ou  belle 
mort  , ib.  15. 

Il  n’y  en  a point  à le 
bien  prendre  qui  ne  foie 
naturelle, ny  pas  une  au(E 
qui  foit  accompagnée  de 
beauté , làmefme- 
C’eft  une  folie  de  la 
craindre  puis  qu’on  ne 
peut  l’éviter  XIV.  17}-. 
*97. 

Les  plas  grands  maux  > 
ni  même  la  mort  ne  sô.t 
pas  le»  plus  fenfibles,  ny 
ceux  qu’on  appréhende 
le  plus , ib.  x$8.  199. 
Mort  volontaire.  Propor- 
tions exorbitantes  fur  ce 
fuict , V.  i*4-  >Çf» 
ïfiii 
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il  n’y  a rien  de  plus  con-  prit  de  l'hoirie  , là  vrirn&~ 
traire  à la  Nature  & à pu  mouvement  du  S o- 
la  rait’on  , que  de  fe  pro-  Ipil  contraire  à celuy  du 
curer  ou  fe  donner  foy-  premier  Ciel , X.  ijj. 
mefmala  mort,  ib.  itf.  Vn  M net  recouvre  l’ufage 
MORDVITÎS  , & de  la  parole  par  un  trâf- 

leuv  Religion  , X.  416.  port  d’apprehenfion  , 
MOSCHETTO  oyfeau,  IX.  14- 
X.  MV  LE  Athenienne,VlII. 

MOSCO  Ville  capitale  de  166. 

la  Mofcovie,  VI  49»  Multitude-  Elle  eft  igno— 
MOSCOVIE,  VIII.  6i.  vante  , indifcrece , iniu- 


Dcfcr’pcion  de  cet  Empi- 
re , VI.  4 9-  & fitiv- 
Du  grand  Duc  de  Mofco- 
vie , ib.  J!. 

MOSCOVITES  VIH» 
go,  Ils  font  Schémati- 
ques Grecs,  VI.  S0, 

Ils  traitent  mal  leurs  fem- 
mes , XI.  ut. 

Sont  tous  vertus  d’une 
mefme  façon  , ib.i6 i. 
Dorment  tous  apres  le 
difner  , là  mime. 
fAo/quée  de  Fez  X.  416. 
Met  , VayeV»  Diftion. 
MOTEZ.VMA  Prince 
cruel  , I.  41. 

MOVCHE,  X 4^5.  VII.  io  j. 
MOVRGVES  ouMonaco, 
Ville  8c  Principauté  , VI. 
Si. 

Mouvement - S a de  finition, 
Vil.  1:7.  VIH.  141. 

Deux  fortes  de  mouve- 
ment, ib. 

Ce  qui  fe  fait  en  un  in- 
ftant  n'eft  pas  un  vérita- 
ble mouvement,  ib. 

Du  mouvement  de  l'ef; 


rieufé  8c  inconftante  , 

IX.  13?.  & fiiv. 

Muraille  fameufe  de  fix  eé-s 

Iicuës  Françoifes  , VL 
119. 

Les  murailles  d'Alexan. 
drie  bafties  avec  de  la 
farine  au  defaut  de  cbaux 

X.  418. 

Muraille  qui  fepare  la 
Chine  de  la  Tartane, 
XII.  149. 

M V S A domteur  de  I'Ef- 
pagne,  XII.  7a* 

MVS  A,  Rhéteur  , qui 
avoie  plus  d’efprit  que 
de  jugement  , XII.  18. 
MVS  A R T,  X.i. 
MVSQ.VE.  Il  pâlie  pour 
un  poifon  dans  Babylo- 
ne  XI.  i?j. 

M V S ES,  Plurteurs  écrits 
, honorez  de  ce  nom  de 
Mufes  , III.  î.  4. 

Leur  étymologie,  XII. 
rif.  116.  XIII.  176.  ti6. 
Mufique  , V.  170  C eft  une 
difciplvue  Royale  > I» 
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Ilîe  n’eft  pas  moins  mar- 
tiale que  pacifique  , ib. 
M* 

plufieurs  font  eftimée 
ïnd'gne  d’un  prince  fou- 
vcrain  , là  mefme  & 

j<>6. 

Vn  Monarque  peut  ai- 
na  r la  Mufique  , en  con- 
noiftre  les  grâces  , & fe 
recréer  luy.mcfme  en 
chantant , là  mefme- 
La  Mufique  grande- 
ment eft  mée  par  les 
Anciens  , particulière- 
ment des  Grecs  , IV.  ui. 
ix  fi'v. 

Elle  rend  les  efprits  plus 
mois  Se  plus  effeminez  » 
ib.  i ii.  & fiiiv- 
Ses  agréables  effets  5-  l* 
mefme. 

La  Mufique  & la  Philo- 
fopbic  grandes  amies  ; 
efïimées  mefme  n’eftre 
qu’une  mefme  chofe , 
ib.ii 4. 

Eftimée  la  plus  ancien- 
ne de  toutes  les  fcicnces, 
lit  mime. 

file  agrée  aux  fubftan- 
ces  immaterielles  , ib. 

Agréable  à toute  forte 
de  perfonnes  , de  quel- 
que âge  , de  quelque 
humeur  & de  quelque 
condition  qu’ils  foient  , 
là  même. 

Elle  charme  les  petits 
ta  fans  du  berceau  , là 


Eile  entretient  noftre 
ioye  & date  noftre  tri- 
ft-’ffe  également  ; elle 
s'accommode  aux  ma- 
lades comme  aux  plus 
fains  , & elle  captive 
doucement  noftre  efprit 
de  quelque  pafiton  qu’- 
il foit  prévenu  , la  mef- 
me. 

C’eft  un  remede  qui  a 
fervi  à la  guerifon  de 
beaucoup  de  maladies  p 
ib.  117.  ii#. 

II  n’y  a perfonne  de  con. 
dition  fi  relcvee  , ni 
auffi  de  fi  vile  , à qui  la 
mélodie  ne  plaife  , 8c 
à qui  elle  ne  fo’t  fou- 
vent  utile  , voire  mef.! 
ra:  neceffiire  , ib.  iiti. 
Son  utilité  eft  telle  que 
la  plufpart  des  Métiers 
de  la  paix  8c  de  la  guer- 
re , ne  s’en  peuvent  p»f- 
fer , ib.  v-9. 

Il  y a des  Nations  en- 
tières qui  ont  cherché 
leur  réputation  dans  la 
fcience  , qui  fait  bien 
toucher  les  inftrumens 
de  Mufique  , ib.  130. 

Les  Philofophes  n’onc 
pas  feulement  fait  gloi- 
re de  bien  manier  le 
Luth  ou  la  Harpe  , mais 
ils  ont  mefme  pris  la  pei- 
ne d’en  écrire  les  préce- 
ptes , là  même. 

Les  animaux  font  trau£- 
ï t'  iiii 
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portez  auffi  bien  que  les  attribuent  à la  Mufîauei’ 


hommes  par  la  mélodie, 
ib.i)  r. 

Les  poiffons  mefxnes 
font  touchez  des  faris 
harmonieux  , {b.  2.34. 

La  mufique  eft  condam- 
ne & m^prifée  de  plu- 
fieurs  Nations  entieies , 
& d’une  infinité  de 
grands  perfonnages  en 
particulier  , ïb.  233.  134. 
Ce  qu’en  dit  Arrftote  > 
là  même. 

Sentimenc  de  Socrate , 
U mefme. 

Ses  Profefleurs  font 
pour  la  plufpart  des  per- 
îbnnes  viles  & de  peti- 
te confideration  , ou 
mefme  vicicufes  ôc  diffa- 
mées tb. 

Réponfeà  tous  les  grâds 
- avantages  qu’on  donne 
à la  Mufique,  ib.  233. 
& fiuv. 

S i quelques  animaux  en 
font  touchez  côme  nous 
elle  eft  ruineufe  aux  au- 
tres , la  mrfme  & 140. 

Il  n’y  a rien  de  plus  ri- 
dicule que  cette  mélo- 
die , qu’on  veut  avoic 
efté  entendue  par  Py- 
thagore  qui  en  faifoit 
apres  leçon  à fes  difei- 
ples  , là  mefme . 

Contre  d'autres  Mufi- 
ques  imaginaires, 76.144. 
Ces,  effets  merveilleux 
que  les  livres  des  anciens 


font  des  difeours  hiper- 
boliques,  aufquels  on  ne 
doit  point  aioufter  foy  , 
ib.  250.  iji. 

L' invention  delà  Mufi- 
ue , & de  tous  fes  in— 
rumens  , n’eft  pas 
moins  incertaine  que  la 
fcience  mefme , ib.  tfj. 
& fuiv • 

Qui  le  premier  donna  les 
fix  voix  de  noftre  Muli- 
que , ib.  254, 

Raillerie  d’un  mauvais 
Muficien,  ib.  135. 
Mufique  merveilÿeufe  da 
quatre  Forgerons  , tra- 
vaillans  fûr  l’enclume ua 
habillement  de  telle» 
ib.  2fi. 

De  la  Mufique  qui  na- 
fc  lait  pas  entendre , ib. 
252. 

Si  la  Mufique  trille  doit 
eftre  mieux  receuë  que 
la  gaye  , là  même • 

De  l’ellude  qu’on  doic 
faire  de  la  Mufique  X, 
3ft.  313*  & X II.  353. 

Marfias  puni  pour  l’a- 
voir méprifée,XII  jr. 
La  Mufique  faifant  par- 
tie des  Mathématiques, 
l’eftudeen  eft  très  agréa* 
ble  & innocent  , XII. 
320.  & (uiv. 

De  la  voix  6c  de  l’har« 
monie  en  la  Mufique, 
la  mrfm*. 

De  la  Mufique  parroy  les 
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peuples  de  la  Nouvelle 
France  , ib.  ju. 

EUe  s’entend  plus  à pro. 
pos  aux  occafions  d'af- 
fliftioîi  que  de  ioye  , 
XIII-  <54. 

MVSICIENS&  ioiieurs 
dinltrumens  en  tort 
iuauvaife  eftime,  6c  très, 
peu  conlidercz , comme 
perfonnes  viles  6c  de  peu 
de  confideration  , ou 
mefme  vicieufcs  & dif- 
famées , IV»  if6. 

MVSVLMANS  , qui 
portent  un  coupet  de 
cheveux  au  haut  de  U te, 
fte , XII.  7t. 

De  ceux  deMofambique, 
X I.  ni. 

MYCENIENS  : De 
leur  contrée  , XI.  atfi. 

MYCERINVS  Roy  d’E- 
gypte VIII.  17 ].  174- 

MyNDHUDES  ouSmyn- 
dirides  grand  amateur 
du  fommeil  , VIII.  44, 

M Y S I E , VI.'ioç.  107. 

MY  SON  un  des  fept 
Sages  de  Grèce  , enne- 
my  de  la  cotaverfation  , 
VIII.  1*1 

N 

NABATHEE , VI.  nii 
NADIR»  VI,  h. 

, l’induftrie  de  nager 
recommandée  par  les 
Loix  de  Solon  > I.  108. 
Il  eft  bon  qu’un  Souve- 
rain fijache  l’art  de  nager 
fuf&famment  pour  tirer 
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fa  perfonne  d'un  ‘péril 
s’il  fe  prefentoit  , lx 
même. 

Précautions  que  doivent 
foigneufement  obferver 
ceux  qui  auront  l’œil 
fur  fes  exercices  ib.  zo?„ 
Grande  perte  arrivée  fau- 
te de  fçavoir  nager,  la 
mr  fme. 

NAIRES,  Gentilshommes 
laponois  VIII.  565.  564. 

NANCY  Ville  capitale 
de  la  Lorraine  , VI.  85. 

NAPLES  VI-  éo, 

N A R N Y.  Ingratitude 
de  fon  terroir  , IX.  45. 

narration.  Ce  qu’il  faut  otu 
fei  ver  pour  s’en  bien  ac— 
quiter  , VI.  i8r.  & fniv. 

NARSES  Eunuque  s’offen. 
Ye  6c  fe  vange  étrange, 
ment  pour  une  fimple 
parole  de  mépris  qui  Iuy 
flic  dite  par  l’imperatrice 
Sophie , VIII.  585. 

N A R S I N G VE  , X.  au 

NASTVRTIVM,  ou  Gref- 
fon Alenois  , pourquoy 
ainfi  nommé  > & Carda- 
me,  XI  1 

Nativité.  Opinion  ridicule» 
que  ceux  qui  naiffenr  le- 
îour  duVendredy  faint  , 
pénétrent  de  leur  veuë 
iufqu’au  dedans  dclater- 
re  , XI.  itf. 

N AT  O LIE.  Sa  fituatio'n  , 
fon  étendue,  VI.  105. 

NATVRE.  C;  mot  fe 
prend  pour  pluûeurs  cho* 


ar 


i 


33*  Table 

l'es  differentes , VII.  ios,  Ariftofe  , là  mtmei 


ao£. 

'Adorée  comme  une  Di- 
vinité parmy  les  Grecs , 
ib.  10  6. 

Natura  naturans  & Natura 
paturata , la  mime. 

La  Nature  rie  peut  dire 
contraire  à la  puifTance 
abfolue  de  Dieu,  ib- 1 05 . 
Définition  de  la  Nature, 
ib.  113. 

Tous  les  Eftres  la  rcfpe- 
éfent  , ib..  114. 

11  n'y  a que  l'homme  qui 
fie  révolté  contre  elle,  là 
me f tse. 

Elle  a fait  tout  pour  le 
*nieux  , là  mefmp. 

Le  droit  de  la  Nature 
eft  refpeôé  même  parles 
plus  barbares  , lamefme. 
Ses  préceptes  ne  font 
point  contraires  aux 
commâdemeiis  de  Dieu, 
ib.  115. 

.■  Divers  raifonnomens 
touchant  la  Nature  , là 
me  fine  & il  6. 

Elle  porte  tous  fes  ou- 
vrages dans  la  dernicre 
. excellence  , là  mefrne. 
Elle  ne  fait  rien  en  vain, 
la  mefine  & 1 17* 

Elle  eft  ennemie  de  oe 
qui  paroift  infini , autfi 
bicque  du  vuide,;^. n7. 
Elle  reporte  toutes cho- 
fes  à leur  principe, ib.  118. 
La  fecondeNature  obéit 
à la  première,  là  même. 
Du.  mot  de  Nature  félon 


La  Nature  n’approuve 
point  ce  que  Dieu  défi, 
fend,  X.  183.  4 
Appellée  démoniaque  , 
XIII.  IO. 

Elle  fc  plaift  à la  varietêj 
ib.  17. 

Elle  ne  fouffre  qu’aved 
peine  deux  mouvemens 
oppofez  , ib.  38. 

C eft  apres  Dieu  le  pKus 
digne  ob  et  de  noftre 
ame  & dont  la  con- 
templation luy  dônç un 
plus  grand  repos,;!».  ,5 (J. 
Ses  ouvrages  les  plus 
tardifs  font  ordinaire— - 
ment  les  plus  cxcellens, 
X : V . ito. 

C’eft  le  plus  bas  inftru^ 
ment  dont  fe  fert  la  Pro- 
vidence divine  , XV.  98. 
Il  ne  fauc  iamais  cher- 
cher les  caufes  ni  les  rai- 
fons  de  ce  que  fait  la 
Nature  , mais  fie  con- 
tenter de  reconnoiftrc 
fa  volonté,  ib.  100. 

Elle  eft  l'ouvrage  des 
ma  ns  de  Dicus/à  mefme. 
Tous  les  Philofophes 
n’en  ont  eu  qu’une  con- 
noiflance  douteufe  fie 
imparfaite  , ib.  ioz. 

Elle  furpafle  de  beau- 
coup dans  fes  operations 
la  iubtilîté  de  l’efprit  hu- 
main , là  même. 

Elle  dépend  abfolumenc 
de  la  nue  volonté  de  fon 
Créateur  t:  ib.  193. 
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Nature  humaine  conirvle- 
rée  depuis  la  création 
du  monde,  & divifée  en 
trois  eftats,  V.  15.16- 
Elle  s’ égare, & fait  cuel- 
quefois  des  extravagan- 
ces en  la  conformation 
extraordinaire  ou  bigea, 
rc  pofition  des  parties 
internes  de  1 homme  * 
X.  378. 

. Elle  eft  beaucoup  plus 
voiline  des  brutes  que 
desAnges  pour  le  regard 
de  nos  habitudes  , XII. 

I6i. 

■NAVpL  I E,  place  d’Ita- 
lie auiourd’huy  nommée 
Napoli  etc  Romanie  XI. 

Ul,  llj. 

N A VS  I PH  ANES  mal- 
traité par  Epicurc  fon 
difciple,  V.  1 58. 

Néant  mis  pour  le  principe 
de  toutes  chofcsIX  .149. 

Necejiîeé.  Il  y eu  a de  deux 
fortes  , Conpqtientis  & 
Conf  cjUenTta  , XI.  575. 

Necefite  ou  contrainte  d’a- 
gir, 8c  l'on  pouvoir,  XII. 
155-  & fiùit. 

Elle  ne  s’étend  point  fur 
lesaétions  fortuites,  ni 
fur  celles  qui  dépendent 
de  la  volonté  , ib.  196. 
Il  n’y  a point  de  necelfi- 
té  à mal  faire  , ib-  197. 
Il  n’y  a qu’une  extrême 
8c  invincible  neceffiré , 
qui  puiire  ufer  de  legiti. 
me.  exeufe  en  quelques 
jtençontres,  ib.  1^7.1^ 
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Necetfa  re,  Sa  lignifica- 
tion , ib.  198.  199. 

La  vraye  8c  naturelle 
prudence  eft  de  ceder 
fort  fouvent  au  temps  * 
8c  toufiours  à la  necedi- 

té  , ib  ■ 198. 

C’eft  un  afte  de  vertu 
d’obeïr  à ia  neceffité,  la 
mcfmt. 

Il  11'y  a rien  de  plus  iufte 
que  ce  qui  eft  neceiïaire, 
ny  rien  d ; plus  hardi  ny 
de  plus  vertueux,  que  ce 
qu’on  fait  par  la  derniè- 
re contrainte  , ib.  199. 

Il  n’y  a que  la  refiftance 
dôc  nous  ufons  qui  nous 
fafle  miferables,  ib  100. 
NECRO  POLIS  Ville 
XI.  185. 

NEGR  E S ,VÏI.  90. 
Ceux  de  la  Guinée  a- 
bandonnenc  leurs  ma- 
lades , XI.  485. 

II  y en  a en  Groenland 
côme  en  Guinée,  XII.  u. 
NEIGE  8c  comme  elle 
fe  forme , VII,  171. 

Neige  rouge  > la  mime. 
Eftimée  noire  , quoique 
trcs.blanche  , IX.  148. 
NEMESIS,  pourquoy 
reprelentée  avec  des  ai- 
ks , XI.  içS. 

N E P T V N E , pourquoi 
reprefenté  avec  la  cha- 
rue,  X,  406.  407. 
NER.EIDES,  IX.  155. 
NERON,  des  cinq 
premières  années  de  fon 
gouvernement.,  I.  465 
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Baffeffe  d’erprît  de  vou- 
loir paffer  pour  le  meil- 
leur Mulicien  de  fon 
temps  > afin  de  pour- 
voir à fa  fubiiltance 
par  ce  moyen-là,  au  cas 
qu’il  fuft  privé  de  1’  Em- 
pire, ib.  né. 
Grandement  curieux  de 
la  Magie,  ib.  530 . 

Il  aimoit  paflionnement 
la  Mulîque,  IV.  137.  ;>3&. 
Il  tue  fon  libertin  pour 
ne  luy  avoir  pas  fait  rai- 
fon  enbeuvanr,Vill  410. 
Pailîon  indiferete  pour 
lcschevaux.X.iii  ùfiiv. 

NESTOR,  grand  beu. 
veur,  VIII.  4M. 

N E V I V S,  hiftorien  latfn 
en  vers  III.  133. 

N E v R E S,ils  devenoienc 
loups  tous  les  ans  pen- 
dant quelques  iours,I.3ip 
NEZ,  XI.  150.  «ÿ  fi\v. 

Le  defaut  &c  la  privation 
du  nez  n’empéche  pas 
de  flairer,  la  même- 
Le  nez  blanc  & long  cft 
eftimé  des  uns  , le  no'r 
& le  camus  des  autres  , 
ib  i$i. 

Le  nez  camus  des  Mo- 
res & des  femmes  de 
Tartarie,  les  fait  eftimer 
plus  aiüiables.XII  n. 

N I C E*  E,  ville  de  Bit  hy- 
nic,  VI,  io6- 

N I C O m A O V E,  Pein- 
tre,  X.  80.  ^ 
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moquez  par  Epïftett,ïX 
i83- 

NICOSIE,  ville,VI.H4^ 
N I O B E’  , X . 1 . 1$  i# 

N I PH  V S,  IV-  13  6. 
NobleJTe,  qu'eftcc?  VlIIqéz. 
& fiiv. 

L’origine  de  la  nobleffe 
a- cité  toaiiours  en  gran- 
de confideration  parmi 
tontes  les  Nations  du 
monde  , ib.  363.  dr  fûiv. 
Les  defeendans  de  la 
r.oblelfe,  qui  dégenerent 
peu  conlîdcrables  , ib. 
jéf.  & fiiv. 

Nobleffe  fans  mérite  > 
fembiabie  à un  O de 
chiffre,  ib.  367. 

Comme  une  lumière  > 
e/le  fait  paroiihe  davan- 
tage le  bien  & le  mal 
de  ceux  qui  la  poffedent 
ib.  571. 37 6. 

Elle  nous  porte  à une  ci- 
vilité de  mœurs,  ib  yr7. 
Nobleffe  peu  conlide- 
rable  parmi  les  Suiffcs  , 
& à S tras  bourg: ib.  3 68. 

II  n’y  a pas  grand  hon- 
neur à fe  prévaloir  du 
mérité  & de  la  nobleire 
de  fes  devanciers,#. 367 
36g. 

La  vraie  nobleffe  eft  {a 
va  llance  ôc  la  vertu  , en 
quelques  perfonnes  qu’el- 
les fe  rencontrent,#. 368, 
tr  fi.lv 

Nobleffe  d'extra&ion  fie 

nobleffç  de  vertu, #.j72 
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La  Noblefle  8c  ancienne 
nai fiance  eft  grande- 
ment eftimablc  , XII. 
1 88. 

Souvent  le  mérité  per. 
fonel  n’accompagnc  pas 
cette  paillante  rccom. 
m a n da  cio  n du  fai\g  , ib. 
*8$.  190. 

La  noblefle  d’une  race 
eft  bien  mieux  fondée 
fur  une  fuite  d’aftions 
vertuoufes  , que  fur  fa 
durée,  ib.  150. 

N ous  fommes  tous  fpr- 
tis  d’un  mefme  principe 
la  mefme  & XIII.  18). 
Quelquefois  les  perfon- 
nes  les  plus  hcroiquGs , 
engendrent  les  plus  vL 
cieufes,  ib.  i?t. 

La  noblefle  des  familles 
eft  fiiiette  à de  merveil- 
lcufes  révolutions  , la 
mime. 

De  l’erreur  des  Généa- 
logies , qui  placent  fou- 
vent  dans  les  plusillu. 
ftres  familles , des  gens 
de  la  lie  du  peuple  ib. 
ts>t. 

Les  preuves  de  noblefle 
qui  fe  font  en  nos  iours, 
ne  font  pas  touliours  fi 
certaines,  ib.  19$. 

Cette  origine  illuftteeft 
peu  de  chofe  d’elle-mé- 
me,  là  mefme • 

Souvent  cette  préten- 
due noblefle  n’a  rien  de 
réel  que  la  fantaiüc  des 
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hommes,  là  même  ér  1 y ^ 
parmi  les  Locres  ja  no- 
blefle  vcnolc  du  cofté 
des  femmes,  XIII.  101. 
N O £•  Parallèle  entre  luy 
8c  Adam,  XL.  39. 40.- 
NOIR,  IX.  97.  100. 

En  beaucoup  de  lienx  , fl 
pafle  pour  un  mauvais 
augure, ib.  100.  toi. 

C’cft  tout  le  contraire 
parmy  nous,  8c  ailleurs, 
là  mefme  & 101, 

La  faintc  Vierge  repre- 
fentée  de  couleur  noire 
/6.10t. 

Le  noir  n’eft'pas  incom- 
patible avec  da  beauté , 

là  mefme. 

C’eft  une  couleur  de  re- 
iouiflance  parmi  les  la. 
ponois  ; le  blanc  au 
contraire,  XI.  309. 

La  noirceur  des  Ethio- 
piennes , a fes  charmes 
aulfi  puiflans  , que  la 
blancheur  parmy  nous  , 
Xll.Lt. 

La  couleur  noire  mépi<i- 
fé«  en  Barbarie  , XIII. 
««•  «7- 

NOMADES,  VI.  roo.’ 
voye ^ T artarie  deferte; 
Uoms.  Si  l’impofition  des 
noms  s’eft  faite  cafuel. 
lement  , ou  avec  dif- 
cours  8c  connoiflance 
de  cauf  -»  X.  159. 

Si  les  noms  fignifientU 
matière , la  forme,  ou  le 
compjofc,  ib.  1 fo. 


?4> 
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Des  noms  propres  de 
chaque  chofe  , & de  leur 
impofit'on,  la  meme. 

Les  moindres  animaux 
prennent  plaifir  à en- 
tendre leur  nom  propre, 
ib.  2.61. 

Les  noms  propres  impo- 
fez  aux  choies  inanimez. 
là  mime  & 2-61. 

Les  noms  fervent  à re** 
connoiilrc  , iufqu’à  la 
fubftance  des  choies  ■%  ib. 

Les  noms  propres  ont 
quelquefois  reccu.  des 
ânverlions  ou  renvcrle. 
mens  de  lettres  , tantoft 
en  bien,  tantoft  en  mal, 
ib.  145. 

Il  y en  a d’agreables  6c 
de  bon  augure  aulïï  bien 
que  d’autres  , dont  on 
U naturellement  de  l'a- 
verfion,  ib.  164.  & suiv. 
11  y a des  noms  laids  , 
preiud  ciables  6c  malen* 
coatreux,  ib.  166. 
Superftition  des  Irlar- 
dois  qui  n’ofent  donner 
aux  enfans  le  nom  de 
leurs  peres,  Ht.  167. 

Il  y a des  peuples  qui 
n’eli  ont  point  du  tout  , 
Ja  même • 

Les  Hurons  ne  portent 
jamais  les  noms  de  leurs 
peres,  là  même. 

*C’eftoit  une  marque  de 
. jfervitude  parmi  les  Ro- 
mains , de  n'en  avoir 


le 

qu'un, Ja  même  & 248.' 

Du  t mps  auquel  les 
Romains  6c  les  Grecs 
renvoient  leurs  noms, 
ib.  268. 

Noms  de  quelques  Prin- 
ces qui  font  affcûex  , 6c 
comme  attachez  à leur 
fouveraincté  , ou  à la 
perfonne  de  ceux  qui 
leur  doivent  fucccder  là 
même  & -69. 

Des  nouveaux  noms  que 
les  fouverains  Pontifes 
prennenc  à leur  promo- 
tion au  Pontificat  , ilt. 
2.61.  165. 

Les  Papes  ne  font  pas 
feuls  qui  changent  de 
nom,  ib.  2.63. 

Cette  façon  de  changer 
de  nom  eft  ancienne,  là 
mefme  & 2<>4. 

De  ceux  qui  ont  pris  de 
feux  noms  pour  parve- 
nir à des  puiflances  fou- 
veraincs,  ib.  104  iyÇuivi 
D’autres  l'ont  fait  pour 
des  fins  beaucoup  moins 
clcvc'es  , ib.  110.  éT 
ft>  iv- 

Il  y en  a eu  qui  ont  bien 
osé  prendre  de  faux 
noms  pour  attenter  à (a 
Divinité,  ib . 2.11.  m. 

Vn  nom  de  trois  lettres 
iniurieux,»*.  148» 

Si  les  noms  ont  efté  im« 
pofez  aux  chofes  par  un 
inftinô  de  Nature  , ou 
s’ils  dépendent  de  la 
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■fantaifie  des  hommes,  qu’on  a ettéconcraitu.ae 
XI.  7.  changer  à caufe  de  leur 


De  l’impofitiondes  nos, 
XII.  174  & 

De  certains  nos  eftimez 
•malencontreux,  ib.  t7f. 
Il  y en  a de  fi  illudres 
dans  l'hiftoire  , & de  fi 
héroïques  dans  la  fable, 
qu’ils  donnent  de  l’am- 
bition 8c  un  delir  de 
gloire  à ceux  qui  les  por- 
tent, là  même  & 176. 

Ils  font  encore  un  favo. 
rable  effet  à l'cgard  des 
autres  qu'  les  entendent 
proférer,  ib.  176. 

Du  char  gement  de  nom 
en  prenant  un  autre  qui 
fembleplus  agréable,  la 
mepnc  & 177. 

II  ne  faut  pas  quitter 
ceux  du  Chriftianifme  , 
.pour  en  prendre  du  pa- 
ganifme,  tamefme. 

Des  noms  qui  font  de 
difficile  prononciation , 
ou  qui  ont  quelque  li- 
gnification .peu  bonne- 
tte, là  meCme. 

De  ceux  defqucls  on  s’eft 
abft.nu  par  haine  8c  par 
abomination  , ib.  17 9. 
D’aucres  noms  delquels 
on  s’eft  abftenu  j ar  ref- 
pc<ft , 8c  par  vénération, 
la  mejme  & ..80 . 

Il  y a eu  de  fort  agréa- 
bles noms  en  toutes  lan- 
gues , la  mmif 
XI  S£  n eft  crouv  é d’autres 


vilaine  lignificatiô 
Il  y en  a aulfi  d’impofez 
par  un  pur  caprice  , Sc 
do.  t le  feul  hazard  eft 
le  parain,  la  mef/nc- 
La  feule  prononciation 
de  certains  noms  a cau- 
sé parfois  d'étranges  c<- 
venemens  ib.  161. 

De  l'attention  ridicule 
de  ceux,  qui  fans  faire 
grand  cas  des  chofes,’ 
n'occupent  leur  cfpric  , 
qu’à  pefer  8c  à examiner 
les  paroles  8c  dicliôsaveo 
t rop  de  fcrupule,/£.  183. 
Les  grands  Auteurs  fe 
font  moquez  de  cette 
fuperftition  de  dirions, 

la  mcfme  £r  184. 

Nombres-  On  leur  fait  dire 
aulfi  aisément , qu’aux 
«loches  , tout  ce  que 
l'ont  veut  ,X.  jfi.  îfi. 
Des  nombres  de  Platon, 
ib.  351. 

Les  nombres  pris  pour 
la  caufe  efficiente  de 
toute  forte  de  bien  par 
Platon  ; 8c  par  faine 
Auguftin  pour  Hiéro- 
glyphiques de  toute  for- 
te de  mal , là  mefme  & 
fuiv. 

N OMI.NAVX  8c Ter- 
miniftes,  XH.  310. 

NORMAN  DIE,VI.«>2’ 

N O R V E G E , VI.  aj.  & 


J44  T A3  LE 

NOSTRAD  Am  V s noyers  de  Canada  ; 


le  ieune,  1. 177. 178. 

N étions  communes,  XII.  6. 

Contre  les  NOVATEVRS 
XII.  148. 

VourritHre  du  corps  , com- 
bien püiflance  & confi- 
derable  pour  Pefprit  , 
XII.  176. 

X A N O V E.  Grande  mo- 
dération à fouffrir  les 
iniures  & Ica  offenfeji». 


VII.  1 96. 

N V I C T , reprefentée 

comme  la  merc  noureice 
du  fommeil  de  de  U 
mort,  VII.  165. 

Les  nuiéls  font  plus 
froides  fous  l'Equateur, 
que  par  tout  ailleurs  , 

VIII.  67. 

Appelléela  mere  nour« 
rice  de  la  prudence  , XI, 


XI.  74. 

fJoHr nàuté.  C’eft  une  arro- 
gance & une  témérité, 
de  condamner  tout  ce 
qui  nous  paroift  nou- 
veau, IX.  z}€. 

Elle  a de  merveilleux 
charmes  pour  la  rendre 
agréable,  X.  2.51. 

Elle  fait  honorer  & ref- 
pefterles  inventeurs  de 
ce  qui  n’avoit  point  en» 
core  efté  vu,  ib.  if$. 
Toutes  les  nouveautez 
ne  font  pas  egalement  à 
prifer,  i'fr.î.54.  ifï. 

D’où  vient  cette  gran- 
de inclination  que  nous 
avons  pour  les  chofes 
nouvelles  , ib.  itf.  & 
juiv. 

Tout  ce  qui  paroift 
nouveau , r.*eft  pas  à re- 
ietter,Xl. 

nouvelles  de  la  Cour , XI. 
6x.  & fuiv. 

Vn  demandeur  de  nou- 
velles condamné  en  a. 
«rendes,  ih%  6),  <4. 


Ji* 

A Sparte  il  n’eftoit  pas 
permis  de  porter  de  ]a 
lumière  la  nuit  , ib.  441. 

NVM  A NT  1 N S,  VIII, 
i?4- 

N V M I D I E N S , ils  ont 
couftume  de  fe  couvrir 
la  bouche,  XII.  187. 188.  1 

Nymphes  , de  leur  excroif, 
far.ee  aux  femmes  , & 
de  leur  retranchement, 

XII.  fjr. 

> *mgA 
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O'BeyS'isnce  , de  celle’ 
que  les  fuicts  doi- 
vent à leur  Prince,  X. 
4?f-  43*. 

OBIDOVO,  lac  , VI. 

7t. 

Oblations . celles  qui  fe  font 
du  vol , des  conculïïons* 
& des  larcins  , font  de- 
fagreables  i Dieu  , IX, 
Ve. 

Obli%atio»scontraô:cesTQ.Om 

râlement , ix.  5*  rr- 

Obfiurité 


I 

Clfuritè  des  Ecrivais  en 
écrivant  leurs  ouvrages, 
III.  zo?. 

De  l’obfcurité  dans  un 
difeours,  Xll-  zr. 
Obfîdîenne  , VU.  l8f. 
Oecajjm,  X.  130.  & f*iv- 
11  importe  grandement 
de  fe  bien  fervir  de  Toc. 
cafion  en  temps  ôc  lieu, 
là  mefme  & fuiv. 

■ OCEAN  ,VI.  17. 

Océan  Calédonien , ib. 

41. 

OchlocratieiVW.  17. 
Oftonairet  X.  350. 

Odeur,  c’eft  une  qualité  où 
domine  la  fechere  fie  , 
non  une  fubftance , VII. 
ajo. 

Elle  ne  nourrit  pas , la 
mefme> 

H y a de  deux  efpeces 
d'odeurs  , les  unes  re- 
gardais l’eftomach  , les 
autres  le  cerveau, ib.  zjr. 
f Pourquo'y  on  ne  Congé 
gueres  des  fenteurs  5c 
parfums  en  dormant  , 
ib.  131. 

L’excez  de  la  chaleur  5c 
du  froid  détruit  le  tem- 
pérament que  veulent 
les  odeurs , accompagné 

(d’un  peu  d’humidité  , 
ib.  Z33. 

Les  Elemens  fimples  , 
n’ont  point  d’odeur  , là 
mefme. 

L’or  eft  Gins  odeur  i la 
mefme  > voye^O  dorât. 

‘ " Tables  ~ 
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Les  bonnes  odeurs  ne 
fervent  parfois  qu’à  fài. 
re  fentir  plus  mal  » là 
mefme  & 134. 

Les  odeurs  mauvaîfes 
font  mourir  certains 
peuples,  X.  34. 

Les  bonnes  odeurs  font 
eftimées  des  uns  , ÔC 
blafmées  des  autres,  XL 
193.  Parfum  s. 

De  l’odeur  parmy  les 
peuples  de  la  nouvelle 
France  , XII.  311. 
L'odorat  , pourquoy  pla* 
cé  au  milieu  des  cinq 
fens,  VII.  Z30. 

L’odeur  eft  fon  obiet  , 
là  mefme. 

Du  milieu  qui  fert’de 
traie  et,  & de  véhicule 
à l’odeur,  ib,  131. 

Ce  fens  eft  toufioars 
accompagné  de  refpira- 
tion , qui  fert  à deux 
fins  differentes,/*  mefme 
& zjz. 

Beaucoup  d'animaux 
ont  l’odorat  plus  excel, 
lent  que  nous  ,ib.  131. 

Il  ne  nous  fert  iamais 
fans  plailîr,  ou  fans  dou. 
leur,  là  mefm -. 

L’odorat  eft  moindre 
en  hyver  qu’en  elté  j 
pourquoi,  ib.  133. 

Ce  qui  reiouit  un  odorae 
en  afflige  un  autre  , là 
mefme- 

Quelques  - uns  l’efti- 
picut  pour. une  marqqe 
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de  bon  entendement,  X.  grâce  arrive',  ib.  1S7J 


3°- 

Opinion  de  quelques- 
uns  au  contraire  , là  me. 
me  & suiv. 

La  bonté  de  l’odorat  , 
ne  caufe  point  la  foiblef- 
fe  ou  l’engourdilTement 
de  l'efprit  ib.  ji.  ir  fitiv. 
L’odorat  fe  rencontre 
aufii  excellent  aux  hom- 
mes & aux  oifeaux  qu'- 
aux belles  , la  ftefine  & 
fitiv. 

De  tous  les  animaux 
l’homme  efteeluy.  qui  a 
le  moins  d’odor^c , XI, 

La  promptitude  8 C la 
fagacitéà  diftinguer  les 
odeurs , efl  une  marque, 
d’efprit  tardif ,Ur»efmel 
Le  chaud  & le  fcc  font  la 
perfetftion  de  l’odorac , 
Ut  me  prie. 

Lesperfonnes  de  cour- 
te & mauvaife  veuë , 
ont  fodorat  plus  excel, 
lent,  ib.  188. 

H n’y  a pas  plus  de  dom- 
mage  que  de  profit  dans 
la  perte  de  l'odorat  , 
ib.  18?. 

Le  defaut  du  nez  n’em- 
pefche  pas  de  flairer  , 
voje^  Nez 

L'odorat  e(l  corrompu 
êc'gafté  par  le  rhume,  ib. 
188. 

Suiet  de  confolation  à 

ceux  aufquels  cette  dif- 


tj  fiuiv- 

L'odorat  des  Iaponois 
fuie  pr;.-fque  générale- 
ment tout  ce  qui  plaift 
au  noftre,  ib.  30 9. 

0 économie,  c’eft  la  fécondé 
partie  de  la  Morale,  VII, 

3.  4. 

Pourquoi  elle  doit  pre. 
céder  la  Politique,  ib.  4. 
Qifeft-ce,  ib.  f. 

Ses  parties  principales, i*  . 
mefme  & fit' v- 
Des  lo  x œconomiques  , 
en  ce  qui  touche  princü 
paiement  l’acquilition  , 
la  confervation  , & U 
difpenfacion  des  biens, 
ib.  8. 

Sçavoir  bien  regler  fa 
mail'on  , eft  une  grande 
vertu,  VIII.  154. 

Quelle  eft  la  maifon  la 
mieux  accôpüe,  là  même. 
L’abondance  des  valets 
eft  plus  préjudiciable  , 
qu'avantageufe  , ib.  133.  ...  1 

OEIL,  fon  excellence  , XI. 

47.  & fifiv. 

Sa  fituation,  ib.  fo. 

Formé  le  dernier  de 
tous  les  membres, ib.  î$. 
OETA  montagne,VI.  66. 

O E V F,  celuy  de  ferpent  » ;îf 
donne  la  faveur  des  y 
Princes,  I.  313. 

Oeufs  excdlens  fans  faul- 
ce,  Se  cuits  fans  feu,  XI. 

Mi- 

L’œuf  dont  Leda  eftoiç 
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accouchée  , religieufe- 
ment  gardé^XlI.  j). 

9ffe»fe,  H eft  plus  honora- 
ble 8c  plus  avantageux 
de  recevoir  des  injures 
8c  des  offenfes  , que  de 
n’en  point  du  tout  rc. 
cevoir , VIII.  j8o. 

Le  mépris  des  offenfes 
eft  une  chofe  loiiablc  8c 
genereufe.Divers  exem- 
ples» là  me  fine  & su iv. 
Vnç  parole  malditc  cau- 
fe  de  grands  defordres: 
des  Provinces  mefme 
entières  ruinées  8c  de. 
folées  , pour  quelques 
paroles  de  mépris , ils. 
}88.  385. 

Combien  nous  devons 
eftre  foj’gneux  d éviter 
les  propos  iniuricux,  8c 
d’offenfer  perfonne,/,* 
me  fine. 

Confiderations  8c  rai- 
fonnemens , pour  nous 
fervir  de  lenitif  cotre  le 
xeffentiment  que  nous 
pourrions  avoir  de  l’in- 
iure  quel’on  nous-auroit 
faite  , ils.  & fiùv. 
voy  e \)A  e d i fan  ce. 

Officiers.  Le  trop  grand 
nombre  d* officiers  de 
ïudicature  eft  preiudi- 
ciable  à un  Etat, X I.490. 

OIE,  elle  eft  feule  entre 
tous  les  animaur  , qui 
fe  fait  mourir,  V jjé. 

OISEAVX.  Leur  induftrie 
à. faire  leur  nids , V I If 


Les  plus  petits  font  les 
piusteconds  8c  les  plus 
. eloquens,  IX  . 90. 

Le  plus  grand  , 8c  le 
plus  petit,  Xr.  4î4. 

Le  plus  vifte  , la  mefine 
& . 

O.feau  mouche,  ils.  4^4, 
L-soifeaux  n’ont  poinc 
de  dents  ,-  exccpré  la 
Chauve-fours,  XII.  97 • 
Oifiveti.  Loy  rigoureufe  o*- 
bligeant  tout  !e  monde 
de  rendre  icompte  de 
fon  loilir,  y III.  13 9. 

Il  n’y  a rien  de  plus  infâ- 
me que  l’oiüveté  , ib» 
148. 

Contre  ceux  qui  crou> 
piflent  dans  une  oifiveié 
honteufe,  IX.  407. 

Le  loilir  trop  parefleux 
amolli  t les  meilleurs  na- 
turels, ib.  411. 

Des  malheurs  que  nous 
caufe  ordinairement  le 
repos  que  nous  cher- 
chons fi  fort,  là  mime. 
L’oifiveté  punie  parmi' 
les  Athéniens  > XI;  17. 
& fiiiv. 

Elle  enerve  l’efprit  , ib •! 
187. 

Il  faut  éviter  foigneu- 
fetaét  les  charmes  d’une- 
vie  oifive,  ib.  1 86. 

Chacun  dans  fa  condi- 
tion fe  peut  louable, 
ment  occuper,  là  mé» 
me . 
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En  fuiant  l’oifivcté  , il 
ne  faut  fc  porter  à des 
aftions  frivoles  3c  ridi- 
cules, ib.  188. 

21  faut  s’adonner  aux 
hotineftes  emplois  , ib, 
j 89. 

Oifiveté  trop  grande, 
belle  coinparaifgn  , ib. 
484. 

C eft  la  mere  nourrice 
de  tous  les  vices,  XV.  u 
Elle  pafloit  chez  les 
Spartiates  pour  le  plus 
beau  mefticr  que  puif- 
' font  exercer  des  hom-. 
mes  libres  ib  ff. 

OIS  O N S,  qui  des  Pa is- 
bas vont  à lLo/ne  à pied 
XII.  61. 

OL  IV  IER,  II.  1. 

OLMVTS,  Ville,  VI.  S}. 

O L y N THE,  ville,  1. 101. 

ONGLES  des  mains , 
IX.  175. 

O NO  CE  P HA  L E S , 
IX.  iw 

O N O G O R I S fortereflè 
de  la  Colchide  , III.  14.7. 
148. 

Opéra: tant , elles  montrent 
les  eflences  , VH.  xi8. 
Dieu  & b Nature  opc- 
aent  toufiours  par  la 
voye  la  plus  courte,  I X » 
177. 

O ± fri  on.  C’eftun  vice  im- 
portun en  compagnie, 
devouloir maintenir  fon 
opinion  avec  tropd’ol-, 
Ib'natioa  3c  d artimobté. 
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IX.  tfi.  & fuivi 
D’où  peut  procéder  tfef- 
tc  grande  animoiîté* 
que  chacun  prefque  faic 
paroiftre  , à maintenir 
fes  opinions  autant  de 
fois  qu’elles  font  conce- 
rtées, /£.  370. 

C eft  une  extreme  fu- 
perbe  de  fouftenir  ob- 
ïlinement  tout  ce  que 
l’on  croit  d’abord  rai- 
fonnable,  ib.  185. 

Les  plus  vulgaires  opi- 
nions , ne  font  pas  fces 
meilleures  , ib.  13 z.  dr 
XIV.  9. 

Il  n’y  en  a gueres  de 
plus  afturemcnt  fauffes, 
que  les  plus  univerfelie- 
ment  receucs , là  mefrne 
& suiv. 

De  ceux  qui  s’obftinenc 
à faire  valoir  leurs  opi- 
nions, XI.  440. 

D’où  vient  la  dîverfitfc 
d’opinions  entre  lés 
hommes  , ib  ,$03.  504. 

1 09. 

On  ne  doit  pas  aban- 
donner une  bonne  opf- 
nion  , quoique  l’on  11e 
puifle  repondre  fur  le 
champ  à de  certaines 
obicétions  qui  furpren» 
nent,  XII.  i. 
PHIONEV  S , quoi-’ 
qu’aveugle  de  naiflance, 
nelaifloit  pas  de  prédire 
les  chofes  futures  , XL 
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OPISTODACTI  LES 
IX.  1*8. 

OR.  Du  deftr  commun  de 
tous  leshjommes  de  pof- 
feder  ce  metail,  I.  191. 
VII.  187. 

les  animaux  mefmes 
nous  en  envient  la  iouif- 
fance,  là  mefme. 

Méprisé  en  une  feule  bi- 
coque fur  le  Tigris , là 
mefine. 

T ous  les  Empires  ne  fe 
font  maintenus , que  par 
le  moyen  des  trefors» 
quand  ils  ont  pû.  s’en 
prévaloir,  là  mefme. 

Les  fouverains  ont  rai- 
Ibn  de  rechercher  ces 
pretieux  métaux  , ib. 
*?4. 

L'or  8c  le  vif-argent  fe 
recherchent  8c  s'unifient 
naturellement  ,JI.  t’. 

De  l’art  de  les  multiplier 
wjr^Chymie. 

L’or  le  plus  cftimé  eft 
celuy  des  rivières  . VII, 
i83. 

Le  plus  mol  8c  maniable 
eft  le  plus  eftimfc  , là 

mefme. 

Il'fcft  fans  odeur  8c  fans 
faveur,  ib.  ij).  tjj. 

Del  or  8c  de  l’argent  , 
.VIII.  117. zi8. 
lllufions  d’efprït  8c  ex. 
travagances  causées  par 
la  convoicife  , 8c  envie 
d’avoir  de  l’or,  XII.  64. 
Juperft irions  obfervées 
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parles  Américains  , £>c 
parles  Efpagnols  à leur 
imitation,  la  mefme- 
Remarque  cuiicufc  de 
l’Aucheur,  8c  du  Milord 
Dighi,  là  mime- 
Orales  > foupçonnez  d’im.- 
poftures  parAriftote  8c 
par  beaucoup  d’autres» 
XI . 444* 

Explication  du  mot  d'0«^ 

racles ,1  à même- 

De  leur  commencement 
8c  ancienneté,  ib.  44?. 
De  ceux  que  1a  Pythie 
a prononcez , vojc^JPy- 
thîc. 

Du  temps  8c  des  caufes 
de  leur  ceflation,iè.44$. 
4 jo.  & fuiv- 
Du  changement  desver* 
en  profe,  ib.  4jo. 

Oracles  , qui  devenus 
muets  , ont  açrés  repris 
leur  parole  ,là  mefme  & 

4J'.  r . 

Ceux  qui  faifoient  le 
meftier  de  deviner  , ou 
prophetifer  » aimoienc 
l’argent,  ib.  4J4. 

Aux  premiers  temps  on 
ne  canonifoit  perfonne, 
que  par  l’avis  des  Ora^ 
clés,  là  mefme  & 4JJ. 

La  relation  au  nombre 
des  Dieux  ne  dependoie 
point  des  Oracles  » là 
même . 

‘ De  la  réputation  qu’ont 
eu  les  Oracles  durant 
qu’ils  ont  cfté  en  vL, 
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gueur  , là  me/me  & f;iv. 

L a bouffonnerie  fe  me. 
l'oit  quelquefois  parmi 
les  Otaries,  ré.  479. 

De  leur  (implicite  Stde 
leur  obfcurite  , ib.  460. 
Apollon  & la  Sibylle 
it’eftoient  toufiours  en 
difpofition  de  rendre 
des  Oracles  ,la  mepri : & 

Souvent  ils  fe  ioüoiene 
des  hommes,  ib.  4*1. 

Les  Oracles  sot  remplis 
d’obfcuricez. , d’équivo. 
«jues  & d’amphibologies 
Umefme&  463.  & fulv. 
Des  reponfes  des  Ora- 
cIes,où  l'on  n’enterdoic 
rien  du  tout  , & qui 
n’eurent  iamais  aucun 
fuccez,  ib.  466. 

. Les  hommes  contri- 
buoient  beaucoup  â fe 
trompereux-mefmes  par 
la  reponfe  des  Oracles, 
ib.  467.. 

LesOracleseftojent  par- 
fois li  edranges  & fi  ex- 
travagans  , qu’ils  met- 
taient au  defefpoir  ceux 
qui  les  reccvoient- , ib. 
46  8. 

Beaucoup  des  premiers 
Peres  de  l’Bglife  n’ont 
pas  laiflfé  de  s’en  fervir 
pour  eftablir  des  veritez 
Chreftienres,  ib.  474. 
Condamnation  de  mort 
dans  le  Levitique  , con. 
tre  ceux  qui  fe  meflent 
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de  prédire  ou  devinet 
ib-  47f. 

Toutes  les  devinationsy 

6 prédirions  ne  font 
que  fourberies  & char- 
lata.  ieries , ib.  47 é>  & 
/hiv. 

De  celle  des  Démons, 
vo'j  e ^JDem  o t\s. 

Oracle  de  Dclphe  , ou 
d’Apollon  , & fa  pre-^ 
miere  decouverte  , ib, 
446* 

De  l’ufage  du-  trepied- 
pour  prononcer  les  Ora- 
cles, la  mefmeir  447. 

Filles  choilies  pour  c €t 
effet,  la  rrtepne. 

Le  premier  qui  pronon* 
ça  ces  Oracles  , la  mime. 

Cet  Oracle  d’Apollon  , 
qui  clloit  eftimé  le  plus 
ancien  paimi  les  païens,, 
eftoit  aulfi  le  plus  célé- 
bré ôî  le  plus  refpeftc 
par  toutes  les  Nations 
delà  Terre  , là  mefme. 
Offrandes  que  l’on  luy 
envoioit  des  parties  les 
plus  efloignées  du  mon. 
de,  la  r»tfnte- 
Des  Oracles  de  Iupiteri- 
Ils  n’avoient  pas  tant 
de  crédit  , que  ce[uy  de 
De^phe,  ib.  449. 

Oracle  des  Branchidesj 

ib.  4Çr. 

Oracle  de  Butis , ib.  46$. 
464-  1 

Oracle  de  Dodone  , ib. 
M?'  4$?î 
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Oracle  de  Themts.  voyei^ 
Thémis. 

Oracle  d’Hammon , ib, 
44 ?■  4Î»* 

Oracle  de  Trophonius, 
il.  44?. 

l'Oracle  d’Orphée  trôpe 
Cyrus  par  fa  reponfe,  ib, 
46}. 

Oraifons  funèbres.  Les  Efc 
gnols  n’en  prononcent 
jamais  en  faveur  de 
perfonnc  , XII.  tjf. 

0 rai  fin  , prife  quelquefois 
pour  un  des  membres  de 
la  période,  IV.  6. 

O R A T E V R,  IV.?}. $4. 
Trois  perfe&ions  d’un 
Orateur,  ib.  yj. 

On  ne  doit  pas  trouver 
eftrange  , qu  un  Orateur 
entreprenne  de  difcou. 
rir  de  certaines  chofes, 
dont  il  n’a  pas  une  fort 
profonde  counoiitance, 
ib.  i. 

Il  y a eu  de  grands  Ora^ 
Leurs,  qui  ont  beaucoup 
plus  paru  par  leurs  écrits 
que  parce  qu  ils  pronon- 
çoient  en  public,  ib,  5. 
De  la  pureré  des  tcrmçs 
neceflaires  à un  Orateur 

«r/ojfff^D'&ion. 

Il  eft  quelquefois  permis 
d’errer  à un  Orateur 
ib.  r}. 

L’Orat’ur  doit  garder  le 
plus  d'ordre  qu’il  luy 
fera  polïïble  en  tout  ce 
qu’il  écrira,  jV.iojj, 


m 

H ns  doit  rien  pronon- 
cer qui  ne  convienne  au 
temps  , au  lieu  8c  aux 
perfonnes,  ib.  104. 

Outre  la  bienfeance  qui 
doit  eitre  gardée  aux 
chofes  importantes  , 8c 
en  touc  ce  qui  touche 
les' pensées  ? il  faut  en 
les  débitant  curieufe- 
mène  éviter  tout  ce  qui 
approche  feulement  fin* 
decence,  ib.  106. 

11  faut  que  l’Orateur  Ce 
tienne  dans  l'obfervaM 
tjon  de  beaucoup  de 
préceptes  importans  , 
donc  les  Maiftres  de 
Rhétorique  ont  fait  de 
gros  Commentaires,  U 
meÇme. 

Pour  parvenir  à une  vé- 
ritable 8c  parfait:  élo- 
quence , il  eft  befoin 
d:une  étude  confoimnée 
dans  la  plufparc  des 
feiences,  ib.  no. 

OR  CAD  ESlfles,  VI.J&« 
19. 

Ordonnance  militaire  , IV. 
134. 

Ordre,  IL  ifl'. 

Nommé  I’amede  l’VnL. 
vers,  8c  de  tout  ce  qu’il 
contient,  XI.  3^. 

Ordre  hiftorique  , I TJ 
if»* 

Ordre  à obferver  en 
toutes  chofes,IV  105.104; 

OREl LLE  , elle  eft  le  ca- 
nal de  l’oüye  , VII.  21H 
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i>i  omméc  l’organe  des  bagues  pendues  , fie  des 
Difciplines,  ib-  116.  anneaux  de  prix  , là  mi,  > 


Si  les  oreilles  font  im- 
mobiles, ib.  n8. 

Le  Dofreur  Cralloc , fi c 
Murer  les  remuoient  , 
quand  ils  vouloienc  , la 
me  fine 

Le  defaut  d’oreilles  , fit 
perdre  la  couronne  au 
faux  Smerdis  , là  mefme. 
On  les  coupoit  à ceux 
qu’on  vouloit  empêcher 
de«parvenir  aufouverain 
Pontificat,/*  même. 

31  n’eftoit  pas  permis  à 
perfonne  au  Pérou  ; de 
les  avoir  percées  comme 
celles  de  l’Empereur 
Cufco,  là  mefme 
L'oreille  gauche  percée 
guérir  plutoft  que  ia 
droite,  là  même • 

Le  bas  de  l’oreille  con- 
sacré à la  mémoire  , U 
même. 

La  Nature  nous  enfei- 
gne  de  nous  fervir  plus 
des  oreilles  que  de  la 
langue,  ib-  np. 

Le  combien  loin  l’on 
peut  oü:r  le  tonner- 
re fit  le  canon,  là  xaefme. 
Le  principal  infiniment 
du  fon  de  Ja  voi x,»'fr.  115. 
Oreilles  d’homme  écran, 
gement  gtandes/X  .22.2:5. 
Oreilles  percées,  marque 
de  fervirude,  ib.  zi. 

Tout  le  monde  prefque 
j’cft  plu  à y porter  des 


me  & fuiv. 

O R.  G I E S,  III.  nj, 

O R L E A N 01  S,  VI. 54’.’ 
Orgueil.  C’eft  le  plus  an» 
cien  , fit  le  plus  abomi- 
nable de  tous  les  vices»* 

VIII.  158- 

Comparé  au  Crocodile, 
la  même. 

Orgueil  des  grands  into- 
lérable en  compagnie» 
ib.  loj.  104, 

Origine,  Elle  eft  égalé  entre 
les  hommes  , VIII-  }7j. 
& fuiv- 

ORME,  II.  z. 

O R M V S Ifle  du  Roiau- 
me  de  Perfe  , VI.  jii. 
Le  Maréchal  d’ORNANO 
avoir  deux  uretaircs- 
d’un  coftéjXEll.  114.12$ 
OR  P H E’E  » VIII,  113, 
Orthographe.  Cafltodore  et» 
fit  un  traitté  eftant  aagd 
de  quatre  vingts  treize 
ans,  X.  481. 

Orfoifilcsou  d’Elephant^ 
au  lieu  d'os  de  Géants, 

IX.  81.  Sz. 

OS  CHO  PHoR  IE  fe- 
fte  celebrée  parmy  le* 
Athéniens,  IX.  418. 

OS  SA  montagne,  VI.  gC, 
OSSAT  Cardinal.  La 
b a lie  fie  de  fa  première 
condition  ne  Ta  pas  ren- 
du moins  confiderable» 
VIII.  J* o. 

Q S T IV  S fut  le  premier 
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' %fflî  commit  Le  ctime  de 
parricide  dans  Rome, 
XIV.  181. 

©T  AC  1 LIVS  de  por- 
tier  efclave > parvint  par 
fon  bel  efpric  à efire 
précepteur  de  Pompée 
le  Grand,  11. 14* 

11  fut  le  premier  des.  Li- 
bertins , qui  entreprit 
d’écrire  l’Hiftoire  par- 
mi les  Romains  , li 


•I  E UES.  fff 

au  lieu  de  fe  faire  où  r, 

ht  me  fine. 

De  l’excellence  de  I'ouie 
IX.  iSs. 

Plus  fu  ette  lettre  trom* 
pée  que  la  veué  , XI, 
49* 

O X F O R D,VI.4*. 

O 2 I A S Roi  de  Iuda  Ai 
plaifoit  à planter  deq 
lignes,  I.  nc% 


. tnefme. 

P*bly  ou  oublia nee.  L’art 
d’oubliance  en  ohofes 
Éifcheufes  & déplaçan- 
tes , fer  oit  à préférer  à 
la  mémoire.  X.  348.  169. 
wjirv.Memoire. 

O v R S E , cdn&ellation, 
VI.  ç.  X I 16*. 
î)VRs,IX.  99. 

Les  Ours  deviennent  a» 
moureux  en  hy  ver  , 1b* 


ufi. 

Oui»  blancs,  XIII.  iïo. 
©V  V E c’eft  le  fens  qui  fait 
les  Sqavans,  VII.  tif. 
L’oreille  cft  nommée 
l'organe  & le  fens  des 
Difciplines  , ib.  116.  XI. 
4».  tr  XIV.  xio. 
Belles  remarques  à la  re. 
çommandation  del’oft-e 
[ . la  mefine. 

Obier  de  l’oiiie  , ib,  116. 
*17. 

Son  fuiet  ou  organe 
principal,  U mefine. 

Le  fon  trop  grand  dé- 
truit l’organe  de  l’ouie. 
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PA  G V R E S Poiffony, 
Xi.  30*. 

P A I E N s. Ceux  qui  ont 
bien  vécu  moralemenc 
depuisla  venue  du  Mef- 
fie  , ont  pû  fe  fauvec 
aux  endroits  où  la  foy 
de  Iefus  . Chvift  n’a  ia* 
mais  efté  publiée  , V.  xij 
& fuiv. 

Les  plus  illuftres  payons 
en  vertu  ne  doivent  pas 
eftre  mis  en  parai iele 
avec  nos  grands  Saints, 
Martyrs  & Coiifeffeuii, 
ib.  49- 

Il  j’y  a point  de  compa. 
raifon  entre  les  Vertus 
Chreftiennes  & les  pro  < 
fanes,  lame  fine. 

Erreurs  des  Gnoftiques^ 
de  Zuingle  , U mtfi* 
me  ér  ^o. 

Il  n’eft  pas  impoflible,’ 
.<3»e  quelques  payenj* 
qui  ont  moralement 
bien  vécu  * ayenc  eu 
H h - “ 
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préférable  l une  viflwire 
douteufe,  I,  it7- 


"place  epres  leur  more, 
parmi  les  Bien  heureux  , 
û.  ib.  fo.  • 

Il  n’y  a pas  lieu  de  s’af- 
feurer  de  la  félicité  d’au . 
cun  d’eux  en  particulier. 

De -cous  les  Aneiens  , n 
n’y  en  a point  dont  on 
.doive  plutoft  prefumer 
le  bôh"ur  de  l’autre  rie, 
que  de  ceux  qui  avoienc 
de  leur  vivant  la  répu- 
tation d’ Athées , la  méf. 

. Les  Payen*  qui  ont  ma. 

ralemenc  bien  vefcu,ont 
» ^»û  fe  fauver  avec  i'afiî- 
s flanc  ï Divine  dans  la 
lo.y  de  Nature»  depuis 
le  temps  mefme  d'A- 
braham  , aufli  bien  que 
les  Hébreux  dans  celle 
que  Dieu  leur  donna,#. 

Kayev.  la  Vertu  des 
payens.  ' 

PAILLE.  Brins  de  paiL 
le  convertis  apparem- 
ment en  ferpens  fans 
, magie,  I-  jit. 

PAIN  peu  eftimé  des 
. TartaresjVlIL  4a?. 
Correflion  du  proverbe 
qui  dit , que  la  repl<«* 
tiondu  pain  eft  la  pire 
de  toutes  , X L #4» 
- ,j6f. 

•Du  pain  falc  ou  fans  fcl 
. ib  t48. 

fmir.  & impair,  X-  H5* 
p4,x,  une  paix  certaine  eft 
£n  .beaucoup  de  façons 


On  n’entre  en  guerre 
que  pour  arriver  à une 
bonne  paix,  îb.  i*6. 

On  peut  faire  la  paix  a« 
vec  honneur , quoique 
près  des  fuccez  defavan, 
tageux,  la  mefme.  • 

La  paix  combien  agréa- 
ble, & combien  à Sou- 
haiter,#. 1*8.  tl9. 

Ce  qui  doit  apparem- 
ment éloigner  un  Prin- 
ce viftorieux  de  donner 
lapais  à fes  fuiecs,  ib. 

U?. 

Belles  confiderâtions 
d’un  Miniftre  d’Etat  à 
ce  propos,  ib.  no. 

La  grandeur  d’un  Etat  » 
fa  vigueur  & fa  puiffan- 
ce  , confident  principa- 
lement, en  la  ioüiffance 
d'une  bonne  paix  , U 
mefme. 

Il  n’y  a rien  de  plus 
magnanime  que  de  trai- 
ter de  paix  fur  fon  a- 
vantage  , & de  l'accor- 
der à ceux  qui  la  deman; 
dent,#,  ijr. 

Il  n’y  a rien  de  plus 
agréable  à oitir  , de  plus 
Souhaitable  à defirer, 
ny  de  plus  utile  à pofle- 
der  que  la  paix  , II.  6%, 
-d}.  ■ ' 

la  paix  en  beaucoup  de 
façons  eft  préférable  à 
la  guerre,  ib.  81. 
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Vne  paix  certaine  vaut 
-beaucoup  mieux  qu*. 
■une  viftoire  efperéc , 
XII.  i4}. 

Sans  la  paix  on  ne  fçau- 
roit  fe  promettre  aucun 
folide  contentement,/*. 
Mf. 

Les  Athéniens  ne  fai», 
foient  jamais  la  paix 
■qu’en  habit  de  deuil,»*, 
*47* 

31  eft  important  de  la 
faire  fur  fon  avantage, 
de  n’attendre  pas  ce 
que  la  fortune^  les  ar- 
rnes  peuvent  produire  , 
IA  menu. 

Les  grands  Eftats  ne 
manquent  jamais  de  me- 
contcns,/*.  148. 
Laplufpartde  ceux  quj 
gouvernent , fe  fervent 
■cantoft  de  la  paix  , tan. 

- de  la  guerre  , U 
mime, 

• La  paix  appel] êc  une 
fancé  politique  ,/*.  149, 
La  paix  reprefentée  te- 
nant plutus  entre  fes 
mains , la  me, fme. 

Les  longues  paix  font 
prçfque  toufiours  la 
ruine  des  Eftats,  xiV.$j 
Ille  eft  un  prcfcnc  du 
Ciel,  ib,  roi. 

■filait  d’Agram  cres.fuper- 
’be,  1. 181. 

palais  magnifique  du 
Roi  de  Golconda,  où  ce 
que  nous  faifons  icy  de 


r 1ERE  S m 

1er , elt  d’or  malGf , 

me  fme. 

Palais  dont  la  couverts* 
re  eft  de  pièces  d’or  en 
forme  de  tuiles  t [4 
me  fme, 

PAL  AM  ED  ES,  T.  8. 
Grand  amy  des  bonnes 
lettres  , 8c  nous  eft  re- 
prefenté  l’un  des  infor- 
tunez  Princes  de  la  ter- 
re, ib.  1J4. 

■Inventeur  de  tous  Ict 
ieux.’XIV.  38. 

P A L o S promontoire  ? 
VI.  f}. 

PA  LATINAT,  VI  8|. 
PALES  T INE,  VI.. 108. 
P A L L A DIVMd’Enée; 

•lll.-ijo. 

P A LL  A S.  Pourquoi 
feule  fans  mere  entre 
toutes  les  Decfles  , X, 
3f<L 

Pourquoi  reprerentcê 
armée,  XI.  }o*. 

S ortie  du  cerveau  de  lui 
piter,  XII.  44. 

Pourquoy  choifir  l’Oli- 
vier pour  fbn  arbre  , J*. 
»4«. 

Pallas  8c  Mercure  ^le- 
peints  enfcmble  parles 
Crées  , pourquoy  , j*. 

1 & 1 p. 

Nommée  Tritonie  i • 9ç 
pourquoy,  XIII,  ryt. 
PALMES,II.x. 

palmier,  vil. 

Ils  ne  fru&ifïenc-que,  par 
l’approche  du  malle  t 
H li  ü 


tablb 

femelle  , X.  P A p E S,  ils  ont/oufiours 
efté  bien  trait tez  par  les 


’ôc  de  la. 

4°3* 

Les'Tioutrei  de  palmier 
excellentes  pour  les  ba. 
ftimens,  ib.  410. 
p A LV  S ouMarais  Meo* 
tide,  VI.  t8.  XIII.  57 . 
pAMDECVS,  Aftrolo- 
gue  ptoftjtuë  fa  femme 
a un  certain  gafanus, 
XII.  u7- 

p A M P E L V N E , Ville 
Capitale  de  la  Navarre, 

VI.  H- 

p A M PHAGES,  peuple 

d’Ethiopie,  V lïl- 411.  X» 

13?.  140 

p A N Dieu  de  la  Nature, 
VU.  105. 

DePanfaufle  Divinité, 
XII.  44.45- 

PAN  ATHEN  AIS,  fif. 
le  du  Sophifte  Elerode, 
XI.  109.  110. 

PAN  O P^BVM,  ville  de 
la  Phocidc,  XI.  185. 
PANTARDE,  pierre, 

VII.  185. 

JpANTHERE.Elie  attï. 
xepat  fes  agréables  ex- 
halaifons  tous  les  a ni. 
maux,cx  cep  té.  l’homme 

y. 451.  Xl.iÿi. 
PANTlCAPE'E,  ville 
V.  \S9. 

P A O L O E R IZZO,fcie 
p»r  le  milieu  du  corps 
par  le  moyen  d’une  c- 
duivoqur,  IX . 116. 

P A O N , X*  4{J.  VII.  Wj. 

' m». 


François, U.  100  & fwv% 
En  leurs  plus  grandes  af- 
fligions , ils  n’ont  point 
cherché,  ny  trouvé  de 
proteftion  plus  pre fente 
ny  plus  utile , que  celle 
des  Rois  de  Fr  âc c,ib.  10  j. 
Maltraittcz  par  les  Efpa* 
gnols,  ib.  107-  *08. 

Du  peu  de  refpea  qu'a 
eu  Charles^Quint  pour 
Clément  VII.  6c  Paul  III. 
ib.  177.178  100.  &fàv. 
Papes  empoifonnez , X. 
4tf. 

Depuis  quel  temps  nos 
Ss.  Pcres  ont  pris  de 
nouveaux  noms , ib.  z£z. 

Du  Pape  Marcel  8c  de  la 
predi&ion  de  Gauric, 
laite  avant  fon  Pontitv» 
cat,  I 14t.  155* 

ta  mbolani , XJ.  387. 

Pa-aeronifn te,  il  Cft  à éviter 
dans  THiftoire,  II.  153. 

, il  n’a  rien  en  foy 
de  mauvais  , pourveu 
qu’il  ne  foit  point  para* 
logue,  IX.  j.$z. 

Opinions  paradoxiques 
utiles  aux  Sceptiques , U 
mefme. 

Les  paradoxes  ne  font 
‘bons  que  dans  le  cabi- 
net, XII.  t. 

ParaUelei,  VI.  i9-  1®« 
parallèles  entre  quelques 
actions  des  anciens  Pa- 
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Héros , XI.  & fui - 
vanft. 

Parallèles  hiftoriques , 
XII.  14.  if. 

S’ileft  permis  de  tirer 
quelques  parallelesentre 
le  Pagan.ifme  Sc  le  Chti- 
s-  ftianifme,  ib . 17 
Paralytique  guery  par  Un 
cranfport  de  peur  , Sc 
d’apprehenfion , IX.  14. 
Pamnympbe  T outcs  les 
douceurs  n'en  font  pas 
agréables,  IX.  337. 

P or  a fange  s , avec  Icfquels 
les  Perfes  raefurent  la 
diftance  des  lieux , V I. 
M- 

Parafelinet,  VII.  tyj. 
PARASIT  ES,  autres 
fois  en  grande  conlîde. 
ration,  X.  137.  138. 
D’un  parafée  fameux  de 
ce  temps-là  , U meme  & 
futv. 

Pardon.  Il  n’y  a rien  de  plus 
glorieux  que  de  pardon- 
ner gen’ereufement  à nos 
ennemis,  XJ.  tto. 
partitif  y VII.  173. 
forent  Ceux  qui  font  re- 
veches  avec  leurs  prb- 
près  parens , ou  peu  fo. 
ciables  envers  eux  , font 
femblables  au  Monoce. 
ros  de  l’Inde,  X I.181.  183. 
De  l’obligation  d’a/fificr 

nos  parens,  XII.8i. 

Vn  parent  ne  fert  de  rien 
a’ün’cft  81. 


4fî- 

P A R E S S E V X * ani- 

mal,  voyetj.Vnau. 

Parfum.  V a ieune  bomme 
privé  d'une  prefe&ure 
parVefpa(ien,parce  qu’il 
eftolt  trop  parfiim£,X.34 
Vn  Profcrit  découvert  iï 
rôdeur  des  parfums  qui 
le  trahirent  , la  me f ne. 
Les  bonnes  odeurs  & 
parfums  ne  doivent  *p'as 
eftre  abfolument  con- 
damnez, të.  34.  33. 

Ceux  qui  ne  les  peuvent" 
fouftrir,  font  femblables 
aux  Vautours  Sc  aux  ÉC. 
carbots,  ib.  35. 

La  puanteur , punition 
Divine,  la  mefme. 

Les  parfums  font  enrsu' 
gerles  Chats, XI.  193. 

Parture,  puni  de  mort , IX. 
m. 

Le  parjure  ou  faur  fer- 
ment eft  pire  que  j’A- 
theifme  , XI.  32 .6.  317. 
Obfervation  remarqua- 
ble des  Payens  , quand 
les  ieuncs  gens  vouloient 
iurer  par  le  grand  Hcr*, 
cule,  ib.  317. 

PARIS,  Ville  Capitale  du 
Reiaume  de  France , de 
fon  nom, de  fa  grandeur, 
de  fa  beauté  Sc  de  fon 
feiour  , XI.  101.  irfmv. 

PARME,  Ville  Sc  Duché, 
VI.  60. 

De  la  Parole  Sc  du  trbp 
H h iij 
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parler,  XI.  i%6. 

Dernières  paroles  d'un 
amy  mourant  ,#.487. 

<4r  /îmV  txjfe^Diftion. 
pes  trois  PAR  Q,V ES, 

8c  de  la  connoillance 
des  temps  qui  leur  cft  at- 
tribuée, X,  j$x. 
yARRHAS  1VS  eftle 
premier  quia  enrichy  la 
' peinture  de  la  Symrae- 
trie  , ou  propor  don  que 
doivent-  avoir  les  par- 
ties encr’ellcs  X.  78. 
Ci.  81. 

£ ARR  ICI DES,XIV.t8i.; 
Solon  ny  Romulus  n'é- 
tablirent aucune  peine 

* contre  les  parricides  , 
& pourquoy  , là  mef- 

""  me. 

PARTIS  ANS,  du  mal 
qui  peut  venir  de  leur 
part.  Appeliez  ordinai- 
rement les  fangfues  du 
peuple  , 8c  les  Harpies 
des  Rois,  I.  70. 

11  y a des  temps  où  l’on 
ne  fe  peut  palier  d'eux, 

' lamefme  & 7i. 

Les  Partifans  6c  Flnan. 
eicr*  pleins  d'honneur 
8c  de  probité.  » comme 
il  s’en  peut  trouverions 

* abfolument  neceflaires 
à 1a  confervation  d un 
Ellat,  IX.  jji.îji. 

De  l'aufterité  trop  ex- 
ceiïiue  de  Caton,  8c  Ton 
averfion  extrême  contre 
les  pardfans  ,ib.  jji. 


pASdeCarais,  VI.  4'r;  ' 

p AS  C H' A L II; du  non* 
pape,honoré  8c  favorisé 
par  les  François , II.  toj. 
Pafsims  en  general  , VI. 
xn.  ér  suiv . 

Il  n'y  a point  d-’ame  fi 
. pure  ny  fi  privilégiée  * 
qui  ne  refonte  le  mou- 
vement des  pallions,  16. 

itj. 

Partions  primitives  ic 
generales  , là  mefme ■ 
Partions  mixtes,  ib.  1*4.’ 
Ce  font  des  Tyrans  qui 
nous  rauifont  la  liber- 
té 8c  nous  reduifent  en 
efclavage,  IX.  x8x. 
Confideracions  qui  fera-, 
blenc  vouloir  perfuader 
qu'elles  charment  nôtre 
cftre  , 6 C qu’elles  nous  le 
rendent  plus  tolérable  , 
ré.  401 . 40t. 

Avec  combien  de  vio- 
lence les  pallions  humai- 
nes combatent  la  raifoa 
XII.  iî4. 

pour  fe  délivrer  de  tant 
de  violentes  partions  , il 
faut  rompre  avec  elles 
toute  force  de  commer- 
ce, ib.  if$. 

Vne  paflion  dans  la  Mo- 
rale en  fuppjante  une 
antre,  ib.  164» 

Les  partions  font  fou- 
vent  utiles,  foit  au  corps 
foit  à l’efprit  , ib.  jxf. 

il  6. 

La  bonne  Morale  les 
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place  entre  le  vice  8c  la 
vertu,  U mefme-, 

P A T A G O N S , Geans 
en  l’Amerique  Meridio. 
nale,  VI.  1J3. 

Patience  vX  I.  U o . 

L a principale  doôrine,& 

. la  plus  grande  gloire  de 
Phomme  en  procèdent* 
la.  même:» 

Patiençe  de  rAfnejWjff^ 
. Afne. 

PATRIARCH  E des 
Maronites  , il  fe  nomme 
< toujours  Pierre , & ce* 
luy  d'Antioche  Ignace  » 

, . X • 170.  $ 

Pétrie.V n Ecrivain  ne  doit 
1 pas  fe  monftrer  trop 
paflionné  pour  fa  patrie 
& pour  ceux  de  fa  Na* 
tion,  HJ.  171.  & fttiv.  & 
VIII.  jif.  XI.  14a- 
Patrie  d’ele&ion  aufli 
bien  que  de  naiffance  , 
.'vin,  47* 

Souvenc  on  fe  cr.QUve 
•.  mieux  en  d'autres  lieux 
qu’cn  coluy  de  la  naifi- 
iancc,  ib.  48'. 

Dé  l’af&étion-  naturelle 
que  tout  le  monde  ref- 
fent  pour  fon  pays, /Ml* 
Cetce  cfpece  d’amour , 
comprend  enfoy  toutes 
lej  autres  amicicz,*6.44. 

. -Opinion  contraire  de 
plulieurs  grands  per  Ton- 
nages, la  mefme  & fùv. 
V n homme  fage  8c  d'ef. 
prie  fe  trouve  bien  en 
‘pot  pays  , »>.  i(.  4Z- 


p^ys  étranger-,  pretcie 
au  naturel  ou  natal  par 
plulieurs  , la  mefme . 

De  l’amour  que  nous  de* 
vons  avoir  pour  noftte 
patrie,  IX  ij4-  *5f.  * L 

Exemples  de  plulieurs 
perfonnes  qui  ont  prr» 
têré  l’amour  8c  l'affic- 
ftion  de  leur  patrie  > à 
: celle  mefme  de  leurs 
enfans , 8c  de  leurs  -a- 
ifiis  r vsjfe^Amour.  IX;- 
• la  même . ' 

Traiftresl  leux  patrie, 
punis  de  mort,  ib.  tj$* 
Averlîon  que.  plulieurs 
ont  eu  pour  leut  patrie. 

Amour  palïïonné  pour 
. fon  pays  n^tal,  X , 165* 
La  patrie  fe  trouve  pas 
tout  où  l'on  cft  bic, 16.48 
; Il  n’y  en  a point  qui 
n’ait  des  charmes  capa- 
bles de  la  faire  preferer  a 
tout  autre  endroit,XUI» 

t$i.  > " 

PAV  ou  Po  fleuve  , VI.  fj. 
P A V I JE  ville  » fqn  ctimo. 

logie,  XIII.  80. 

P A V L grand  TheologiS 
d’Etat  des  Venitiés.IV^j. 
pAVL  II.  du  nom  Papeife 
fardoiele  vifage.IX.107 
Sa  mort  attribuée  à des 
pierres  pretieufes  qu'd 
portoit,  X.  10. 

Il  avoit  une  forte  haine 
contre  les  hommes  ftu- 
dieux.XL  4; 7.  , 

P A V L:I  O Y£  , XIII,  {u 
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Paume  , lea  , I.  iop.  & fcder  dans  une  petite 


fuiv- 

ÏÀVSI  AS,peint*e,X.  Sx. 

P A VS  I LIPPE  , mon. 
tagne.L  3UÏ.317. 

"Pauvreté.  Elle  eft  négligée 
8c  meprifée  par  tout  , 
,VUI.  ut.  & jmv. 

La  mort  préférable  à la 
sec eflné3  ib.  iij. 

La  pauvreté  rend  les 
perfonncs  ridicules  , £c 
«néprifables/it.  114. 

C’eft  une  marque  de 
aialediâ;ion  » & de  ré- 
probation,16.2.15. ér/Mft/*' 
L|  pauvreté  ne  nuit  pas 
à l'Eloquence»  »£.  118» 
Elle  ne  rend  pas-tous  les 
hommes  ridicules  , & 
B’eft  pas  contraire  à tou. 
te  forte  d’a  mitiez  , là 
me  frit  J?  fuiv. 

t Elle  n’eft  pas  dans  un 
chagrin  perpétuel  » fie 
n’avilit  pas  le  courage» 

. {h.  us.  130. 

Coafidera tions  qui  peu. 
vent  perfuader  le  fage 
. de  s’accommoder  avec 
la  pauvreté  ; Sc  de  la 
fouftrir,  ib.  130.  & fUiv. 
Pauvreté  a&uelle,»6.>.i6. 
Différence  entre  la  patu 
.vreté  8c  la  neeuflite  ou 
indigence»  tb.  117 . 
Grands  avantages  dont 
]a  pauvreté  eft  accom* 
? pagnée,  ib.  118. 

La  vertu  8c  fe  -mérité  fe 
peuvent  trouver  & pof- 


fortune  , auffi  bien  que 
dans  les  immenfes  ri-^ 
chc (Tes,  IX . 343. 

Vne  honnefte  pauvreté 
eft  préférable  à de  bon-’ 
teufes  richefles  , ib.  34 6 ► 

La  honte  de  la  pauvre- 
té-eft  beaucoup  plus  le. 
gere  ‘ que  celle  des  rf- 
ebeilès,  ib.  347. 

La  pauvreté  eft  le  fon-  • 
dement  de  l’Empire 
Romain,  X.  155. 

11  x a des  pauvret» 
qu’cm  ne  doit  raifonna- 
blemene  ny  fuir  ny  biaf. 
mer  ib.  157- 

La  pauvreté  necciïïteu- 
fe  eft  te  plus  grand  de 
tous  les  maux, là  me  finit. 
Pauvreté  Philofophique,! 
ib.  if l.  & fuiv- 
La  pauvreté  eft  plut 
traitable  & plus  aisée  2 
fupporter  que  les  si. 
cheffes,  XL  114  115., 
pauvreté  volontaire  8e 
pauvreté  ncccffiteufc  » 
ib.  iif. 

Il  y eh  a une  préférable 
aux  richeffes  , xll.  34a. 
ér  fuiv.  XJIJ.300. 

La  plus  grande  8c  plus 
fàfchenfe  pauvreté , ib. 

34  tf. 

Tout  noftre  bonheur 
confifte  2 eftre  pauvres 
& richesnout  enfemble, 
là  me/me  & HT- 
Vne  pauvreté  tranquille 


4 
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.4ft  âpretexeraux  b.ens  thulogie,  A.îW.jtj. 
infcparablesdel’inquic-  PEGV,  Roiaumc.  Scs  ha. 
* *u<ie,  ib.  *«8.  bitans  trafiquent  (ans 

11  faut  fuît  la  mendicité  parler,  IX.  14.  X.  ij; 
honteufe,  là  meme.  P E G V I N , ville  admira- 


pauvreté  volontaire  ou 
Philofophique,  combien 
à eftimer  , la  me/me  & 
14  9. 

La  pauvreté  confiderce 
* toute  feule  & fepare- 
ment  a des  prérogati- 
ves qui  la  peuvent  faire 
rechercher  , {b.  jjo,  & 
- sviv. 

Reponfe  à l’obie&ion 
que  l'on  peut  faire  de 
lafperte  des  amis  qui 
nous  abandonnent  dans 
la  pauvreté  , &.  jji.  ér 
fuîv. 

Autel  dédié  à la  pauvre* 
té,  XIII.  jot. 

Peau.  L’homme  eft  celuy 
des  animaux  qui  a la 
peau  la  plus  douce  , VIL 
*>4°. 

Peccatum  8c  fon  étymolo- 
gie, VI  1^8.  & XII.  jtfx. 
Du  péché  2c  de  fes  di— 
ftinàions  2c  divifions 
differentes,  ib.  M7.  »ît. 
PECQ^/IGN  Y&Pec- 
queny  , X.  t7l* 

Ttttoral  du  gi-and  Prcftre 
desluifs,  XIII  .f9. 

„ Pédant.  De  celuy  qui  méri- 
té le  nom  de  Pédant  , 
XI.  548.  <49* 

PEGASE  cheval  célébré' 
& renommé.  Bcjlc  my- 

r-  • r \ «V.  . jL  — » -r  ' 


ble  pour  fa  grandeur,  XL 
17*.  177  • 

pEGVlNSj  leur  origi^ 
ne, IX.  rft.  15t. 

Peinture , IV.  69. 
Maltraiitée  par  Seneque 
X.  70. 

Confiderable  pour  fon 
antiquité  Oc  pour  fon 
utilité, là  mime  & fuiv. 
Eftiméefic  cultivée  de 
pluficurs  grands  Princes, 
des  philosophes  2c  des 
plus  beaux  efptir s,ib.  1\. 
La  doctrine  paroift 
mieux  dans  un  tableau 
que  dans  un  livre,  ib.  71, 
L’efprit  des  peintres  eft 
au  bouc  de  leurs  doigts, 
la  mefhe. 

La  peinture  peut  eftre 
mifeau  rang  des  difcH 
pftnes  ferieufts  2c  hono- 
rables, ib.  7j. 

Elle  eft  fort  fpirîtueBe, 
2c  tres-propre  i exerce* 
le  iugement,  ib.  7f. 

Elle  eft  femblablc  à une 
réglé  qui  nous  fait  re- 
marquer les  réglés  tou 
tues  , suffi  bien  que  ce(. 
les  qui  font  droites  »»£* 
7i 

Fautes  affilées  8c  paUè- 
droics  en  la  Peinture, 

4!z,  r 1 " \ •: 
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On  peut  faillir  dans  cec 
excellent  meftier  pour 
y trop  bien  faire,/*  même 
B’oû  vient  que  tant  de 
perfonnesde  réputation 
n’ont  pas  voulu  fc  faire 
tirer  , la  mime  & 88. 
w La  peinture  nous  ap- 

!»rend  en  quoy  confifte 
a derniere  beauté  de 
tout  ce  qu'elle  reprefen. 
te , Sc  fur  tout  celle  du. 
corps  humain , ib.  7J.  & 
Jû’v. 

Il  arrive  rarement  qu'un 
. feul  peintre  poflede  la 
pcrfe&ion  de  fon  art  a- 
vec  tant  d’eminence , 
qu’il  n’y  foit  devâcé  par 
quel  qu'autre,# 

La  diligence  delà  pcin. 
ture  eft-  une  perfeûion, 
fb.8o.8t. 

Les  nuditez  à U Greque 
font  plus  conlîderables 
que  les-dcaperies,  les  ai- 
nies, ni  les  habits  , ib-  8t. 
La  peinture  a d’autres 
gaietez  permifes,.&  des 
diuercilTeinens  innocens 
comme  Grotefques,  ôco, 
ib.  8f. 

Ouvrages  imparfaits , 
pour  n’avoir  efté  para. 

. cbevez,  plus  eftimez  que 
s'il  n’y  euft  eu  rien  à re- 
dire, ib.  8y  8 a. 

La  diflembtance  quel- 
quefois recommandable 
dans  les  peintures, ib.86. 
’WtÜKrci,  VIII.  4jiv  X,  70, 


i* 

P ELARGIïNS,  vytl. 

pelafgiens. 

P E LA  SGIENS  » nom  des- 
anciens Grecs.au  lieude 
celuy  de  pelargié$,X.4p 
Pèlerinages-  Les  vœux  08- 
prefens  qui  s’y  font  ,.ea 
ufage  dans  l’une  fie  dans 
l’autre  Inde  , fie  parmy 
les  anciens  Grecs,  Xii* 

J°.  „ » 

P EL  OP  ON  E SH  lftlv 
me  , dite  auiourd’huy  la 
Morée,Vl.  x$. 
pELORE.  cap  ou  promené 
toirc  de  Sicile  ,111. 
Pendant  d’oreilles  porte» 
par  une  Lamproye  , fie 
par  des  Anguilles,  X . it. 
De  tout  tempsfic  en  tous 
lieux,  les  femmes  en  one 
• fait  une  de  leurs,  plus 
grandes  vanité»,  il».  Ur 
& JùtV' 

Reproche  fie  pliintcde 
Seneque  , qu'ell:s  por- 
to ient  deux  ou  trois  pa- 
trimoines au  bout  de: 
chaque  oreille,  ib.  xt.>L 
En  ufage  prefque-  par 
tout  le  monde, ib,  u.  & 
faiv- 

PENELOPE;  Laia- 
loufie  de  fon  mati  l’ohli» 
gea  de  le  quitter  , 2c  ÿ 
s’éloigner  de  fa  compa» 
- gnie,  XI.  tu. 

PE  N E VS,  fleuve,  VI.  <6* 
P E N I E Deefle  de  l’An» 

tiqu;t£,  VIlLu^  " . 

Pe/ibfftlej  VI.  U», 


DES  MATURES.  ttt' 


tènnaches  prohibez  dans 
Venife,  VIII.  8j. 

Des  Vernies  me  fine  les  plus 
nettes,  X.  fp. 

Pentagone,  X , jfo» 
pEONlENS,  ils  jet- 
tent leurs  morts  dans  les 
eftangs,  X.  180. 

I E P I N donne  PExar. 
chat  au  S.  Siège  après 
en  avoir  chafle  Rs  Lom. 
baids,  II.  jot. 

P E R DR  I X,f0n  vol  don- 
ne de  l*épouvante,IX.i8. 
Des  malles  s’engraiflent 
à couvrir  les  femelles- , 
X.171. 

Celles  de  Paphlagonie 
ont  deux  cœurs  , XIII. 

ii* 

Elles  ont  le  chant  divers 
félon  les  differentes-  ré- 
gions quelles  habitent» 
XV.  14. 

Vn  perc  époufe  fes 
propres  filles,  I.  jj. 
Pouvoir  du  pere  fur  fes 
enfans , vil.  6. 

Pere  8c  mere.  Du  refpeft 
_*  qui  leur  eftd&par  leurs 
enfans  IX.  150.  & faite. 
Deux  filles  qui  ont  nour- 
ri de  leurs  mammelles 
dans  la  prifon  , l’une 
fon  pere  , l’autre  fa  me. 
te,  {b.  ni. 

Nations  qui  fe  difpcru 
fent  dece  rclpe£t,hi  mef> 
me  & if*. 

Il  y en  a qui  enfeignent 
que  l cs  enfans.  doivent 


chaltier  leurs  peres  fle 
meres  citant  vieux  » 
comme  ceux  cy  les-  ont 
châtiiez  eftanc  icuncs,  li 
tnefme  & Sfj-. 

Pieté  remarquable  d'un 
fils  qui  s’offrit  de  mou* 
rir  en  la  place  de  fon  pc* 
rc,  ib.  ifj. 

Les  Sophiftes  fouflien. 
nent  que  l’on  ne  doic 
point  obéir  aux  peres 
ê£  meres, là  mefme  & 1J4» 
Peres  citant  vieux  font’ 
mangez  par  divers  Na- 
tions. XI.jiz.  jij. 

Vn  fils  ne  peut  iamair 
Satisfaire  aux  obliga- 
tions qu’il  a à- fon  pere, 
XIV.  181. 

Le  commandement  pa. 
temeleftplus  fouverain 
Se  plus  abfolu  que  le  roial 
& pourquoy,  la  msfrne. 
L’obligation  que  nous* 
avons  à nos  parens  » 
n’eftpas  moins  Divine» 
qu'humaine,  ib.  184. 
Exemples  de  pieté  en* 
vers  les  parens  , ib.  i88- 
érfuiv.  194-  W* 

L’on  a toufiours  eir 
grande  averfiou  des  en- 
tans  qui  n’ont  pas  d’arf- 
fez  tendres  fentimeiis 
pour  leurs  parens,#.!^* 
Pourquoy  les  meres  ai. 
ment  davantage  leurs 
enfans  , que  ne  font  l^s-, 
pères,  ib.  198.  v*yr^pa|j 
icns* 


1*4  T AB  LS 

tcrfcttton  y la  plus  raffinée  dans  la  quantité  en  deax 
a.toulïours-quelque  trait  façons  , foie  qu’ella  foie 
d’imperfeftion,  V.J7.  trop  longue  ou  qu’effe 
P E R G A M E ville  de  la  foie  trop  courte, »£.j7.j8#’ 


grande  Myfie  * V I. 

.107 

P E R I A N D RE,  un  des 

1 fept  fages  de  la  Grèce,  X. 

* ,*ï- 

p ER  IC  LES,  L14*. 
Elodeiation  admirable 
à fouffrir"  le  mépris  & 
les  imures,  XL  74. 

PER.IOECI,  ferviteurs 
qui  labour  oient  U terre, 
VII.  i»y 

T triode  J.  De  la  peine  ex** 
cellive  que  fe  donnent 
certaines  perfonnes  en 
la  compofition  d’une 
période,  IV.  go.  g». 
Médiocrité  à garder  en 
cela,  U me  fine- 
Trois  fortes  de  période» 
1I1  }*■• 

T rois  chofcs  à y obfer- 
Xtiyli  me  fine. 

Ces  trois  chofcs  doi- 
vent  eftre  méprisées  au- 
tant de  fois  qu’elles 
pourront  preiudicier  au 
bon  fens,/*.  g).  g*. 

Il  importe  de  ne  fe  pas 
trop  affin'cctir  à la  beau- 
té du  langage,  U même. 
Souvent  un  root  qui 
tient  encore  de  la  bar- 
barie peuteftre  emploie 
£ à propos , qu’il  a de 
l’elegance,  ib.  gf.  }4. 
jVnc  période  peut  péchés 


Ce  que  les  Anciens  onc 
dit  de  la  longueur  que 
doit  avoir  une  période} 

it>.  j 9 

Vn  ft  le  trop  entrecou- 
pé a qjté  toujours  efti- 
mé  fort  vicieux  tb.  40. 
Seneque  blâmé  pour  ce 
£riet  par  l’empereur  €*• 
ligula,  rb  & 41. 

Des  qual'tez  que  doit 
avoir  ure  période,  éfr.4  g. 

Vne  locution  trop  nom* 
breufe  & rrop  poétique 
eft  vicicufe  en  prof.» , {b, 

44-  4Î»  _ 

Encore  qu’on  ne  puisse 
eftimer  les  périodes  i 
nombreufes  , il  fauc 
neantmoins  ufer  de 
tempérament  en  cela,- 
comme  en  toute  autre 
chofe,  tb.  44. 

Les  Rhéteurs  ont  fait 
un  vice  de  s’attacher 
trop  en  cecy  aux  réglés 
delapeifeftion,  tb.  > 

pER  IP  ATETI  CIENS 
8c  leurs  erreurs  contre  la  j 
foy  8c  la  religion,! X.jî? 
Pcripateticiensjou  Sc&e 
peripatetique  , voje^ 
Ariftote. 

Periphrafe , VI.  IJ*. 

PERLES  8c  leur  pro. 
dudion  , VU.  181.  IX 3 . 

*»• x-  Si* 


DES  MATIERES.  jfj 

me  remarque  «les  De  leurs  feftins  , vaje^ 
moindres  Dames  Ko-  Feftios. 


niaiaesqui  en  vouloienç 
porter  , Vil.  i8z.  i8j. 
Perles  groflss  comme 
l'eeuf  d'une  poule  , ou 
d’une  oye,  fie  admira, 
blement  rondes , X.i 9. 

tenraifo»  > à quoy  elle 
s’employe  , VI.  i8tf.  187. 
Préceptes  de  grande  im- 
portance  pour  la  Percv 
raifon  , ib.  18?. 

<P  E ROV,  De  la  conquefte 
de  ce  païs  parles  Efpa- 
gnots  , fie  de  la  iuftihea. 
sien  ridicule  du  droit 
de^fnefmes  Efpagnols 
fur  ce  mefme  pays  par 
Sandoüal  » 11.  (75.  & 

ShÎV. 

Grand  rcfpeft  de  Tes  ha- 
bitans  envers  leur  Divi. 
nité,X.ioo. 

ÎEUV^IENS.  Us 
ne  mangent  iamaia 
deviâde  «pour  le  moins 
en  une  contrée,  VIII. 
91 • Si-  41*.  430. 

PERROQUETS.  La 
femelle  honore  fon  mi- 
le , IX.  j7tf. 

PERSE.  Sa  fituation 
fi c fa  deferipeion  , fes 
principales  provinces  , 
VI.  uç.  utf. 

pERSES.  Ils  fe  fioiene 
grandement  aux  prédi- 
rions des  Mages  qui 
ertoient  leurs  Agrono- 
mes, I,  140, 


De  la  feputture  de  leurs 
morts,  X-«8i. 

Iis  fc  plaifenc  i avoir  fes 
ongles  Jaunes,  XI.  z<Çi, 
Les  femmes  y font  fore 
belles  , XII.  10.  ri. 

p E.R  S E’  E tué  en  dor- 
mant, IX.  izf. 

PE  R T I N AX  Empe- 
reur , vin.  J7*. 

P E S C H E R , confacré 
au  Dieu  Harpocrate  par 
les  Egyptiens, pourquoy, 
XII.  j*. 

Des  PEsCHES  en  Per- 
fe , XI.  407. 

Pt  (le.  La  perte  a fait  col- 
ler les  Oracles  , 

4f».  „ , 

Les  peftiferez  ne  font 
point  abandonnez  en 
Egypte  comme  ils  le 
font  ailleurs , ib.  485. 
La  perte  y commence 
prefque  toufiours  ata 
mçis  de  Mars  , fi c n ‘y 
dure  que  trois  ou  quatre 
mois  iufques  aux  gran- 
des chaleurs  , ib.  48 6. 

Le  Pete  P E T A V trop 
rigoureux  cenfcur  des 
œuvres  de  Iofeph  Scali- 
ger  1 XX.  fof, 

Peter  ou  lafeher  venc  et» 
compagnie  , ert  une  vio 
laine  artion,  Sc  une  li- 
berté fcandaleufe.  Re- 
marques ^rieufes , xy, 

ft»  ih 


TABLB 

fcttteJTe  i Bile  eft  fouvent  p BENI  CIENS  *1» 
le  fymbole  des  chbfes  134.  IX.  «7- 
precicufes  , IX.  90.  fhentntenes  > VII.  175* 

La  grandeur  eft  p refera.  pHERECIDES  Précepteur 
Lie  à la  petitelle  , en  de  Pythagore  » n’eftoit 
l’home,  id  méfiât 4?  f*iv.  pasAHyricn  , V.  11.  it» 


OP  E T R À Ville  capitale  de 
l'Arabie  Petréc  , V 1 1, 
411. 

pETRARQVE.  Son 
grand  fçavoir  le  rendit 
fufped  de  magie , XIII. 
»7I. 

p euple  fort  changeant  & 
eonftant  de  fa  nature, 
XII.  169. 


170.  XV.  ?o. 

Avoit  l’odoiat  tres-fub» 
til » X.  ji  * 

II  prédit  un  tremble» 
ment  de  terre  , XI.  117, 
pHlLAGER»  Sophiftc, 
ennemy  de  la  conversa- 
tion , éc  hypocondrie» 
que  , VIII.  i?t.  j?j. 
PH1LENES,  deuxfre* 


AU'  I09.  * 

Comparé  au  peuplier,  •&  res  que  l’amour  détaxa-, 
aux  épis  de  bled  , la  trie  fit  mourir  gldWiufc.* 

/ 1 HT 


rnitjme 

f»EVPLIER,  arbre 
changeant . XII,  16$. 

Vtur  * VI.  13).  VqH*. 
Crainte. 

PHALANTVS  from. 

" pé  par  le  moyen  d’une 
. équivoque  , IX.  iij. 
Vbuntaijie  XI.  54.  53. 

T h Are  de  Traian  , X I.  1 
PHARISIENS.  Us 
~ faifoicr.t  feuls  proteflion 
de  la  Politique,&  avoiét 
part  au  gouvernement 
de  l’Eftat, III. 7«.  X.388. 
PHASIS  fleuve  , VI.  110, 
PHEACIEKS»  peuple, 
•VIII.  11t. 

PH  EM  ON  OE  , vtyts^ 
Pythie»  . 

PHENGJTES,  pierres 
de  marbre,  X.  4x1» 
£HEN  ICIE,  VlII.iogj 


ment , III.  id*. 
PHILETAS  , poétè, 
avoit  le  corps  eftrange- 
met  petit  & leger,IX  .«J» 
PHILIPPE  de  Macedoine,' 
Modération  admirable  R 
• fouffrir  les  b»enfes,VIII, 
385.  j86. 

PHILIPPE  II.  Roy 
d’Efpagne  , peu  refpe- 
ftueux  envers  le  pape  8c 
le  S. Siégé,  I.  45.  U» 

4t  futv* 

lia  voulu  confondre parJ 
fois  la  cruauté  avec  le 
juftice,  1. 51. 

Afte  d’une  grande  de* 
nience  , ib.  50. 

Il  dépenfa  de  grande* 
fommes  d’argent  à le 
Cbymie  , ib*  151. 
innemy  de  la  Magie  J 
il-  »i.  ai- 


b 


îi- 


. « 


»4**5 


DBS  MA  T IB  RE  5.  ^7 

"Refufe  & cmpeche  le  Medecine  de  neflre  a- 
iecours  au  Roi  de  Polo-  me  , qui  en  oftoit  le  de- 
goe  contre  le  Turc , U*  reglement , 8c  luy  don. 

• n6.  noie  le  tempérament  où 

favorife les  infidèles  & confifte  la  parfaite  fan- 
les  heretiquec  au  preiu-  té,  ib  113. 
dicede  la  Religion  ,16.  Belelogede  la  Philofo* 


au.  m. 

La  raifon d’Etat  a toù- 
iours  prévalu  en  Ton 
efprit  fur  celle  de  la  Re- 
- ligion  , tb-  u 6.  117. 

*.  voye ^Alliance. 

Exemple  de  modération 
admirable  , à fouffrir 
, lesoffenfes  avec  pardon, 
VIII.  jSç,  & fi ùv. 

: il  n’avoit  point  du  -tout 
d'odorat,  X.30. 
PHILIPPINES  If- 
les,  VI.  114. 

p HILOCTET  E,VIII; 
187 . 

ÎHILOLAVS  le  fo- 
rint hfen,  VIII.  jn 
PHI  L O N I D E grand 
te  diligent  Piéton, X. 113. 
Jtiiilofophie  te  Philofophe , 
origine  de  ces  noms,  V. 
167.  X IV.  1 jf.  & 'fitiv.  . 
Hhilof»phiet\. III.  443.  444» 
XI.  30.  XII.  iio.QiVeft. 
ce?  V. XI.  fo.'  C’eft 
une  choie  plutoft  à Tou. 
liaitter  qu’à  efperer,  de 
Juy  voir  porter  le  Dia# 
fieme,  I.  143. 

Elle  n’a  pas  grande  force 
;fans  Eloquence,  IV, 109. 
no. 

Eftiméc  la  fouverftinc 


phie,  ib.  iu. 

Trois  façons  de  Philo*, 
fopheri  Y- »9. 

De  toutes,  les  Philofo** 
phies  feculieres,  il  n’y  en 
a pas  une , où  il  ne  Te 
trouve  quelque  chofe  de 
charnel  , qu’on  eft  o- 
bligé  de  couper  , 8c  de 
retrancher  , afinque  le 
refte  demeure  purifié  , 
ib.  91. 

De  la  philofophie  païen. 
ne&  de  fon  origine,  ib. 

t6f. 

La  Philofophie eft  ne- 
ceifaire  pour  parvenir 
à la  connoiflance  de 
Dieu,  ib.  311. 

Abfurdité  de  ceux  qui 
♦ en  attribuent  l'inven- 
tion au  Diable , li  mef- 
1 ne  & 3it. 

X/opinion  de  Clemene 
Alexandrin  touchant  le 
falut  des  Philofopbcs 
Païens,  1*  me  fine. 

De  la,  Philofophie  dé 
Platon,  VIII.  4. 
L'entretien  de  fa  Pfll 
lofophie  conferve  8c 
fortifie  la  fanté  > ib. 
180. 

Cé  qu’elle  peut  donner  à 


4 


M*  TÀ8LB 

ceux  qui  la  cultivent  , ne  les  philosophes , 1 fij 


ib.  x$o. 

Il  n'y  a aucun  accord 
fur  toutes  les  parties  de 
la  philofophie  entre 
ceux  qui  font  profeifion 
de  les  examiner  , IX. 
148.  tr  fu'v. 

Clle  imprime  une  cer- 
taine hardieiTe  dans  l’a- 
toe,  qui  nous  empefebe 
de  rien  craindre, & nous 
fait  méprifer  la  plufpart 
des  chofcs  les  plus  eftù 
.niées  dans  le  monde, 
tb.  ifi. 

Elle  aime  le  repos,  {b.  Si. 
Ses  maximes  font  pro- 
blématiques , ib.  177. 
Tout  y cft  incertain  8c 
eotifûs  , ib.  i*7 • 

Des  Novateurs  de  ce 
temps  , ib.  $08. 

Il  n’y  a pas  une  de  tou- 
tes les  feéfccs  de  Philo- 


f°9* 

Du  peu  de  certitude  qu’- 
il y a dans  fa  conduite, 
XII.  in. 

Plainte  de  Dion  Chry- 
foftome  , de  voir  de  (ion 
temps  le  nom  de  la  Pfat- 
lofophie  avili  8c  mcpri« 
fé  Ht.  1x5,  jjo. 

Eftat  malheureux  auquel 
elle  eft  réduite  auiour- 
d'huy  , la  meme- 
Nommée  la  purification 
de  la  vie  humaine  , 8e 
fa  derniere  perfection. 
XIV.UJ.  y . 

£Ue  eftend  en  quelque 
façon  fa  iurifdiétion  fur 
toute  forte  de  connoif* 
fance,  ib. 

Vn  efprii  Philofophique 
fçait  faire  fon  profit  de 
tout  ce  qu’il  y a dans  la 
monde,  £.139. 


Jofophie  ,.  qui  n’ait  fes  Pbilofophes  cKaflez  d’un 
defauts  8c  fes  impietez  Eftat , I.  156. 


à l’égard  du  culte  divin, 
ib.  358. 

La  Philofophie  appellce 
le  boulevart  ou  la  for- 
cerefte  naturelle  , X. 
30*. 

La  Philofopbie  8c  laMe» 
decine  appellées  fceorsi 
leurs  obiers  , ib.  4*3. 
«Ile  caufe  parfois  d’é- 
trâges  faillies  8c  empor- 
temens  d'efprît.X  L 309. 
De  la  diverfité  d’opi- 
sûons  quife  trouve  en- 


Les  Philofophes  en  très, 
grand  crédit  en  la  Chine, 
V.  140.  itr  Çiùv. 

Les  Philofopnes  dogma- 
tiques nommez  les  pa- 
triarches des  ïiereciques 
par  les  Peresde  PEglife* 
Combien  l'Eglife  en  a 
elle  affligée , ib,  119. 
fuiv. 

Les  plus  grands  philofo» 
phe . de  Panciquité , IX. 

philofophes  amateurs  dh 
U 


i 


a 

l- 


m 


DES  MATIERE  $.  & 

la  vente  , fie  ennemis  du  PflPO  SpHORE  , ou 


menfonge  , ib  114. 
Pourquoy  appeliez  aim. 
teurs  des  fables  par 
Ariftote,ffr.  nj. 

Autane  amis  de  la  liber- 
té  qu’ils  font  ennemis 
de  la  fervicude  , ib.  184. 
i8y.  ér  fuiv. 

Des  S toïciens  èc  pytha- 
goriciens  , voyei^S coï- 
ciens  fie  Pythagoricie  is. 
Philofophes  chaffez  fou- 
vent  par  les  Romains  à 
caufè  de  leur  trop  grande: 
• prefomption,  Ib.  187. 
Leur  retraite  dans  la 
Perfe.  Favori  fer  gran- 
dement par  le  Roy  Cof- 
roës , la  mefme  & 188. 
Ce  nom  palTe  pour  fort 
odieux  , X.  354. 

Philofophes  de  la  Coôr  , 
Zc  où.  fe  terminent  leurs 
plus  fortes  refolutions  , 
XL  304. 305. 

Thème  d’un  excellent 
Philofophe  félon  la  do- 
-ôri  ne  des  Chaldéens,  Hr. 
50 6.  fto. 

Philofophes  Rcaux,XU. 
510. 

iPblebotomie  , ÎV.  134. 

P H E B V S » furnommé 
Ao^/ctf  j XI.  4fp. 
pH  O Q V ES  Marins  ; 
leur  familière  converfa- 
tion  avec  les  Ethio- 
piens I&hiophages,  1X( 


Lucifer,  V.  1 6?.  X. 

n$. 

P HR  Y GIE  la  petite  » 
Vi:  107. 

PHRYGIENS,  IX.  130.' 

Pky  (tonomie  >1-  jtj- 
La  plufpart  de  fes  iuge- 
mens  font  fondées  fur >la 
rclfemblance  des  hom- 
mes avec  les  animaux  , 
la  mime. 

Les  plus  forte*  inclina- 
tions fe  prennent  du  vr- 
fage  /les  moindres  du 
ventre  , fie  les  moyen- 
nes de  l’eftomach  , des 
pieds  fie  des  mains,  ib, 
JKS-  317. 

Phyfôue.  II  n’eft  pas  mal  à 
propos  qu’un  Monarque 
en  ait  la  connoiffance  , 
I.  16 5.  & XV.  96.  & /vi- 
vante» • 

C’eft  la  fcience  des  cho- 
ies naturelles, ou  de  tout 
ce  qui  fe  palTe  dans . la 
Nature,  VII.  JOf. 
Lmbict  de  cette  fcieti- 
ee  , tu.  106  107. 

De  fes  principes  , lïmefi 
me. 

Ils  font  touscontcftcz  9 
Xin.  4m 

Elle  contemple  toute  la 
Nature,  la  même. 
Humainement  parlant  jj 
tout  y eft  problematï* 
que , ib.  loi. 

p lC  de  la  Mirande  y fit 
la  prediftion  quvluy  fue 
~ ï i 
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faite  de  G*  mort,  1.*%^.  donné  des  preuves  paf 
^8.  ~ de  véritables  proie» 

PICARDIE,  VI.  91.  ftions  n’eft  fondé  que 


BICARRE  riche  Mar» 
chand  , IX. 80. 
p IEDM  ON  T , yt  Ç9. 
p I E R R£  S.  Elles  font 
mixtes  parfaits  , VII. 
184. 

Sonc  des  corps  fofliles 
ou  tirez  de  la  terre , U 
même . 

Eftimez  les  os  de  la  ter- 
re , là  mefme- 
Il  n’y  en  a pas.  par  tout, 
là  mefme • 

...  11  femble  qu’elles  vege- 
tent  ou  croiffent  dans 
la  terre  , là  mime  & 
i#î. 

Il  s’en  engendre  dans  les 
corps  des  animaux  là 
. mefme. 

D’autres  pierres  eonfi- 
. derables  par  quelques 
’ vertus  8c  qualitei  parti- 
culières , U même, 
f TERRE  Philofophale, 
_I  ao'fr 

De  défit  de  pofieder  cet- 
te pierre  imaginaire  s'eft 
empâté  de  l’efprit  mfif- 
^ me  df  s plus  grands  Mo- 
narques, ib.  190,151. 
ligure  d;s  chercheurs  d,e 
cette  pierre  fantafti- 
que,  ib.  104. 

Le  témoignage  de  ceux 
qu’on  veut  qui  ayent 
. po/Todé  cet  ineftimable 
trefor , 8c  qui  eu  ayept 


fur  des  narrations  fa» 
bulcufes  , ib.  gof.  jo 6. 
Des  rai fo ns  que  l’on  al- 
légué en  fa  faveur  , éfr. 
}07.  ér  fitiv. 

Il  n’y  a point  de  raiforts 
phylïqucs  qui  montrene 
évidemment  l’impoilà» 
bilité  de  faire  artifi- 
ciellement de  l ’or  » I4 
mefme • 

Saint  Thomis  n’en  » ra- 
mais parlé  affirmative» 
ment  , comme  on  le 
veut  absolument , 8c  on 
luy  attribue  fauflemenc 
des  Traitez  entiers  de 
la  Chimie  au  (fi  bien  qu’à 
' fon  précepteur  Albert  le 
Glrand  , ib.  308 . 
Moralement  parlant  ? 
la  pierre  philofophale 
ne  peut  paseftre  trou- 
vée , ib  j 09. 

Beau-trait  d’un  Chiaoux 
du  Grand  Seigneur  , ib. 
)10. 

Vrayfemblablemenc  la 
pierre  philofophale  n’a 
jamais  ellé  trouvée  > ib» 
jrt. 

C’eft  une  pierre  imagi- 
naire , ou  pour  mieux 
due  pierre  fuyarde  » 
XII.  6l. 

Pierre  d’ Aimant  , I. 

ÿii.  $ij. 

Pierres  qui  fortifient 
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rame  contre  toute  loi-  I'INdE  montagne, 
te  de  périls  , IX.  10.  VI.  6$. 
pierres  precieufes  , 8c  PIS  ANDRE  avoir  peur 
de  leur  vercu  > VIII  55.  de  rencontrer  fon  ame, 
(4.  X.  16.  éT  fuiv . IX.  18. 

Bonté  8c  vertu  fabuleu-  pISE  Ville  8c  Republi- 


. fe  que  l'on  attribue  à 
plulieurs  pierres  pre- 
. cieufes  , là  mefme  , & 
*7. 

,La  mort  d’un  Pape  8c 
d’un  Empereur  , attri. 

- buée  à des  pierres  pre- 
cieufes qu'ils  port  oient, 
ib.  £0. 

La  pierre  d'Asie  dé- 
V couvre  les  larrons , X.. 

%8j; 

PIERRE  le  cruel  , Roy 
• de  Caftille»  IX.  ifj* 
Saint  PIERRE  de  Ro> 
me  eft  la  plus  fpacleufc 
Eglife  du  Chriftianifme  ,. 
X.  41^. 

PlE  IV.  Pape  mal-trait- 
té  par  les  Efpagnols  ,11. 
io^. 

filâtes  , I.  î8f. 

' Il  y a beaucoup  de  cho. 
lès  dans  cet  Art,  dont 
un  Roy  de  France  en- 

- tre  tous  les  autres, 
. doit  eftre  particulière- 
ment informé  , ib.  1 86. 

; . Armées  navales  dref. 
fées,  promptement  yib. 
187;  & fùîv. 

; Vue  galère  affemblée.  8c 
, dreifée  en  deux  heures 
de  temps  , ib.  i8&  . 
P'F;Nj  VU.  î * 


que  , VI.  61 . 

PIS  ISTR  ATI  DES 

Xi.  457- 

PISTACHIER  S,  XI. 

yjt* 

pITT  ACHVS,  un  d« 
fept  fages  de  Grèce  , I. 

iOJ. 

P I V R Y , Ville  des  Gri- 
fons  , entièrement  rui- 
née par  un  tremblement 
. de  terre  , XI.  115. 

VUge,  VI.  *8. 

Plagiaire , crime  infâme  de 
certains  Ecrivains  , qui 
s’attribuent  des  travaux 
d'autruy  fans-  leur  en 
faire  aucune  reconneif. 
fanec  , lit.  91.  & fltiv» 

& 141. 

Les  ouvrages  des  pla- 
giaires font  femblables 
à un  grand  Ghefne  toi- 
tu  tout  couvert  de  Guy, 
XI-  48®.  ’ 

C’eft  un  crime  touc- 
. iufaic  diffamant  , XII* 

16  o.  1 

On  peut  bien  dérober 
dans  les  ouvrages  d'au- 
truy k la  façon  des  a b cil. 

. les  . non  pas  comme  fait 
la  Fourmy  , là  même  * 

On  peut  prendre  & fai- 
„ se  fOif  profit  de  ce  que 

• ' . 1 i ii 

ni  :fn,i 

r : ....a? 
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ics  Anciens  ont  écrit  ; terre,  qui  la  nourrît  * 
mais  non  pas  volet  ceux  Figure  des  ingrats,  XL 
de  Ton  fiecle  , en  s'ap-  fit. 


propriant  leurs  pensées 
& produirions  ib.  161» 

Vlatnte  contre  certaines 
perfonnes  , qui  ne  s'en- 
tretiennent ïamais  en 
compagnie  que  des  mal- 
hqurs  du  temps , VIII, 
to£. 

PLAISANCE  , ville, 

. VI.  *o. 

Du  Ploijîrd'anc  ioüiflar*» 
ce  paiGble>  ôc  des  diil 
grâces  du  contraire, XI. 
a$8. 

PLANETTE  S , I. 
163  XIII.  ij 

Plante-  Chaque  plante  a 
quelque  chofe  de  fingu- 
lier  . VII  1 $ç. 

Plante  ferficive  ouher. 
be  fcniîtive  , appellée 
encore  de  divers  autres 
noms  par  les  Modernes, 
X-  J??.  400.  VII.  i9o. 
Si  les  plantes  n’ont 
point  de  fentiment , & 
û elles  ne  font  point 
de  véritables  animaux, 
ib.  400.  «S r suiv. 

Le.  commun  des  plan, 
tes  poflede  évidem- 
ment tout  ce  que  les 
fens  nous  donnent  > ib. 
403. 

Elles  ont  un  certain  fen. 
ciment  de  la  Morale  , 
ib.  404. 

c Plante  qui  brulcat  la 


Il  y en  a qui  ne  veulent 
pas  cftse  choicés  , X1L 
18  t. 

Plante  dont  les  fleurs 
changent  de  couleur 
trois  fois  le  Iour  , ib. 
ii9. 

Plantet  du  paradis  terre- 
ftre,  X.  40  t. 

P L A N T E-A  G N E AVj 
X.  4°î* 

P LANTWlylNB 

x }55>. 

PLATINE,  blafxné 
pourfes  inveâives  coc» 
tre  les  Papes,  XI,  437* 
PLATON.  Sa  doftrine 
cftimée  moins  préjudi- 
ciable à la  Religion  que 
la  Peripatetique  , IV. 

En  tres-grande  eftime  &C 
réputation  , furnoromé 
le  Divin  , V.  78,  75. 
VIII.  1,  J 

De  fa  naiflancc  que  l'on 
a fait  miraculeufe  , ib. 

79. 

Particularités  confide- 
r a blés  touchant  fa  mor(T  J 
ib.  io.  ' J 

Ce  qui  a pû  obliger  les 
premiers  peres  del’Egfafe 
à faire  plus  d*eftat  des 
platoniciens  que  de  tous 
fes  autres  Philofophes, 
ib.  81. 

Les  principaux  axiome 


( 
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des  Platoniciens  s ac- 
commodent bien  avec 
la  foy,  ib  8t. 

Conformité  en  beau, 
coup  de  chofes  encre  la 
doÂrine  Academique  , 

& celle  du  vieil  Tefta. 
ment,  ib.  8 5.  & tuiv. 

. La  Metaphyfiquc  . de 
Platon  s'cit  trouvée  fi 
voifine  de  noftre  veri- 
lable  Théologie  , que 
plufieurs  ont  crû  qu'il 
«voit  pénétré  dans  le 
myftere  de  la  Trinité,  . 
ib.  84. 

fautes  2c  crimes  dont  il 
eft  accusé  2c  blafraé , ib. 
J8è.  87. 

Reponfe  à ces  accuû- 
cions  8 c teproches  que 
luy  font  les  Gentils  , ib. 

88.  8p. 

Reponfe  aux  obieftions 
que  luy  font  nos  Do- 
rieurs  , ib.  90.  ér  fitiv.  _ 
Quoyqu’il  ait  écrir  plu- 
lieurs  chofes  fuiettes  à 
correftion  , en  ce  qu’- 
elles blefient  noftre  re. 
ligion  -,  neantmoins  fa 
fcience  n’eft  pas  à me- 
priferen  toutes  fes  par 
ries,  ib.  9t.  9f. 

Ce  quia  obligé  les  pre- 
miers peres  de^PEglife  à 
le  cenfurer  bien  rude, 
ment,  ib.  9 4. 

Vn  grand  nombre  de 
grands  2c  faines  perfon- 
nagçs  , n’ont  iamais 


J5 


parlé  de  Platon  , qu'en 
très. bonne  part  , ib. 
9%. 

Du  jugement  que  l*on 
doit  faire  dé  fon  falur» 
ib.99. 

11  a le  premier  reuny 
les  membres  de  la  Phi-, 
lofophie,  VIII.  1. 

De  fes  Dialogues  y 8c 
de  fon  Eloquence  con- 
tre ceux  qui  les  blaf- 
menc  , Untcpne  & fui- 
vantes. 

Appellé  l’Homere  des 
Philofophes,  ib.9. 

Aufli  grand  Orateur  » 
que  PhilofJphe,  ib.  ij. 
Beaux  eloges  de  pla, 
ton  , mefme  fui- 
vantet. 

Grand  voiageur,  X,  47. 
48. 

Peintre  aufli  bien  que 
philofophe,  ib-  71. 

Il  fçavoit  bien  dom- 
ter  la  colère  , ib.  148. 
*49- 

Luy  & fon  Academie 
ont  eu  dopuiftans  athlc<* 
tes,  XII.  146. 

PLATONICI  ENS* 
ils  av oient  de  l'averfion 
pour  leurs  peres  8c  meres 
IX.  ty4» 

P L A T T A riviere  , dite 
autrement  , la  Rivifre 
d’argent,  VI.  ift. 
Ple»na/m*t  VI.  I p8. 
PLESCOV,  ville,  VI, 
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fleurs»  Elles  adoucillenc 
nos  affti&ions  , 1 X. 
344* 

Il  peut  y avoir  do  l'ex- 
cès , tù.  343* 

PLINE  le  ieune  , 11L 
*i7.n8r  X.  nu 
De  fa  modération,  VIII. 
141.  X . ui. 

P L V I B . ce.  que  c’cft  f 
VII.  169. 

, Pluïes  extraordinaires 
. & prodigicufcs  , là  mê- 

me. 

t De  lapluïodefang  , ib. 
170  .. 

, Superftition  des  An- 
ciens pour  faite  pleuvoir, 

. Ut  mefme. 

. De  la  plus  grande  pluïe , 
ib.  171. 

Des  Turcs  prennent  à 
bon  augure  , fi  la  pluïe 
v les  furprcnd  en  fortant, 
& cheminent  alors  plus 
- volontiers  , XI.  441. 
44** 

P L V T O N avoit  une 
concubine  outre  Pro- 
ferpine  fa  femme , X il, 
tu. 

Surnom éEubclius,  XIIL 

xi.  f 

P L VT  VS  eftimé  le  plus 
beau  & le  plus  de  Ara- 
ble des  Dieux  , VIII» 
ai  6.  ’ 

Poifîe  , XIL  191.  ér  Sui- 
vantes. Gc  n'eft  point 
. une  occupation  abfoUu 
ment  indigne  de  l'ofpric 


d'un  Souverain  \ r.  ijï. 

& fuivantes  , XV.  6s. 

àl.  7 4* 

princes  fans  nombre ’ de 
diverfes  Nations  .qui  s’y 
font  adonnez  , la  mê- 
me. 

IaftancC  contre  l’hon- 
neur de  la  poëGe,  ib. 
ISA- 

Les  Poëtes  en  mauvaife 
eftime  parmy  les  Rou- 
main? > là  même- 
Il  y a grande  refTem- 
blance  entre  la  poè’lîe  6C 
l’Hiftoire , II.  tf7- 
Comparailon  de  la  Poë~ 
fie  avec  les  feftins , X1J. 
191-  V 

Des  rimes  de*  la  poï- 
fie  Franqoife  ib.  tyj. 
X5»4- 

De  la  pofe'fie  des  Indiens, 
des  Arabes  & du  Pérou, 
là  mime. 

Celle  d’homere  eftimée 
plus  que  toutes  les  au. 
très  Poelics  , ib.  1 & 
fuiv. 

Ordinairement  les  poè- 
tes ne  font  pas  fçavans 
XII.  197.  ; 

Ils  ne  penfent  à sien  . 
moins  qu’à  inftruire , •; 
ne  fongeant  qu’à  plaire,  ■ 
la  mefme 

Tous  ceux  qui  fe  * 

lent  de  la  Poëlie  ne  j 
font-  pas  également*  à ’ 
prifer  , Jfr.joo. 

Les  j>lus  chétifs  d’entre 
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eux  eroyent  que  rien 
n’cgale  leur  vérification, 

ib.  50  f. 

Le  nombre  de  cei  Poiù 
ces  à U douzaine  eft 
beaucoup  plus  grand  que 
des  excellcns.  Poètes  , 
1m  m/me» 

C’ell  une.  imprudence 
aux  grands  hommes 
d'offenfer  les  Postes , 
ih»  joi. 

La  médiocrité  en  PQe« 
fie  a toufiours  parte 
pour  vice , ib.  joj. 

La  belle  poëfieeft  fort 
à eftimer  auflï  bien  que 
les  exccllens  Poètes, 
ib,  j 04.  joj. 

Tous  ceux  qui  fe  mé- 
. lent  de  la  verlification 
nepeuvent  pas  s’en  pré- 
valoir, ib-  joj. 

La  plufpart  des  Poètes 
font  réduits  à une  hon- 
ceufe  ncceflïté , ib  joi, 
joj. 

Les  Poëfies  lés  moins 
efteriduës  font  les  moins 
snauvaifes  , ib.  jotf. 
L.'eloquence  n’eft  pas 
moins  propre  aux  Poè- 
tes qu'aux  déclara ateurs, 
XIII.  ut. 

La  Pocfie  8c  la  Profe 
ont  beaucoup  de  chofes 
communes  ib.  nz. 
Qiioy  qu’elles  foient  fi 
voifmes , ceux  qui  reiif- 
firtènt  en  l’une  n’ont 
ordinairement  guère  de 
t ...  ■ 


fuccez  en  l’autre  , 86 
pourquoy  , ibid . lia» 
il? 

Différence  entre  Pocfie 
8c  poëme  ,ib.  tij. 

Il  n’y  a point,  de  meil- 
leur poeme  que  -celuy 
qui  eft  plein  de  clar- 
té 6c  de  lumière  . ibid • 
■.117. 

C’eft  un  miferaltle  me.- 
ftier  , à moins  d’y  ex- 
celler , XV.  81.  al.  7 4, 
11  y a antipathie  entre 
elle  8c la  Profe,  la  mi » 
me  & 8j.  al.  7j. 

N omm  éc  le  langage  des 
Dieux  1 la  mefme. 

JElle  eft  principalemene 
occupée  à des  difeours 
fabuleux  , ib.  7 S. 

Elle  vient  du  Ciel , 8c  fl 
n’y  a que  Dieu  la  Na. 
ture  qui  en  gratifient 
ceux  qui  y doivent  ex* 

- celler  , ib.  St. 

Poe  te  Bateur  maltraité  pat 
Attila,  IX^xifi. 

Des  Poètes,  voje^VOt^ 
fie. 

Poil . Noftre  corps  deviens 
droit  velu  comme  celuy 
de  la  plufpart  des  ani- 
maux. , (i  ce  n’eftoic 
l’attouchement  de  nos 
habits  qui  l’empefehe 
par  une  continuelle  at». 
trition  , IX.  IJ7. 
BÔmes  aux  Indes  garnis 
de  poil  &de  pluines  pref^ 
que  comme  les  ortcaux.* 
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la  mepne  & 1^. 
fêfon  V.  iff. 

Ce  que  la  religion  a de 
plus  faint  employé  i di- 
verspoifons,  X.414. 

■ En  combien  de  façons 
on  a voulu  pratiquer  le 
poifon  , tir.  414.  & fuèv- 
. De  plufieurs  perfonnes 
nourries  de  poifon,  ik. 
4 

Plu  fieurs  fe  font  erùpoi- 
fonnez  eux-mcfmes , ta 
mepne- 

Vn  poifon  «mpefehe 
l’effet  d’un  autre  poi- 
fon, ta  mefnte. 

Le  cœur  d’un  homme 
empoifonné  , ne  peut 
eftre  brûlé,  fi.  430 
. XI  n’y  a point  de  venin 
plus  contraire  au  corps 
d’un  homme,  que  celuy 
qui  fe  prend  de  fou  fem»- 
fclable,  tb.  4}o. 
les  animaux  trouvent 
fouvent  en  nous  des 
poifons  plus  prefens  8c 
plus  fobtlîes  , que  nous 
«'éprouvons  les  leurs, 

tâ  r»efme> 

Quelques-Uns  fe  font 
imaginez  que  la  Natu- 
re fi’avoit  produit  les 
poifons  qu’en  noftre 
faveur  »1.  43  r. 
griffons,  VUI  43.  44.' 
f Combien  il  y en  a d’ef- 
peces,  VII.  iof.  io4. 
pluie  de  poiflon  ? U 
#»***#• 
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Poiffbhs  terreftres , âuü 
trement  folliles  dans  la 
terre,  là  mepne. 

Defcnfc  de  manger  ja- 
mais de  poiffon  , 1} 
mepne . 

Potirons  parlans  , ik. 
107- 

La  nourriture  de  poif- 
fon eft  plus  délicate, 
plus  faine  & plus  chaude 
que  celle  de  la  chair  , là 
mepne- 

Religieux  qui  s’abfte- 
noient  de  manger  du 
poiffbn  par  mortifica- 
tion, là  mepne. 
Ethiopiens  qui  ne  man-i 
geoient  que  du  poiffon» 
là  même. 

Les  Romains  n’en  man- 
geoient  point  s’ils  ne 
l’avoient  veu  en  vit  , 
VIII.  430. 

Les  phis  petits  font  les 
plus  féconds,  IX.  po. 
Poiffbn  femme  , il.  iff. 

poiffonsde  forme  tout 
à fait  humaine  , tant 
malle  que  femelle,  i.iftf. 
Poîffon  le  plus  gros  , X,. 
413  414. 

Le  plus  v ifte  , Xk  mepne. 
Le  poiffon  eft  plus  dé- 
licieux que  la  viande  » 
XI. i4*. 

Iftant  pefchd  dans  la 
tourmente, il  eft  beau- 
coup plus  agréable  i 
wanger,  4i  8. 

la 
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La  chaii  vers  la  queue 
eft  la  meilleure, là  même . 
Poilïon  qui croift  à vc#c 
d oeil,  & dont  l'augmen- 
tation fe  remarque  de 
iour  en  iour,  XII.  182.. 
Poillons  drtflez  pour 
prendre  les  autres  t ib, 
184. 

PoiHons  volans,  VU.  iÿo. 
PoiHons  terreftres  , ib, 
191. 

j,e  poiffon  facré  ,*  ib , 
109. 

Poiffons  fans  nageoires, 
ib.  41. 

V O L EM  O N Sophifte, 
grand  parleur,  fe  fait  en»  ' 
terrer  à lihattc  tout  en 
vie  , VIII.  176.  X 191. 
Pôles  Aréique  6c  Antar» 
étique  , VII.  5.  ' 

La  terre  eft  habitable 
fous  les  Pôles  , VIII. 67. 
Les  deux  Pôles  ne  fe 
-yeyent  point  fous  la  li- 
gne Equinoxiale  , X I. 
zf7* 

$> olief  Elle  ne  peut  fubfi- 
fler  fans  la  Morale  , V. 
Z14. 

Les  polices  qui  ont  efté 
inventées  pour  le  bien 
des  hommes , tournent 
fouvent  à leur  defavan. 
tage , XI.  495. 
çOLISTRATE  & Hypo. 
clides  grands  amis,  VIII, 

12.1.  tXj. 

Politique  en  general.  Cette 
Science  cft  naturelle  à 

Ml* 
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I homme  , VU  15  16. 
XIII.  104. 

Du  prix  & de  la  dignité 
de  la  Politique  , ib.  18. 
Avantage  qu'elle  a fut 
toutes  les  autres  profêf. 
lions  , là  me  fine. 

Les  Souverains  font  plus 
obligez  que  .perfonne 
d'en  faire  cas  , & de  U 
cultiver  foigneufemenc  , 
la  même  & 17. 

Du  Gouvernement  d'un 
Eftat.  voye^, Gouverne- 
ment. 

Les  maximesdela  Poli- 
tique font  problémati- 
ques , IX  *78. 

La  vraye  Politique  n’eft 
jamais  contraire  à la 
bonne  Morale,  X,4jj. 
La  raifon  d’Eftat  mal- 
. traitee  le  particulier  en 
faveur  d’une  Commu- 
nauté dans  une  extrême 
necellité,  là  même. 

Hors  l'extrême  necelntfi 
la  Politique  Chreftienne 
oblige  les  S ouverains  à 
s’éloigner  du  vice,  & * 
fuivre  la  vertu  , autant. 
6c  plus  que  le  relie  des 
hommes  , ib.  434. 

De  l’obeyfl'ance  deuil 
aux  Souverains,  voje^ 
Obeïflance  , Comman» 
dement . 

La  plus  noble  partie  dé 
laPolitique  eft  la  Roiatij 
té  , XIII.  ioj. 
yOL  0*G  N E , fa  deferi^ 
Kk 
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pcion  , d'où  ainfi  nom.  Pompes  funèbres > elles  côri- 
ruée,  VI.  74.  7f.  tentent  pour  lemoins  les 


DiviCcc  en  grande , qui 
jeft  la  balle  Pologne  , & 
en  petite  , qui  elt  la  hau. 
xe  Pologne  , là  même 
p O L Y D B , excellent  Hi- 
Jtorieu  . III.  18.  , 

Son  hiftoirc  eft  univer- 
selle , ib.  19.  jo. 

La.  peine  qu’il  Ce  donna 
pour  acquérir  tout  ce 
-qui  pouvoit  Je  rendre 
•capable  de  la  bien  écri- 
re , là  mefme. 

De  l’jétroite  amitié  qui 
Ait  entre  luy  8c  Sci.pion 
Emilien,  ib.  31.  iufju'à  41. 
Maltraitté  par  un  Ecri- 
vain moderne  , ib- a. 
Sa  naiflanec  illuftre  , ib. 

Honoré  8c  grandement 
.eftimé  > la  mefme • 
j\ccufé  8c  blànjé  de  n'a- 
voir pas  etté  affea  Reli- 
gieux » tb • }6.  37. 

De  fon  ftile  8c  genre  dV- 
m crire  , ib  38.  39. 
pOLyPE  de  mer  . il 
! ronge  8c  dévoré Ses  bras 
faute  d’antre  nourritu- 
re, XIII.  67. 
pOMME S que  l*on  dit 
avoir  le  dedans  plein  de 
cendres  , X 1. 133. 
POMPE’E,  IX.  131. 

. Son  impiété  , XIII.  144. 

fr  fuiv 

pOMpEU  femme  dç 
. ,Ccfar  , III,  9% 


jyivans,  li  elles  ne  fervent 
aux  deffunts  , X . 177. 
178. 

Differentes  façons  de 
rendre  les  derniers  de- 
voirs  aux  morts  , ib. 
178  & fitiv. 

Diverfes  ceremonies  ob* 
fervées  aux  pompes  fu- 
nèbres , ib.  i8j.  & fui- 
invites. 

POMPONACE  , IV. 

137. 

POMPON  IV  S,  VIII, 

ï*. 

M.  P OM  PO  N I VS 
Marcellus  excellent  Grâ. 
mairien,  IV.  n. 
PONÛ0POLIS  ; 
XI.  1%. 

PORCELAINE,  XI. 30. 
Port  plein  de  poiffons  ap.- 
privoifez  pour  le  divers 
tifTeraer.t  des  vieilles 
gens , VIII.  1 £3. 
PORTVGAL  , Cou- 
ronne 8c  Royaume,  8c 
# de  fçs  dépendances  , VL 
56-  57. 

Yn  portugais  infoleaC 
8c  impie  , IX.  188. 

Des  plus  agréables  Por-j 
.tugaifes , Xlf.  n. 

P OS  N A NIE  , Ville-* 
VL  7j.  76. 

Pojfede^y  XI.  1 6.  17. 
POSSIDONJVS  , I.  144. 
Vsfies , Sc  de  leur  eftabiif- 
fement , x'îij.&fwv, 
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ÎOSTHVMIVS  Al- 
binus  , III.  135. 

P O T A MO  N d’AJe*» 

. ‘xar.diie  , Chef  d’une  fe- 
cle  de  Philofophcs  nom- 
mez Eclcciifs  , ou  Ele»- 
ftits  , V.  z4?. 

J Poudre  de  proieôion-,  I. 

T«0  V L E , Remarques 
particulières,  Vil.  104. 
PO  V i.  PE,  X.  ii9. 

Pouls  des  malades  , XI, 

~ -335- 

Pratique  des  Chinois , 
& de  ceux  du  perou  , 
pour  l’obfervation  du 
f pouls  , la  me  fine, 

Xe  POVRCEAV  ordi- 
naire ne  peut  s’élever  en 
Arabie  , VU.  in. 
Pourceaux  engraïflez  de 
cannes  de  fucre.  Leur 
•chair  eft  eftimee  la  pins 
délicate , V^ll.  430. 

P O V R P R E , couleur 
Elle  a coufiours  efté  une 
marque  de  fouveraine- 
té  , IX.  toé. 

C'eft  le  fymbole  de  la 
grandeur , XIII.  1 96, 

P R A G V E , Ville  capi» 
talc  de  Boheme  , Vl.èj. 
Pu  P RAT  , Cardinal , 
VIII.  18  6. 

PRAXITELE  Peir* 
■tre , X.  81. 

PREADAMITES  , 
XI.  iy*. 

Précepteurs.  Ceux  des  Rois 
font  des  nourriciers  fpi- 
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rituels  qui  doivent  uni. 
ter  la  Nature  , I.  ex. 
Il  importe  d’en  faire  un 
bon  choix  pour  Tinftru«a 
â'On  & l'éducation  des 
enfans-,  X.  8 9 . & fui~ 
vantes. 

Il  faut  que  les  enfans 
ayent  de  l'amour  pour 
celuy  fous  la  conduite 
duquel  on  les  met  ib* 
91.  t;^f>^Inftru£lion. 
Des  Précepteurs  &:  Msî- 
ftres  que  l’on  doit  em- 
ployer pour  inftruïre 
les  enfans  Voyet  Infti- 


tution  des  enfans. 


Vredefiination  , X. 

PrediSion.  C’efloic  un  art 
de  charlarancrie  pariny 
les  Payens  , comme  el- 
le l’eft  encore  dans  tou- 
tes les  provinces  de  l’A* 
merique  , XI.  478. 

Trefeancel  Celle  des  Rois 
de  France  fur  les  Efpa-> 
gnols  / comme  fils  aû 
nez  de  l Eglife,  n.  42. 
4.8. 

Pnfomptteri.  En  matière 
de  crânes , la  prefotn-' 
ption  va  contre  .ceux 
qui  en  profitent  , 1 1. 
aoi.  * 

Prefomption  vaine  -ÎC 
fotte,  XI.  J87. 
L'homme  fage  ne  méj 
prife  iamalsnne  honneâf 
fte  réputation,  }b:  3*83 
. -•  H 

KKii 
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il  n'y  a point  ordinaire-' 
meut  de  gens  plus  in- 
dignes-dveitre  eltiruez  8c 
honorez  que  ceux  qui 
affeétéc  une  gloire  qu’ils 
ne  méritent  pas  , U mi. 
ne 

L’homme  vertueux  di- 
minue plutoft  qu’il  n’au- 
gmente , ce  qui  peut 
cftre  dit  en  fa  recom- 
mandation , ib.  )9 O. 
Comparé  à l’oyfeau  Me- 
xops  , voyet^  Mcrops. 

. L’homme  fuperbe  8c  or. 
gueilleux  eft  bien  rare- 
ment fage,  ib.  3 91. 
Impertinences  de  ces 
ambitieux  ridicules , là 
même. 

Diverfcs  comparaifons 
de  ces  mêmes  ambitieux 
Ib.  3s»i. 

Trefl-  Qui  prefte  n’eft  pas 
loin  du  repentir > IX. 
40. 

PRES  T E.I  AN  , VI,  iji. 

ér 

Prefte.Ian  en;  A fie,  ib. 
103. 

frejbes.  Ceux  de  Mexique 
fe  vantoieot  confé- 
rer avec  leurs  Dieux , 
•près  s’eftre  frottez  d’un 
certain  onguent  abom> 
nable,  I.  ji S. 
'Pretendientit  » Efpagnols  , 
XI.  jof. 

Préventions.  Elles  font  ptjif- 
fatites  fur  les  efprits, 
inefmc  les  plus  éclairez, 


XI.  >07*  . 

Prévoyance  de  la  mort  , 

.XI-  #r.  & Jîiiv. 

Les  méditations  8c  r»’- 
fonnemens  phüofophi- 
ques  font  d’un  excellent 
ufage  pour  n’ettre  iamais 
furpris  , ib.  Voye\. 
Mort.  " ,i  ’jf 

Princes  8c  Monarques.  Ils 
font  la  forme  de  la  pluC 
part  des  aétions  de  leurs 
peuples  , I.  4. 

Redevables  à Dieu  plus 
queperfonne  , ib.  s9.  • 

Ils  doivent  donner  i • 
leurs  fuiets  l’exemple 
► d'une  vraye  dévotion,'  1 
ib.  zo.  * 

Laplufpart  desRoys  de 
la  teire  ont  ioint  le  fa- 
ccrdoce  à leur  diadème. 
la  même. 

Leur  grandeur  n’eft  au- 
tre chofe^ue  la  diminu- 
tion de  ceux  qiii  les  con- 
finent, XI. 

Du  PRINCE  d’Orenge, 

I.  90.  I 

Vil  Principe  véritable  ne  fis 
peut  divifer  en  d’autres 
principes,  VII.  xo% 
Diverfité  d opiniôs  tou- 
chant les  principes  de 
tous  les  Eftres  , là  même 
ér  108. 

Confondus  quelquefois 
avec  les  Elemés , là  mû 
me.  . 

Principes  des  Mathcmati-^F-v 
çiew,  JX.  w*,  ' 
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Premiers  principes  , là 
mefme 

X.  P JR.  I SCILLIANVS  , 
vaillant  & hardy  Capi. 
taine  , IX.  n. 
frifdn.  C’eft  une  peine  8c 
une  eTpece  dï  fupplice  , 
* X.  338.  })9. 

La  prifon  qui  fcït  de  pei- 
ïie  à quelques-uns  eft  un 
fuiet  de  gloire  aux  au- 
tres , X,  34.0. 

Privation  * qu’eft-ce  , VII* 

• in'. 

C’eft  un  troifiéme  prin. 
cipe  de  la  génération  , 
r iÀ  mefme- 

Elle  n eft  pas  tenue  pour 
une  vraye  cau£e  , &, 

14*- 

Procès  L'homme  eft  le 
plus  contentieux  de  tous 
les  animaux  qui  fe  plaift 
àl'inmftice  , X.  300. 

Les  Chrcftiens  font  en» 
tre  tous  les  hommes  les 
plus  hargneux  & les  plus 
procelïits  , ib.  301, 

De  l’inclination  naturel- 
le d;  l’homme  au  pro-: 
cez  , ib-  301.  joi. 

De  la  caufe  generale  de 
tous  les  procez  , débats* 
& conteftations  y ib. 
JOI. 

PR  O C OPE,  Hiftorien 
Grec  , n’efterit  pas  Chve. 
ftien  * vill.  itj.  & tuim 
van  es. 

Superftitions  payennes 
qui  paroilTent  dans  tous 
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fes  livres  , ;ù.H9 ï 
De  fa  mauvaife  volonté 
contre  Iuftinien  * ib.  >30, 
131. 

Ses  emplois  honorables, 
la  me  tw. 

Tout  ce  qu’il  nous  3 
donné  d’hillorique  eft 
entièrement  Ridicule  , 
fi  on  defere  tant  foie 
peu  aux  calomnies  de 
fes  Anecdotes  , ib,  131. 
& fniv. 

Il  e > fort  blâmable  d'a, 
voir  tant  donné  à fes 
teffentitnens  particuliers 
contre  Iuftinien .ib.  14'» 
Il  11e  laifTe  pa*d'eftre 
d’une  leéture  très -im- 
portante » la  mefme  & 
»4f. 

Le  zele  dont  il  eft  por- 
té pour  Belizairc  , eft 
excelfif  , /6.14t.. 

Sa  naiflance  & fongecu 
re  d’Oraifon  , ib.  i4f. 
14$. 

PROCOPE  Gazaeus . 
autre  que  Procopcl’Hi- 
ftorien  , ib.  146. 
"Prodigalité  criminelle  par. 
my  les  Corinthiens,  VIII, 
417. 

11  n’y  a rien  de  plus  in: 
famé  , condamnée  8c 
punie  parles  Anciens, 
X.  tf 9.  zi 6. 

Prodiges  3 II.  l6j,  if  fui- 
vantes.  ■ 

Prodiges  8c  fuperftitiotis 
payennes  , HI.  t8y.. 
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Il  ne  feue  pas  déférer  a 
l’authorité'de  ceux  qui 
ont  récité  tant  de  mer- 
veilleux prodiges  x XI. 

IfO 

Les  plus  célébrés  Hifto- 
tiens  Grecs  & Latins 
ont  rempli  leurs  ou- 
vrages—,d  une  infinité 
d’impoïtures  . qu’ils  font 
palier  pour  des  mira*, 
clés  , la  même  & ftùv « 
Il  n’y  a gueres  de 
grands  hommes  donc 
on  n’ait  rendu  miracu- 
leufe  Rentrée  & la  for- 
de  de  ce  monde  par 
quelques  prodiges  , ib. 

Del’eftat  que  l’on  doit 
feire  de  tout  ce  qui  fe 
dit  des  miracles , dont 
on  accompagne  la  pluf- 
part  des  grandes  aétions 
ib.  5 J4* 

La  plufpart  des  prodiges 
rapportez  mefme  dans 
nos  meilleurs  livres  font 
fabuleux  , ib.  itf.&fulv. 

Trtdutfions-  Celles  de  l’a  me 
font  en  leur  commence- 
ment de  la  nature  des 
vins  nouveaux  , IV.  jj. 
C’eft  une  legereté  trop 
grande  de  couda  it  er 
toufiours  les  premières 
exprellioüs  , pour  en 
mettre  d’autres,  qui  fou» 
vent  ne  les  valent  , U 
mefme. 

VromertAde  > XIII,  j*  . 


L’averfion  contre  un*  G' 
agréable  divertiffement 
eft  prefque  toufiours  la 
marque  d'un  efprit  cha- 
grin & de  petit  talent, 
ib-  4. 

Elle  cft  le  propre  des 
Philofophes  & des  per^ 
fonnes  fqavantes  , la 
mefme - 

Les  animaux  qui  s’en 
peuvent  palTer  font  les 
les  plus  parfaits  , ib.  40.. 
Eftant  douces  & réglées 
elles  confument  les  hu- 
meurs fuperflues  tjb.  J?» 
Celles  qui  fe  font  dans 
un  petit  efpace  , font 
les  plus-  faines  » ib.  4.0. 
Deux  grands  Philofo- 
phes  n’ont  -iamais  pû. 
convenir  de  fa  défini- 
tion, ib.  184. 

Les  plus  utiles  font  cel- 
les de  I cfprit  , ib.  14}. 

Promejfe ■ II  faut  ufer  d'une 
grande  retenue  quand  il 
elt  queftion  de  promet- 
tre quelque  chofe  , X. 
9îm 

Il  fautfe  montrer  reli- 
gieux obfcrvateur  de  ce 
que  l'on  promet  , iù.  ÿ6. 
La  conduite  des  grands 
& le  procédé  mclme  de 
la  plufpart  des  hommes, 
doivenc  avoir  d s réglés 
bien  differentes. la  mime. 
On  ne  doit  iama’s  rien 
promettre  fans  delTeio 
djpl’effe&ucf , là  meffae. 
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- C’eft  un;  lcgereté  d’ es- 
prit de  promettre  une 
chofe  que  l'on  n’accor- 
dcroic  jamais  fi  l’on  y 
a voit  -ifiezpenfé,  ib.  97. 
G’eft  une  fourberie  d’ac. 
corder  6c  de  promettre 
; facilement,  à d'cflein  de 
. fe  ioiiev  de  la  crédulité 
de  ceux  qui  font  fi  fim- 
ples  que  de  s’y  fier  > là 
même.  f 
Les  offres  Sépromeflcs 
f xceflives  font  celles 
aufquelles  on  fe  doit  le 
moins  fier  , ib.  98, 

Ceux  qui  promettent 
beaucoup  fans  effec  ou 
z à deflcia  de  fourberr 
s’acquierent  pour  enne- 
U m,s  «ux  qui-  aupara~ 
vanr  pouvoient  avoir  de 
la  bonne  volonté  pour 
tax^là  mime. 

On  ne  doit  j^SInt  écou- 
ter les  offres  oupromef- 
fesqui  viennent  d’un  lieu 
fufpeft  , ib.  9$. 

Il  y a deux  crimes  de 
promettre  une  chofe  in- 
*dfte  , 6c  de  l'executer, 
XIII.  147, 

PROMETHE’E  Cfcfa- 
ve  de  fa  renommée, 
VIII.  i£f.  1 66.  il},  X.  4J7. 
Parron  de  la  prudence 
humaine  , XI.  &}. 
Promontoire  , Vl.  16. 

Promontoire  facré,#.y}. 
Prononciation  , VI.  2.0 1. 
fùy,  ' “ r 


Prophétie'  Tous  ceux  qui- 
ont  eu  ledon  de  prophe- 
tie  n’eftoient  pas  faints» 
*1.’  49.  XII.  34- 
H y a eu  parmy  les  An- 
ciens un  certain  don  de 
prophétie  trompeufe, 
attaché  à des  perfonnes- 
particulières  , ib.  4.71* 
& fUiv. 

Lcfprit  de  prophétie 
eft'mé  ambulatoire  , fé- 
lon la  remarque  de  Car- 
dan , ib.  4}*.  ^ 

Les  prophètes  de  l’an, 
cienue  loy  , quoy  qüe 
véritables,  avoicnc  leurs 
obfcurirex , 475. 
Leurs  prophéties  fetn- 
bloient  quelquefois  fe 
contredire  en  apparen- 
ce les  unes  aux  aucr es,*fr, 

474-  '■ 

Proportion  d’Arirhmetique, 
6c  proportion  Geomerri* 
que  , VI.  14*. 

Propos  & entretiens  de  ta. 

bic  , VIII.  414.'  4iS* 
Proportion.  Si- deux  propo- 
fifons  contrad:étoires 
peuvent  eftre  vrayes  en 
niefmc  temps  , IX.  *45. 
Les  propofitions  deftitir 
ro  in  materia  contingen- 
ts , doivent  eftre  detef- 
minement  vrayes,  XI* 

il  6. 

Prjfe  chagrine  , fon  ftile 
6c  fa  façon  de  parler  j. 

IX,  414.  4^3. 

Pnfipopée  , VI.  i?4-,  • 
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TABLE 

Elle  n’eft  qu’u-  pelle  fortune, 

Rarement  un  homme 


f* 

froft'rttc  , 

ne  apparence  trompeule, 
n’a  rien  de  foiidc,  Sc 
np  fubfifte  qu’en  Hfc- 
maginadon  , VIII.  3l4* 
profperité  admirable  de 
deux  grands  Monar. 
ques , accompagnée  de 
grandes  dîfgraces  , ad- 
vetfitez  & mortifica. 
dons,  ib.  3*3.  & fu'v. 

La  profperité  nous  effe. 
mine  le  plus  Couvent , 
nous  empefehe  de  dé- 
couvrir nos  ennemis , & 
nous  rend  irreconcilia- 
blés  avec  eux,  ib.  ai. 
Ruineufc  fi  elle  eft.  ex- 
ceflive  , ib.  331.- 
Avis  important  de  l’Au. 
teur,pourcc  qui  concer- 
ne les  profpericez  & fé- 
licitez , ib.  333. 

La  profperité  eft  tou*- 
iours  accôpagnée  d’am- 
bition & de  fuperbe  , ib. 
318. 

Son  inftabilité  nous  la 
doic  faire  méprifer , ib. 
3»5- 

y ne  extreme  félicité 
nous  menace  d’infottu-^ 
ne  , ib.  3x0. 

Fragilité  & le  peu  de  du. 
rée  de  la  profperité  , la 
mepne  & 32.1  • 

Les  biés  de  fortune  pré- 
férez à ceux  du  corps  & 
de  l’eCprit  , ib.  314. 

Il  n’y  a rien  de  fi  trom- 
peur que  ce  que  l'on  ap*> 
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eft  riche  & fage  , ib.  316. 
Ceux  qui  femblent  avoir 
toutes  chofes  à fouhait, 
ne  font  pas  fans  inquie* 
tude  , ib.  316.  317- 
Elle  eft  plus  à craindre 
que  l’adverfité  , XI  43. 
La  douceur  des  plaifir* 
fe  convertit  d’elle-mcf- 
me  en  amertume  , fc  ce 
qui  nous  a contentez» 
fait  prefque  toufiours 
noftre  affli&iô,  la  même. 
PROVENCE,  VI.  JJ. 
Providence  divine  , X.  3$$» 
<U  suiv. 

Desdix-fept  Province*  des 
Pays  bas  , VI.  84. 
Prudence  Morale  y 8e  fa  dé- 
finition, VI.  H4*  & VUIÿ 

140-  zn- 

Réglés  de  U prUÜ'ence,’ 
ib.  1+3.  & friv. 

Divcrfcs  fortes  de  pru- 
dence» ib.  147- 
De  la  prudence  naturel» 
le , ib.  144. 

La  prudence  & la  fortu. 
ne  font  ennemies  irré- 
conciliables , VIII.  3»tf. 
La  prudence  & la  fagef- 
fe  viennent  de  Dieu, 
X.  10. 

Le  fage  eft  extraordi- 
nairement rare , ib-  9. 
Pourquoy  il  eft  difficile 
à trouver  , ib.  10. 

Des  fept  Sages  de  la 
Grèce  , ib,  9.  10.  -à 
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De  l’exceUence  de  la 
Prudence.  Bel  cloge  , ib. 

. 1$.  & fuiv. 
j)i  loifeau  confacré  à 
cette  Deefie  , f b.  14- 
La  prudence  eft  diffe- 
rente delà  fagefie,  ib.  n. 
prochaine  voifinc  de  la 
cécité , XI-  5# 

Definie  l’art  de  bien  vi- 
vre , XIII.  i9f. 
Perfonnc  ne  fçau  oit 
cftrc  prudent  & avife  en 
toutes  rencontres  , ib . 
140 

Deux  fortes  de  prudent 
ce  , ib.  144* 

pKVNIER.  D'où  vient 
le  proverbe  , Sot  comme 
un  Prunier  , VU.  J9J. 

PRVSÎE,  Province  de 
la  Pologne  , d'v’fée  en 
Prufle  Royale,  & Pruffc 
Ducale  , VI.  7 6. 

p S Y L LES,  IU.  lof. 
Ilf^uçriffent  la  raorfure 
des  S erpens  en  Afrique . 
XI  407. 

pTOLOME’E  phila- 
delphe,  VIII.  t8f. 

P V€E  , X.  if). 

Remede  pour  feprefer- 
ver  des  puces , ib.  4*1* 

Pucelage • Les  Turcs  fe  pro. 
mettent  qu’ils  retro-j- 
veront  leurs  femmes  pu- 
celles  en  l’autre  monde , 
XI  üi. 

Fontaine  où  Iunon  fe  la- 
vant  tous  les  ans  , re— 
couyroit  fou  pucelage. 


ib.  iit.  zü. 

La  Pudeur  U la  honte  diffe- 
rente l’une  de  l’autre, 
font  fouvent  prifes  l’u- 
ne pour  l'autre  , X. 
}6. 

De  la  pudeur  & modç- 
iHe  honteufe  , requife 
aux  hommes  aufli  bien 
qu'aux  femmes , cornent 
fe  reconnoift  en  une 
perfonnc , ib.  )7*  )8. 

Du  foin  qu’avoient  les 
Romains  de  la  pudeur 
de  leurs  femmes  , ib. 

ifi.  40- 

Pudeur  bc  hotte  loirable 
des  filles  Milelieunei  , 
ib-  J 9. 

Il  n’y  a rien  qui  puiffe 
plus  faire  eftiraer  une 
perfonne  ^ ni  la  rendre 
plus  agréable  qu’une  ver- 
meule  pudeur  , ib.  4°. 
Nous  devons  porter  du 
refpedtà  nous»mefmes# 
là  même  & 4** 

Il  n’y  a rien  à efperer 
en  celuy  qui  a perdu  le 
refpeA  , la  mrfme • 

Le  vray  moyen  d’avoit 
& de  conferver  ce  ref- 
pe«a  de  foy-mefmc  , là 
mime  & 41’ 

Vne  plante  quireffent  la 
honte , ib.  4). 

Pudeur  • & honte  mau- 
vaife,  ib.  4V-  "44 • , 

De  tous  les  animaux 
l’homme  feul  eft  capable 
de  pudeur , XI.  Z7A* 
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Impudeur  2c  la  mode- 
ftie  font  le  fel  delà  vie. 
XII.  fS.  69. 

L’honnefte  pudeur  pa- 
roift  toufiours  fur  le  vi. 

k fage  , Honte  & 

Mudeftie. 

De  la  Puijjance  d’un  Mo- 

- narque  , VU.  5 9. 

N ous  devons  admirer  la 
puiflance  de  Dieu*,  8c 
les  œuvres  de  1a  Nature, 
& ne  les  pas  ntefurer  à la 
capacité  de  noftre  cf- 
prit  , IX  - i$4. 

La  puiflance  deDieueft 
limitée'par  fa  volonté, 
XI.  571. 

Punition  des  crimes.  Elleeft 
une  partie  efleutielle  de 
la  luftice  , X.  554. 

Les  punitions  qui  fe  font 
de  joue,  font  plus-  uti- 
les que  celles  qui  fe  font 
de  nu:t  , la  mefme. 

PuplUnimité  , vice.,  VEI» 
ijtf. 

ÏVT1PHAR,  f» fem- 
me, veut  en  vain  corrom- 
pre  Iofeph  » XIL  58. 

PYGME’ES  en  guerre  per- 
pecuelle  avec  les  Grues& 
les  Perdrix  , IX.  81. 

Vn  Egyptien  de  la  hau- 
teur dîune  perdrix  , là 
nu  fine. 

Pygmées  feloji  FJïilÔv 
ftrate  , la  mefme  & 86. 
Pline  en  met  en  diverfes 
parties  du.  monde  , la 
pstfmty. 


Pygmées  chaffez  dV'M 
Thrace  par  les  Grues ,. 
là  mefme. 

Pygmées , nommcz'Spi- 
thamiens,  là  mefme.  - 
Il  n’y  a point  de  Na- 
tions entières  de  Pyg- 
mées , ib.  87. 

Pygmées  de  Taccara , 
ta  mefme. 

Pygmées  , pourqtrojr  . 
perfecutea  par  les  Grues». 

. ib.  515. 

Pyramides  fuperbes  d'Egy- 
pte. I.  178.  175», 
PYRENEES,  Monta-  . • 1 
gr.es  , VI.  N. 

P Y R B.  H O N Chef  & 
Fondateur  de  la  feéle 
Sceptique , nommée  au- 
trement des  Pyrrho— 
niens  Epheéfques  , Z e- 
retiques  , 2c  Aporéti- 
ques , V.  m-  *.1-4. 

Sa  vie  8c  fa  charg^o- 
norable  de  Souvffain  * 
Pontfle  convainquent 
de  faufleté  toutes  ecs 
extravagances  , dont  le*  j 
chargent  tous  fes  cnne. 
mis  , it/.  i 14- 
Du  but  ou  vife  le  Phifo. 
fophç  Pyrrhonien,  2c  oit 
il  conrtitue  fon  fouve»*- 
rain  bien  , ib.  t\€. 
Moyens  avec  lefquels-  1 
les  Pytrhoniens  exami-  1 
nent  tout  ce  qu’on  leur 
propofe  , là  mefme  & 
juiv‘. 

Iis  cro  y oient  ^ qu'il  n»jr  j 
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avoit  tien  de  certain 
daps  les  difciplînes  , 8c 
qu’il  n’y  avoit  que  l'ap- 
parence 6e  la  vraifem- 
blance  , ib.  ni.  & Çmv. 
On  ne  peut  pas  iuger  de 
fa  capacité  par  fes  œu- 
vres , n’en  ayant  ia- 
imus  fait  aucune  > ib . 
K-']. 

En  grande  eftjme  8c  ré- 
putation parmy  les.  E- 
liens  8e  les  Athéniens, 
lamepne  & u8. 

Sa  Philofophie  eftant 
purgée  de  fes  defauts 
eft  la  moins  contraire  à 
la  Religion  Catholique, 
eft  favorable  à la  foy  , 
8c  devient  une  excel- 
lente inftru&ion  au 
Chriftianifms  , ib.  il?. 
& ,fuiv. 

On  peut  tenir  pour  de* 
fefperé  fon  falut  8e  ce- 
luy  de  toute  fa  famille, 
Pyrrhonienne  ib. 

Z17.  . ; v--\- 

p Y R R H O N l S ME, 
IX.  & fuiv-  5^7. 
Les  douces  du  Pyrrho- 
nifme  tout  pur  ».  qui 
n’eft  point  circoncis  ny 
fournis,  à la  foy  , font 
dangereux  ibid • }66, 
367  • 

p Y T H AG  OB.E  aimoit 
* grandement  laMulique, 
IV.  11?.  i-f. 

. Sa  doArine  touchant  la 
waniimigration  4?f  a- 


mes  en  grande  efttuie 
parmi  les  Anciens  , ib * 
149.  & fuh. 

Fondateur  de  la  philo/, 
fophîe  Italienne  , 8e  de 
la  feétc  Pythagoriquc , 
V.  163. 

Auteurs  qui  nous  ont 
donné  fa  vie  par  écrit, 
ib.  164. 

En  très- grande  eftims 
8c  réputation  tant  par. 
tny  les  Romains  , que 
parmy  les  Iuifs  , 8e  au- 
tres grands  perfonnages, 
ib.  16J.  1 66, 

Son  extraélion  , du1 
temps-  auquel  il  vivoit». 
8e  de  fes  voyages  , ib, 
163.  163.166. 

Sa  modeftic  8c  fon  hu. 
milité  , tb.  i&7. 

De  lacapacicé  excraot- 
dinaire  de  fon  efpric* 
ib.  168.  & fitiv. 

De  fa  pieté,  ib-  171.  &. 

fùiv-  , , . 

Amateur  de  la  vérité  , 

ib.  17?.  . ■ ; 

Eft  me  qu’il  falloir  de 
la  Iuftice  , ib • 174. 

. Avec  combien  de  foin 
il  caltivoit  l’amitié, 
ib.  i~f.  176. 

Luy  8c  fes  difeiples  va- 
voient  en  communauté 
de  biens  , ifc.  i7f. 

De  fon  abftinence  raer- 
veiileufe-  tant  au  boire 
qu'au  manger  , qu’au 
paaler,  en  U ioys  8c  en 
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la  criftefle , ib.  177.  & fon.  Caufe  de  la  perts  , 
fui v.  8c  totale  raine  de  leur 

Curieux  obfcrvateur  du  Se&e  » là  mime. 


lilence  8c  du  fccret  , ib. 
179.  180. 

5 a conduite  politique  , 
ib.  180. 

La  perte  8c  ruine  totale 
de  tous  ceux  de  û fefte, 
ib.  i8j.  XIII  47. 

Caufcs  de  leur  peu  de 
durée  t là  pte/me  & swv . 
Rcputc  ljlegromancicn, 
contes  fabuleux  que  l'on 
Élit  de  iuy  , ibid.  ti6. 
187. 

Réponfcaux  crimes, qui 
luy  font  calomnieufe. 
anenc  itnpofex,  ib.  187. 

6 fuiv . 

Les  Pythagoriciens  fà;. 
foient  proteflion  dune 
parfaite  amitié,  vivans 
en  communauté  de 
biens , ib.  17Ç. 

Grands  obfervateurs  de 
l’abftinence,du  filencc8c 
du  fecret  , ib.  1 77.  & 
futv. 

Leur  conduite  politi. 
que  , ib.  180.  fr  fuiv. 
Divifer  entre  eux  par 
diverfes  profeffions , la 
mifine. 

Mcprifoient  tous  ceux 
qui  n’eftoienc  pas  de 
leur  focieté  , ib.  18t. 
Affe&oient  l’abfoluë 
puifiance  , 8c  fouvent 
en  abufoient,  ib.181. 
Brûliez  dans  une  mai. 


Pythagore  enriemy  dtr 
menfonge  , VUI.  ï». 
nj.  IX.  14S. 

Beaux  préceptes  tou* 

. chant  la  contempla- 
tion 8c  le  filencc  ,*XU.î 
* *, 

90.  9\. 

Superftitions  de  ceux, 
de  fa  Sefte  touchant  lé  “ 
marger,  X]V.  ff.  fd. 

pythagoriciens, 

8c  leur  prefomption  , 
IX.  186.  ^ 

Pythagoriciens  Sebafti- 
ques  , Mathématiciens'  - 
politiques  , V.  180.  181. 
PYTHAG  ORIEN  . 

V.  181  - ' 

pythagori  stes; 

là  mepnt. 

PYtHEAS,  conté  fa. 
buleux  touchant,  la  fin 
du  morde  , XI-  ' 

PYTHIE,  preftrefle  ou 
Religteufe  d’Apollon, 
rendolt  des  oracles  à 
ceut  qui  la  confultoicot 
dans  Dclphe  , XI  44'f. 
Qui  elle  eftoit , 8c  eu 
quel  temps  elle  rédoit  fés 
Oracles  là  mefme  & 446. 
Eftimée  de  quelques-uns  4* 
la  Sibyle  Daphné  , li 
ihefine.  *4" 

NonunéePhemonoé  par 
Strabon  , là  même. 
Pourquoy  appelle  Py- 
thie , la  mepne. 
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Nommée  encore  par 
d’autres  Herophile  $c 
ï,amia  la  mefine « 
pY  T H O , Deeflûj  a Spar- 
te,  XII,  145. 
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VADUGAB.  IVS 
“Hiftorien  Latin,  III, 


prodiges  , ib.  10 4. 

Entre  tous  les  Hiftoriens 
Latins , il  n'y  en  a point 
qui  Toit  plus  dans  i’ap. 
probation  generale,  que 
Quinte-Curce,  ib.  105. 
QJ/i  VI  K A , pays  de 
contrée  de  l'Amérique 
Septentrionale  » VI.  149, 

IJO. 


156. 

Les  fecretes  5c 

occultys  de  la  fubftance 
des  chofes  font  des  afy. 
les  de  l’ignorance  hu- 
naine,  IL  4.  f. 

QJV  E BEC,  plac;  princi- 
pale de  ta  nouvelle 
France,  VI 146. 147. 

Q^V  I N S A Y , ville  rner- 

^/eillcufe , 5c  admirable 
pour  fa  grandeur,  XI. 

X’J'J.  VI.  ILjfc.  103. 

Son  Etymologie  , ib. 
x8t. 

QV  INTE-CVB.C  e, 
ILftorien  Latin,  en  quel 
temps  il  vivoit  III.  1 97' 
De  ion  hiftoire  , de  la 
perte  que  nous  en  avons 
faite  d'une  partie,  8c  du 
fupplement  qui  nous  en 
a eftê  donné,  ib.  1 99. 
Obfervations  particui 
lieres  touchant  fon  hi- 
ftoire  , en  cequiregar- 
• .de  la  Géographie , 8c  la 
Rhétorique,  ib.  100.  loi. 
Repris  anx  chofes  de  la 
Morale,  \b.  103. 

Fort  retenu  au  fait  des 


R^*,VI.tS. 

R A G O V S E , ville 
ôc  Republique  , VI.  69^ 
70. 

Les  Railleries  &C  les  mots 
piquants  en  table , tari- 
fent du  defordre  dans 
une  compagnie  , X I. 

• 140. 

Ceft  un  defaut  , de  ne 
# voulo'ï  fouffrir  aucune 
forte  de  raillerie  : mais 
c’en  eft  bien  un  plus 
grand,  de  ne  pouvoir 
s’abftenir  de  l'employer 
avec  ou cf âge  , ib.  1.43, 
*44- 

Ne  pouvoir  retenir  un 
motpiquant  cft  une  dan^ 
gereufe  maladie,  #^.144.1 
Il  faut  fuir  ceux  qui  font 
enclins  à ce  vice  , IX 
ta  e fine- 

Semblables  au  chardon 
qui  pique,  là  mefine. 
Suiets  à eftre  maltrait- 
tez,  U mefine  & 14Ï* 
yn  Sophifte  difeur  de 
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Dons  mots  , perdit  la  rêne,  XI.  4 8f.  & JW-' 


vie  pour  ce  Cmttjameme 
Les  railleries  ingenieu- 
fes  ne  doiuent  pas  eftrc 
condanjnëes,  ib.  75. 

La  raillerie  doit  avoir 
un  ici  agréable  , autre- 
•ment  elle  eft  defagrca- 
•blc,  XII.  4 6. 

Ille  ne  doit  pas  eftre 
trop  piquante  y la  meme. 
%jfon,  elle  eft  un  ioüet  à 
toutes  mains,que  le  mc- 
fooge  manie  comme  il 
veut , & dont  il  s'aide 
-,  aufli  bien  fouvent  avec 
plus  de  grâce  que  ne  fait 
la  vérité,  IX.  i6r. 

Nous  n’auons  pas  tant 
•de  fuiet  de  nous  en  glo- 
. rifier, 

JLa  raifon  eft  fille  du 
Ciel > & elle  n’ eft  point 
contraire  à laJR-cligion, 

XI. 

La  raifon  d’Etat  qui  eft 
c lie  de  l'intereft , l’em- 
porte toufiours  fur  totu 
te  forte  d’autres  confi- 
derat  ions, 16.3 14-  &fuîv • 
Il  n’y  a rien  de  plus  fov 
ble  , & de  plus  info- 
lent  tout  enfembleque 
aioftre  raifon  abandon- 
née à fa  propre  condui- 
te, ib-  414. 

• Elle  eft  combatué  fans 
cefle  par  les  pafiions, 

XII.  IÇ4- 

fyaifcnneTnent  des  hom. 
•.  mes  t combien  diffe- 


vantes  • . » t 

Paifonnement  humaiff, 
de  fa  variété  , & de  fon 
inftabilité,  ib-  311. 

R ACONNE  T,Prefidét 
Mathématicien  , I.  14t. 

Raphaël  Vrbain  , 
peintre  excellent  , X, 
79.  80. 

Rapports  qui  fe  trouvent 
de  l'Hïftoire-Saintc  a- 
vec  la  profane  , ne  doi- 
vent point  eftre  ccnfu- 
rez,  Xl.t?5- 

Quelques . uns  rerâar- .. 
quezpar  l' Auteur  , ib,- 
1 96.  ir  fuiv. 

Ces  rcltemblances  font 
reconnoiftre  la  ialoulîe 
Sc  la  malignité  du  Dia- 
ble , qui  s’eft  toufiours 
appliqué  contrefaire 
les  ouvrapfc  de  Dieu  ÿ 
ou  à taire  fuppofer  des  , 
fables  pour  des  veritez,  Ç 
ib.  158. 

Les  peres  de  l'Eglife  ? 
faifoient  fouvent  çux- 
mefmes  de  ces  rapports» 
poui  le  bien  dela-Relu  I 
gion  , ib.  )00,  301 

Ra-eté  , elle  contribue  ^ 
beaucoup  à nous  faire  . « 
trouver  plaçantes  les 
chofes  nouvelles,  X . 38$. 

RATISBONE,  vill* 
VI.  «J. 

RATS  qui  ruinèrent  1 
l’année  de  Sannacharas 
bus,  XII.  43, 


des  mai 

. Vn  rat  clialbé  , taie  fuir 
tous  les  autres, XI.  jji. 

R A V E S de  deux  aulnes 
de  longueur,  X.  407. 
Récitations  en  ufsgeparmy 
les  Anciens  , VIII.  j*. 

Abus  qui  s’y  comme  t- 
•coient,  îb.  57.  fuiv. 
Des  louanges  qui  s’y 
.♦  .donnent,  îb.  j8.  • 

La  prononciation  peut 
; beaucoup  dans  Jes  reci- 
, tarions  , aufli  bien  que 
’ T élocution, i£.  5?  &juîv. 
Du  iugement  que  l’on 
doic  taire  des  Récita^ 

’ lions,  ib.  61,  6J-. 

Du  récit  d’un  ouvrage, 
XII.  16.  ir  sttiv. 
Lalcélure  d’un  ouvrage 
; eft  bien  plus  avantageu- 
fe  pour  en  bieu  iuger  , 
que  d’en  encendrela  le« 

«urejr'f.ry 

Le  fon  qui  frappe  I’o- 
xeille  n’eft  pas  le  plus 
confiderablc  pour  en 
' bien  iuger,  là  mefme. 

,On  ne  doit  pas  ranÉ 
■prendre  garde  à l’elo. 
cution  , qu’à  la  bonne 
pensée  dans  un  ouvrage 
<ie moralité,  »£.  x8. 

La  belle  expreffion  , & 
la  bonne  pensée  fe  doi- 
vent toujours  accom- 
pagner ,ti  18  1?.  vo]e^ 
t Difcours  8c  allufion. 

‘JR  < e tnnoîjjance  des  bien- 
' "&ÎIS;  î/;jc^Graiicudc, 


IE&’ES.  $91 

Records  de  iergens  , 8c  içur 
origine,  XI.  353. 

Récréations  honneftes.  XI. 
J6î. 

De  la  Redondance  dans  un 
difeours  XII.  11. 

B.  E G G I O,  vijle,  VI.  60. 

R El  N S . Vn  homme  qui 
n’avoit  qu’un  feul  rein 
pôle  dans  le  milieu  des 
deux  ordinaires  , X III. 
114. 

Rejdnijfance  appellce  Vitu\ 
larion  par  les  Romains  , 
VIII.  358.  3 w. 

Religieux  idolâtres  de  la 
Province  de  Tanguth, 
&leur  opinion  touchant 
la  luxure,  XIII.  ?o. 

Religion  ? c’eft  je  premier 
’appuy  d’une  Monarchie 
1. 1 7..  & fuiv. 

Le  prétexte  de  la  Rcîi. 
gio(J £ vaut  beaucoup 
aux^nofes  temporelles, 
& fon  unité  fort,  impôt-; 
tance  à un  Etat  ,11.  ^o. 
& fU*v. 

Avantage  que  fçavepe 
en  prendre  les  Efpagnols 
*,»yf^.Efpagnols. 

Les  plus  modérez  Théo» 
logiens  côdamoenc  d’ir- 
réligion la  violence  au 
fait  delà  confciencc  , ôc 
de  la  Religion  qui  veut 
eftr.e  encore  plus  libre 
que  la  volonté  , ib,  14, 
Delà  vraie  & eflencielle^ 
dévotion  des  François, 
François. 
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préceptes  Apoftoliqucs,  pieté  des  François  i JT, 
qui  nous  font  voir  que  rof. 
noflre  religion  n’eft  pas  Elle  a fort  peu  d’obliga- 
fordéc  fur  des  fyllogif-  tion  aux  Efpagnois  , ffr,; 

mes,ny  fur  des  princi-  109.  i\o.&  swv.  ■'  j 


pes  de  Pliilofophie , IV. 

Ï57. 

Contre  les  abus  qui  fe 
commettent  dans  no- 
ftre  religion  , I X,  319. 
$to. 

la  plufpart  des  abus  qui 
fe  commettoien-t  dans 
la  religion  des  Anciens  , 
fe  pratiquent  dans  la  reli. 
gion  Chrefticunejii.jio. 
fuiv- 

les  Mahometans  ne 
permettent  point  d'en 
di  (courir  , ny  d’ufer  fie 
«ifonnement  couchant 
la  Divinité, 

*les  Pychagorici^q  te- 
-noient  rextrcmlP^con- 
traire,;6.  19?. 
le  Chriftianiûne  tient 
une  voie  moyenne  en- 
tre ces  deux  extremitez, 
là  meme  & 100. 

■On  ne  fçauroit  ufer  de 
trop  de  refpcft  & de 
foûmilfion  d’efprit  , 
■quand  il  s’agit  des  cho- 
ies Divines  & immor- 
«ellos,  irc.  100. 
la  religion  n’eft  point 
contraire  à la  fageiTe,ou 
â laraifon,  XI.  369. 

Religion  Catholique  , eHe 
a fienti  de  merveilleux 
effets  tte  la  dévotion  £c 


Reliques  8c  l’honneur  qui  , 
leur  eft  deû  , en  ufage 
parmi  les  anciens  Paient 
8c  au* nouveau  monde, 

XJ.  31.  j).  ) 

Remarques  nouvelles  fur  la 
langue  Françoife  , X4 
4“ S-  & fuiv . 

La  plufpart  des  fcmL 
mens  de  l’Auteur  de  ces 
remarques  qu’il  attri-  2 
bue  à une  célébré  com- 
pagnie , font  les  tiennes 
particulières,#.  481. & 
fuiv. 

Apologie  en  faveur*  de 
ces  Meilleurs  , defquels 
il  fe  plaint  contre  la  rai- 
fon  & la  vérité  dans  fa 
préfacé, ib.  485.  & fuiv. 

N otes  & obfervations 
curieufes  fur  ces  nouvel- 
les  remarques , ib.  493. 
&Jùi  v. 

Remarques  Géographiques,’ 
XII.  313.  314. 

ReMtnifcenc , elle  eft  di- 
ftinde  delà  mémoire, 
XI.  3Î4. 

Quelquefois  elle  fe  con-  j 
fond  avec  la  mémoire  , j 
& avec  la  fouvenancc, 

ib.  3f3. 

Kcminifcence  refervéfl 
à l’homme  feul  par  A* 
rjftote,  ib.  354. 

' " : 1* 


DES  MAI 

La  reminilccnce  d’Ar’. 
ftotc  r.ft  d fferente  de 
celle  de  Platon  , ià  mef- 

tnt  & 3ff. 

R E M O R B , X I.  no. 
VII.  tû8. 

K E N E S ou  Rlangiferes , 
animaux  d'une  grande 
vitelle,  X.iz7. 

'Renommée  ou  réputation. 
Belles  remarques  , Vill. 
161.  & fuit/. 

Il  n’y  a rien  de  plus  vain 
que  l’ambition  d'une 
grande  renommée  , ib. 

i6\. 

L'excez  en  eft  Couvent 
préjudiciable  , & eft 
caufe  de  la  ruine  des 
plus  grands  perfonjiagcs, 
là.  même  <£r  164. 

Contre  ceux  qui  tirent 
vanité  de  leurs  entre- 
tiens fpirituels  , ib. 

JB  .‘lie  conlidcradon  en 
faveur  de  ceux  qui  me- 
prifent  cette  haute  ré- 
putation, ib.  167.  168. 
Ceux  *jui  cherchent 
l'honneur  en  le  mepri. 
fant  femblablcs  aux  ti- 
reurs d’aviron,  il*  16$. 
La  belle  renommée 
n’eft  ordinairement  que 
du  vent , IX . 311.  313. 

Il  eft  de  l’equité  , que 
l'eftime  accompagne  le 
mîrite,  la  mefme. 

La  ialqjjiiie  du  point 
■d’honnlmr  a porté  les 
grands  génies  i faire 
JM  e. 
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parfois  de  grande»  c- 
quippées,  ib-  313.  314. 

Il  n’y  a point  d’éloge 
pour  relevé  qu’il  foît  , 
qui  nous  puiflb  tourner 
à honneur , s’flne  nous 
eft  donné  par  ceux  qui 
en  ont  , là  mefme. 
Quiconque  meprife  Ta 
renommée  , ne  fait  pas 
grand  état  delà  vertu, 
X III . 2.38. 

Des  loiia  igcs  immode, 
rées.  t/^e^Loüanges  5C 
Réputation. 

Gentilles  Refa  ites , XIII,' 
118. 119. 

.Repdj.Plufieürs  perfonnes 
de  qualité  tres-eminen. 
te  , qui  prenoient  leur 
tepas  à toute  heure  in- 
d fferemment  qu'ils  a- 
voient  appétit  , X . 14°. 
D’un  grand  beuveur,  ib. 
'1 9-  ' 

Répétition.  De  celle  qu'un 
Au:heur  fait  d’un  : cho;. 
fe  qu'il  avoir  deia  écrite 
ailleurs,  X . 418. 

Repes.  B dles  remarques  en 
fa  faveur,  VIII.  137.  141, 
& fuiv- 

Le  loifir  d’un  homme 
de  vertu  n’eft  pas  tout  à 
fait  inutile  à la  Répu- 
blique, jb.  t4î- 
La  vie  composée  dute- 
pos  & de  l’a&ion  , ib. 
146. 

Le  repos  comparé  à la 
frajfcheur»  ré.*i47* 

L 1 
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TABLE 

Ceux  qui  femblent  fe  fophiqüë , que  les  confe* 


repofer  en  agiflant,  font 
femblables  aux  Mare f- 
chaux , ôc  au  compas,  la 
mefme. 

Le  repos  doie  fuivre  le 
travail.  Beau  propos  de 

Sericque,  ;b.  154. 155. 
Combien  à eftimer,  XI, 
17. 18. 

Lerepos  eftoit  une  Di- 
vinité parmy  les  Ro- 
mains , X 11.  ry. 

Du  repos  fans  oifivecé, 
la  mefme- 

De  les  avantages  fur  i»a- 
ftion,  XIII.  186.  187. 
C’eft  la  plus  belle  acqui- 
sition d’un  homme  d'ek 
pr:t,  X IV.  17. 

Il  eft  le  grand  amy  de  la 
ÙLgeftc, lamé/ne  & XV.  1. 
C'eft  la  pierre  de  touche 
pour  bien  iuger  de  la  va- 
leur ôc  de  la  portée  de 
nos  âmes,  *6.  31. 

Repu gnaice  ôc  contrarié- 
té naturelle  , obferuée 
dans  tous  les  ordres 
delà  Nature  , II.  1.  ô* 
fuàu- 

REPVT  ATIO  N, 
VIII.  3*y. 

De  celle  des  parens  r la 
me/me. 

Nous  devons  avoir  foin 
de  noftrc  réputation, 
XI.  387. 

Il  n’y  a rien  de  plus  cor- 
- traire  à la  vie  civile*  ny 
incfme  au  repos  Phfto- 


quences  d’une  mauvaife 
réputation,  ib.  }88. 
Ilfauc  éviter-  l’excezau 
delirdc  fe  faire  eftimer, 
la  mefme. 

Il  fa uc  cftre  Jaloux  d’ac- 
querir  une  honnefte  ce- 


putation  , ôc  de  l'hon- 


neur, ib.  184. 

Contre  ceux  qui  difene 
que  pour  vivre  heure'ux 
il  faut  meprifer  l’hon- 
9 neur  8c  la  réputation,  ta 
mefme  & i8y. 

L'honnefte  feputation 
eft  la  feule  voye  par  la— 
quelle  les  hommes  fem— 
blent  monter  iufqu’au 
Ciel , la  meme.  . 

Elle  nous  accompagne 
iufqu’au  cercueil  ôc  eft 
le  feul  bien  qui  nous 
fuit  apreTla  mort  la 
mefme. 

Ce  qu’il  faut  faire  pour 
s’acquérir  une  honnefte 
réputation  , ib  i8é.  & 
Suiv.  4 

Nous  fommes  obligez 
de  conferver  noftre 
bonté  renômëfjiXII.  77» 
Refptratîon. > à quoy  elle  ferC 
VII.  1.31  141. 

Lesinfcftes  ôc  les  poif- 
fons  flairent  fans  refpi- 
rer,  la  mefme. 

Retieence if. 
Retou- des  amç»l  33r 

nîmdes  des 


Retraites  pnl 


l 


hommes  ftudieux & 


* 
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le  profond  loilir  ou  les  CondiuoDS  requifes  à 


plus  grande  hommes  de 
cous  les  fiecles  or.t  fou-* 
vent  cherché  leur  quié- 
tude, IX.  40*. 

Retraites  trompeufss , 
où  il  fe  trouve  des  Hcr» 
ihites  hypocrites  dans 
la  République  des  phi, 
Iofophes,  là  mefme • 
Réflexions  de  Sc.eque 
Ià  defîus,  tres  d-gnes  de 
remarque,  ib.4.06 
Belles  comparaifons  de 
ceux  qu:-mettent  toute 
leur  félicité  à croupir 
dans  une  oifiveté  hon*- 
teufe  , ils.  407. 

La  retraite.de  la  Cour, 
fie  le  retour  dans  une 
vie  Philofophique,  n’eft 
point  blâmable  , XI, 
?oj.  ^ : ■ ' 

Revelattots  fumaturelles 
d’avis  8c  de  nouvelles-, X. 

RHAi  fleuve,  VI.  98. 
RHEGIO  , ville  de  la 
Calabre,  VI.  f8. 
•RHENE,  llle,  x.  184. 
gketorifiii  c’eftune  fa  cul  - 
.té  U royale  , qu’elle 
donne  le  commande- 
ment fouverain'  parmy 
' Jes  hommes  à ceux  qui 
la  po(fed:nt,1. 148. 

On  doit  foigneufement 
• . ; cultiver  ce  qu  un  jeune 
Prince  ou  Monarque 
peut  avoir  de  natuiel  à 
ÏEloquence,  ibx  1454 


l'Eloquence  d’un  Prince, 
ib.  ijo. 

Touscéux  qui  fè  méf- 
ient d’écrire  des  Rhéto- 
riques , n’y  rculfiflcnc 
pas,  IV.  7. 

Qu^elt.ce  , & en  qflby 
cUeconlîfte, VI.  .61, 

Scs  principales  parties  , 
fie  en  quoy  elles  s’em- 
ploient, ils.  i6i. 

Des  lieux  generaux  dont 
fc  fert  la  Rhétorique» 
ils.  167 • r 68 

Des  lieux  particulier» , 
qu’on  employé  dans  le 
genre  demonflratif , Là 
même  & fuiv. 

Des  lieux  utiles  au  gen* 
re délibératif,  ib.  171. 
Des  lieux  propres  au- 
genre  Judiciaire  , ib.  171. 
& fuiv 

Rfl  ODE  S, Me,  VI.n3.Ti4 
De  fa  perre  , II.  no.  tir. 
EU  • a cité  utile  fie  avan- 
tageufe  aux  Rhodiens, 
XI.iji 

RHO-DI  EN  S , lIL?r. 
R H O D OP  E montagne, 
VI.  68. 

R HVB  ARB -E,VI.i»j. 
Rhume , XI.  z8ô. 

Du  Cardinal  de  R I C H E. 
.LIEV  , IV  s\.  & fui* 
■ vantes . 

Rtchejfts • Q^joy  qu’elles 
ne  doivent  pas  eftre 
mifes  au  rang  des 
chuofes  bonnes  elles 
Ll  ij 
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. font  neantmoîns  très- 
ucilcs  â la  vie  d’un  boni. 

■ me  fage,  V.  174- 
Le  fagc  les  poflede  d’u- 
ne autre  façon  que  les 
autres  hommes  , tb.  ijy. 
Remarques  curieufes  , 
tlht  des  Poctes  que  des 
philofophes  en  leur  fa- 
veur, VIJI.  m$.  & fu-v, 
Selle  pensée  de  Socrate 
fur  la  différence  des  ri, 
ches  Sc  des  pauvres , ib. 
at8.  xi9. 

Richcffes  eftîmées  un 
bien  neceffaire  à la  feli- 
cité  de  l’homme  ,la 
m-fme. 

• L’amour  des  richefles 
eft  une  palTîon  commu- 
ne à tous  (es  hommes, 

ib.  tr5.HO. 

L'opulence  préférée  à 
la  Oigeffc,  ib • nu 
Toute*  chofes  obeiffene 
aux  Richcffes,  là  mefme. 
Elles  ne  confident  pas 
feulement  en  I or,  & en 
targeirt  , ib.  134 . 
L'acquifition  des  ri- 
cheffes  eft  toufiours 
fort  laborieufe,  & nefe 
fait  gueres  qu’avec  in- 
iure  j la  mefme- 
Les  trefors  ne  font 
point  des  prefens  que  le 
Ciel  faffe  aux  plus  ver- 

. tueux,  ib  135. 

La  poflcflipn  & la  con- 
fervacion  des  richefles 
•eft  exucigcment  peni- 


LE 

ble  , là  mefnie'. 

Trop  de  bien  eft  un  mal. 
ib.  156. 

Delà difpenfation  &de 
lemploy  des  richefles, 
là  mefme  • 

Le  delà-  d’en  amaffer  , 
eft  la  racine  de  cous 
maux,  là  mefme  4?  137,, 

La  médiocrité  des  ri. 
cheffes  eft  préférable  à 
l’abondance,  ib.  iyr.  • 
Louable  modération  de  . 
l’ Autheur,  ib.  1 39. 

Folie  de  ceux*  qui  font 
un  amas  de  grands  biens 
ib.  140. 

Exemple  louable  d’un 
grand  mépris  des  riohef- 
fes,  ià  meme  & 141. 

11  eft  prcfqueimpoflîble 
d’eftre  riche  , & d’eftre 
homme  de  bien  , IX. 

317.  }i8. 

Diverfes  etymologiesdes 
mots  latins,  Divet  & 
Div'.tit, , qui  lignifient  en 
noftre  langue  , Rûhet 
&C  Richeffes  ,ib.  325.  330. 

11  eft  prei'que  impoffible  1 
d’eftre  riche , & n’eftre 
pas  vicieux  , ib.  318. 

* 330. 

Il  eft  plus  aisé  d'obtenir 
le  mépris  des  richefles  * ^ 

que  leur  poflcflïon  de  la  j 
Fortune,  ib.  330.  F 

Aveuglement  de  ceux 
qui  ont  tant  de  paffion 
d’amaflèrde  grandes  ri- 
chefles, ib.  346.  & fiûv» 
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Ce  grand  dciir  d’accu- 


muler des  biens  peut, 
eftre  nommé  honteux,' 
ib.  547.  & ptlv. 

Les  nouveaux  enrichis 
fbnt  ordinairement  in- 
folens,  X.  ijo. 

C’eft  une  ignorance  ex- 
trême à ces  richards, 
lors  qu'ils  mefeftimenc 
ceux  qui  trouvent  plus 
de  fatisfa&ion  dans  une 
médiocre  fortune  , 6c 
6c  dans  la  frugalité, 
qu’eux  parmy  le  luxe, 
& dans  leur  opulence, 
ib.  ift-  lyi. 

Beau  trait  de  Caton  6c 
d'Epidcte,  là  mefme. 

On  ne  parvient  point  en 
un  inftant  àuneaffiuen. 
ce  de  biens  par  de  bon- 
nes voyes , ib.  ijt. 

Les  richeiTes  peuvent 
beaucoup  fervir  à un 
homme  vertueux  , U 
mepne  & ifj. 

Le  mépris  qu’en  ont  fait 
plufieurs  perfonnes  vaut 
bien  leur  pofieffion  , ib. 

m.  irK'M ■ 

Le  luxe  & l’opulence  , 
ont  fait  périr  Rome  , 
que  la  pauvreté  & la 
frugalité avoient  eievée, 
ib.  ijf.  iftf. 

Les  richeiTes  font  biens 
de  fortune,  XI. ii;>  - 
L’appetitinfatiable  d'en 
amaiîer  , eft  un  grand 
aveuglement  d’çfprit , 


. , . m 

ib.U'-.U). 

Ce  font  de  bons  fervi- 
teurs  & de  très-mauvais 
maiftres,  ib.  114. 

C’eft  un  indice  d’efprie 
déréglé  , de  ne  les  pou- 
voir fouffrir  , 6c  d’en 
avoir  trop  d’averfion, 
XII.  h*. 

Elles  ne  lailTrnt  pas  d’e- 
lire  de  véritables  biens, 
quoyque  de  méchante» 
perfonnes  en  abufent  , 
là  même  & XIII.  17^, 
L’opulence  eft  fille  de 
l’animofnè,  ib.  }4j. 

Les  richeiTes  bien  ac- 
quifes , 6c  dont  on  ufe 
fobrement , font  des  in- 
ftrumens  tres.propres  à 
exercer  de  tres-grandes 
vertus,  la  me fme. 
Comparées  à des-flutes, 
là  même. 

Les  biens  de  Fortune , 
ne  font  pas  tant  à me- 
prifer  , ou  à rciecter  , 
comme  veulent  quel- 
ques philofophes  , ib. 
344* 

L’importance  eft  de  les 
bien  acquérir  & les  bien 
diftribuer,  là  même. 
Comment  ioiiir  & fe 
prévaloir  des  biens  que 
l’onpolfede,  6c  d’eftre 
pauvres  parmy  lcs  ri- 
chefles , voye  ^Pauvreté. 
Les  biens  font  plus  pé- 
nibles dans  leur  pollef- 
fion , que  dans  leur  ac- 
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qqifition  , ib.  5^. 

Sans  les  richeffes  > un  . 
homme  eft  dans  un  tel  1 
mépris  , qu'il  paffe  pour 
n’av.oir  pas  le  fens  cçm- 
mun,  XIII.  30t. 

Vn  riche  avare  eft  piüs 
pauvre  qu’un  gueux  bV 
beral,  ib.  i?8. 

Si  de  rien  on  peut  foire 
quelque  chofe,  IX.  147; 

Le  ris  demefuré  caufc  la 
mort,  V.  159. 

flivieres.  De  leurs  parties 
à droit  8c  à gauche  , 
VI.  6. 

Rivières  plus  confidc^ 
tables  pour  leurs  raretez 
fingulieres,  VII.  157» 
Fleuves  fouterreins,  dont 
les  portions  ne  voient 
pas  plus  que  nos  taupes, 

U meme. 

Rivières  8c  fontaines  , 
dontle  mouvement- des 
eaux  eft  périodique , ib- 
151.153. 

Rivières  qui  fe  perdent 
fous  terre  , puis  rena’f- 
fent  6c  paroiflent  de 
nouveau,  ib.  151. 
ROBE  R T , Roy  de 
France,  I.  8. 

Jbcher merveilleux  nommé 
le  fourd,  VI  41. 

R O D O L P H E qui  ren. 
dit  la  maifon  d’Auftïi- 
clie  fouveraine  , eftuit 
iflu  des  C-.  mtes  de  T ier„ 
ftein  8c  d’Hasbourg,lI. 
w.  Mo*.  -v”* 


il  fe  plaifoie  à la  Chimfe 

1 .191. 

OIS  appeliez  Pafteuf* 
des  peuples,  V.  18a. 

Si  les  Rois  font  relie, 
meut  au  deffus  des  loix 
qu'elles  ne  les  regardent 
point,  I.54 . & futv. 

Entre  tous  les  Monar»-  . 
ques  Chreftiens  , il  n’y 
en  a poinr  qui  aye  \t 
tant  de  cette  authonVé 
abfolùë  , 6c  de  cette 
fouverainecé  indépen- 
dante; comme  nos  Rois 
de  France,  ib,- 57; 

Les  Rois  6c  Princes- 
fouverains  doivent  é- 
viter  la  riguemr  & la  fe. 
verité  , Sc  ne  fiçauroient 
trop  s’éloigner  des  limi- 
tes de  la  cruauté,  ib.  41. 
& fuiv . 

Vu  Roi  delà  Cirne’,  fc 
pend  à un  Prunier , de'* 
fefpcré  de  ne  pouvoir 
relifter  aux  Tarcares,. 
XII.  84. 

Vn  Roi  ne  doit  iamais 
ren  dire  , ny  faire  que 
fort  bien, .XI II.  109. 

Les  Rois  nommez  les 
loix  vivantes  , 6c  pour-- 
quoy , ib.  3V4. 

ROIS  de'Francc  qui  fe 
font  rendus  recomman. 
débits  en  beaucoup  de 
feiences,  î.  7. 

De  leur  refpe«ft  6c  reve- 
renec  envers  le  faint 
Siégé  r 6c  iufqu’qu'  s’e- 
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tend  cette  grande  fou- 
midtondu  hls  aifné  de 
i’Eglifevlfr.  u. 

Apparemment  nos  Rois 
. n’auront  plu»  de  fuien 
d’encrer  en  conteftation 
pojr  ce  regard  avec  le 
faine  Sicge,  ib.  zf- 
Des  privilèges  attacher 
à leur  perfonne*facrée, 
ib,  ii.  irfuiv. 

Ils  eftoient  feuls  autre- 
fois de  tous  1rs  Monar- 
, . ques  avec  l’Empereur , 

Î|ui  euflent  le  droit  de 
aire  empreindre  leur 
Image  dans  la  monnoye 
dîor,  III.  ifi. 

&ois  de  Perle  , r.  41. 
4î 

Rois  de  Sparte  , ib,  $. 
Royaumes  fouvent  compa, 
rez  à des  Vaiüèaux  , ib. 
66.  67. ‘ 

R OMAN  E L L I-excet» 
lent. Peintre,  X.$i. 

R O M E Ville  Capitale  de 
f'Icalie>VI.  58. 

Son  ancien  nom  ,8c  fon 
enceinte,.  XJ.  178. 
Grande  diverfité  d’opi- 
nions-touchant  fa  fon. 
dation,  XIII.  415.. 
ROMAIN  S , X . 167.1*3. 
Ils  paroilToient  pon. 
ftuelsaux  moindres  af- 
faires , Si  trompoient 
auxgrandes,  IX.  uj. 
117.118. 

Ils  or.*  efté  les  plus  fi. 
çUjes  ofafcrvateurs  de 


l'équité  ,ib.  jtf.  • 
L’iniuftîce  8c  l’infidélité. 
ont  iette  Jes  premiers 
fonde  mens  de  la  Mo- 
narchie Romaine  , tt, 
il7> 

Autant  de  fois  qu’il  a 
efté  queftion  d’aggran- 
dir  l’Empire  des  Ro- 
mains , ils  ont  fait  pçu 
de  cas  de  garder  leur 
foy -,  là  mifme. 

Tous  moyens  leur  é. 
toient  bons  8c  légitimés- 
quand  ileftoit  queftion 
de  fe  défaire  d’un  enne* 
my  tant-foie  peu  rcdpu. 
table , ib  . ]i$. 

Ceux  qui  tQmboienc  en»  . 
tre  leurs  mains , fe  fioiëc 
fi  peu  à leurs  belles  pa- 
roles qu'ils  fe  faifoitnc 
mourir  eux-mefmes , U 

me  fine. 

Ils  divifoient  des  peu* 
pies  > 8c  afiiftoient  le 
plus  foible  parti,  afin  de 
les  fubiuguer  tous  deux, 
ib.  ^u.dr  fuiv. 

I» 'infidélité  des  R-o- 
mains  oaroift  particu. 
Jierement  au  traicteméc 
qu’ils  faifoient  à ceux 
qui  fe  fiant  en  eux,  les 
faifoient  arbitres  de 
leurs  differens,  ib.] ii. 
Quand  ils  faifoient  pa.. 
rade  de  iuftice  8c  de  fi- 
délité  , c’eftoic  pour  ga. 
gner  plus  de  creance  ^ 

8c.  parce  qu’alors  l’.ip- 


0r 
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fidelité  ne  leur  pouvoir  R.  OSE’E,  & tomme  elle 


pas  eftre  utile , ib.  3x4. 

Ils  ne  maijquoient.  ja- 
mais de  raifons  colorées 
& de  prétextes  , pour 
prendre  les  armes  , & 
pour  opprimer  les  plus 
foi  blés  , 14  mtjme- 
Les  R omains  ne  -recon. 
noilfoient  rien  d'iniufte 
de  ce  qui  eftoit  utile  à 
leur  aggrandiflement  , 
ib.  318. 

De  l’etenduë  de  leur  do- 
mination, ib.  jji. 

'Romans  & livres  d’amour.' 
D’où  vient  qu’ils  plai- 


ib. 


fe  forme,  VII.  17t. 

Rosée  de  May 

r8i. 

ROS  O M A C H A,  ani- 
mal qui  ne  fait  que  man- 
ger toute  fa  vie  , s’il 
trouve  de  quoy  , X.  141. 
ROSSIGNOLS,  VII. 
103.  VIII.  13-  455.  6* 
IX.  365. 

11  fe  trouve  des  perfon- 
nes  qui  n’en  peuvent 
fouffiir  le  chant  , XI,- 
41t. 

R OSTOV  , ville  , VI. 
50. 


fent  davantage  à la  mul-  Roture > elle  eft  avantageu 


tjtude  impertinente  qu’- 
aux hommes  fçavans , 
& judicieux  , IV.  71.  & 
fttiv.  XV.  35.  40. 

Il  ne  faut  pas  abfolu- 
menc  condamner  toute 
forte  de  Romans , X V. 

la  me  fin *. 

Ils  font  recherchez  & 
leus  plus  avidement  que 
les  livres  de  feience ,'  & 
pourquoy,  ib.  4 o..&fui- 

vantes. 

Rondeur  ou  Rotondité.  De 
la  figure  roi- de  , & de 
fon  avantage  fur  les  au- 
tres figures  , X 1 1.  175. 
160. 

R O S C I V S tres-habile 
Comédien,  XI.  170.  171. 
OSE,  VII  155. 

O S E A V,  ennemy  na- 
turel delà  fougère, li(  $. 


fe  parrny  les  Suiffes,  6c 
à Strasbourg,  VIII.  368. 
Elle  ne  doit  point  eftre 
fi  fort  meprifée  , puis 
qu’elle  n’eft  pas  incom- 
patible avec  la  fouve- 
iairttté,  ib.  371. 

R O V G E , il  eft  en  re- 
commandatfonen  beau- 
coup de  l eux  , IX.  10 s. 
Il  fett  de  fard  aux  fem- 
mes, la  mefm;  ir  .107. 

R V B E N S Peintre  trésw 
excellent , X.  77. 

R V B I C O N , riviere  , 
VI. 


R V BI  S , 
palme  , & 
le  bras , X. 
B.  V E herbe 


long  d’une 
gros  comme 

X.  183. 


Rufcs  & ftraiagcmcs  de 


guerre , grandement 
eftimer,  X.  1&6  187. 

Dive|fiM 


+À 
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Divsrfes  rul'cs  par  le 
moyen  des  bœufs  , 6c 
d’autres  animaux  fieoi- 
feaux  , là  me  f/ne  & fw- 

vunteim 

Autres  divers  ftratage- 
mes,  H/.  %'?i.  & fniv. 
rV  S S I E div  isée  en  blan- 
che & noire,  VI. 

La  Ruflie  blanche  eft 
aine  Province  de  Polo- 
gne .-On.??* 

Divisée  en  Rulffe  habi- 
tée & Ruflie  deferte  , 
ih. 

Rufiîe  noire  Province 
•de  Pologne,  Ük  Vfc 

S 

SABlNIANVS'V«£tj+©^ 
S A B IN  S ,Vjil.p. 

S acagement  de  Rome  par 
les  Efpagnols,  tii  tyw 
SacerJece  ioinc  à la  R oiau» 
té,  1. 10. 

Sacrement  en  ufage  au  Pé- 
rou avec  les  principa- 
les ceremonies  de  l’Egli. 
le,  XII.  jo. 

S ADREGl  S IL  E, gou- 
verneur deDagobertjlii 
S ADVCE*  ENS,X. 

Ils  croioientl’ame  mor- 
telle, III.  7 IV.  r^r 
toi. 

SACARIS»  cres-oifif 
ôc  tres-miferable,  VIII. 
X48.  i+j/- 

Sage,  combien  eftimé  par- 
ony  les  Stoïciens  j ils  l’e- 
X4lçi 


w 

ft.mo.cnt  mefme  plus 
confiderahle  °"c  lupin 
ter,  IX.  |î  p 1 o 
Des  avantages  qu’il* 
Iuy  donnoient  mefme 
au  deflus  des  Dieux , 
XIII. 

T ous  les  bi ens  des  autre* 
hommes  luy  apparte- 
noient,  il/.  ij8. 

Il  eftoit  impeccable  fe- 
lon'Diogene  , U mefmei 
T outes  fore  es  de  larcins 
luy  eftoient  permis  par 
Théodore  fumommô 
I’  Athée,  là  mefme. 

Jl  ne  pouvoir  jamais  être 

Appellé  l’homme  de 
toutes  heures,  rr 
11  eft  I’arcifan  de  fa  pro-« 
pre  fortune,  il.  Wrr 
Le  fage  tire  plus  de  pro- 
fit du  fou, que  le  fou  n’en 
tire  du  fage,  ib.  14^  149. 
Des  fept  Sages  de  Grcce  . 
V.  60 

lis  n’ont  pas  fait  moins 
de  folies  en  leur  temps» 
que  d’aftions  de  fageue, 
XIII.  içi. 

Sagejfe.  Propofitions  ex- 
traordinaires 6c  extraju 
vagar.tes  des  Stoicians 
touchant  leur  fage  & fa 
fageffe,  V.  150.  <bfx$n. 
Les  plus  fages  font  oft. 
dmairement  dans  le  me. 
pris,  IX.  ît4-  »' 

Elle  efl:  differente  de  la 
prudence,  X-  u. 

Mm 
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fagefle  accompagne 
rarement  l’homme  fu- 
.perbe  8c  orgueiIIeux,XI. 
‘ 35N 

C’cft  une  folle  entreprife 
de  vouloir  rendre  fages 
tous  les  autres , ib.  196. 
Il  n'y  a point  de  vérita- 
ble fagefle  fans  la  Reli- 
gion, ils.  36?. 

Jigîon. 

Les  Romains  ne  luy 
onc  jamais  elevé  de 
temple,  comme  à la  For. 
tune,  ib  81. 

La  feule  crainte  deDieu 
donne  la  fagefle  , XIII. 
141. 

Elle  n’entre  jamais  dans 
une  méchante  a me  tib. 
14» 

Elle  eft  un  don  du  Ciel , 
.là  me  fine. 

La  véritable  ne  peut  ian 
mais  cftre  exccinve  , ib, 
441. 

. DifFcréce  de  la  fageflc  8c 
delà  prudence,  là  méme4 
Eile  eft  le  plus  bel  oine- 
menc  de  l’ame.  ib.  iji,. 
Etymologie  de  fon  nom 

ib.  IJ 6. 

, Sa  définition,  ré.  i}7- 
Il  n’y  a point  de  fagefle 
que  la  paflion  ne  mai- 
ftrife,  ib.  15t.' 
)S*ge“femme, Ix*  11 

S A I N*T , arbre  merveil. 
jeux.dit  autrement  Ga- 
roe  par  ceux  du  pays, 
*4i« 


La  Salive  de  l'homme  i 
ieun  tue  les  ferpens  , les 
crapaux , 8c  les  Scoio* 
pei.dres  , X 450. 

SAL  L V S T £,  pourquoy 
mis  le  premier  des  Hi- 
fioriens  Latins  , y en 
.ayant  eu  tant  d’autres 
auparavant  luy  , III.  ijf. 
Diverfes  obfervations 
fur  fon  hiftoire  8c  fa  fa- 
çon d' cerise,  ib.  ij$. 

De  fon  Aile  8c  langage} 
ib.  157. 

Différence  entre  fa  brie.* 
veté  8c  façon  d écrire  ^ 
8c  celle  de  Tacite  , ib. 
i-f8.  iî$.  i6j. 
Comparaifon  de  luy  a- 
vecThucyd:de,A.i(Î4.igç 
Méprisé  par  l'Empereur 
Haditen  , 8c  fort  cftimé 
par  l’Empereur  Septimus 
Scverus,  ib.  1 <>5.  1 66. 

De  la  déclamation  fup.' 
pofée  contre  Cicéron,  U 
même. 

Des  deux  oraifons  ou 
epiftres  adreflées  à Cefar 
là  même- 

Sa  vie  grandement  difj 
ferentc  de  fes  Ecrits  , ib. 
\6y. 16$. 

Nommé  le  Prince  des 
Hiftoriens  8c  préféré  à 
Cefar  8cà  Titelive,»é.rdÿ 
S A L L VS  T E,  Philofo- 
phe,  Iïl.  14t. 

S A LL  VS  TE,  chef  de  la 
milice  Prétorienne  fous 
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"SALOMON,  rage  en  les 
«unes  ans,  devient  fou 
dâs  fa  vieiIle{re,VlIl.i47 
lit  cftimé  avoir  eu  l’intel- 
ligence du  langage  des 
animaux,  X.  i74. 
.Sa'wntîon.  Faç’on  de  s’en- 
trefaluer  parrny  les  AI. 
lemans.  IX  i7j. 


la  vie  8c  des  aûions 
de  l’Empereur  Charles-* 
Quint>  rjo.  ÿr  juiv 4 
Ses  erreurs  hjftoriqucs,' 
la  me  [me. 

II  maltraite  la  France,8c 
diffame  noftre  Nation 
avec  trop  de  licence  ib . 
H6.  & fùiv 


S A M A R C A N D,  ville  Sang.  Celuy  du  Dafilic  dora 
Capitale  de  la  Tartarie  ne  la  faveur  des  Princes,* 


Zagatée,  VI.  ioi. 

S AM  A.R  1 E , fon  éty- 
mologie, X 1. 178.  i7J>. 
iAMOGlTl  E,  Provin- 
ce, Vlll.  :£}. 

S AM  OG  I T I ENS,peu- 
plesMofcovitCs,  IX.  87.88 
■S  AM  O 1 E DES, peuple  8c 
nation  , dont  les  veftes 


8c  robes 


• L IM- 
De  la  circulation  du  fane 
XIII.  B 

Le  cœur  en  eft  la  véri- 
table fource  , là  même 4 
Laurent  S A N N V T Vé- 
nitien., devient  gris  en 
. quatre  heures  de  prifona 
VIII.  }}5. 


vers  les  yeux  pour  regar, 
derau  travers,  XII.  jtj. 

SAMO  S,pourquoy.ain- 
fi  nommée,  XI.  180. 

^ AM  S ON,  figure d^un 
Philofophe  Sceptique, 
IX.xSj.^r  Çn'y. 
Scns4allegorique  8c  mo. 
ral  tiré  de  fon  hiftoire, 

-.là  même. 

Ses  forces  corporelles 
prifes  pour  celles  de  l’ef- 
prit,T‘A.  186. 

5 A N C H O d’Erbiti  fur- 
nommé  l'Opiniaftre  , 
VII.  100. 

5 A N D O V A LyChroni. 
queur  du  feuRoi  d'Efpa. 
gnephjlippe  lII.II.ip.if  rj 
Obfervations  faites  fur 
l’hiftoiic  qu’il  a faite  de 


font  trouées  J4w?é,  8c  ce  que  c’eft , VII^ 


*<1.  XI.  J41. 

Sauté  fouhaitable , 

itft. 

Elle  eft  préférable  à tous 
les  autres  biens  , VIII4 
ns.&ptiv.  «Sr- XMI.  178. 
En  grande  recomman-' 
dation  parmy  les  an- 
ciens philofophcs  , li [ 
mefme  & 174. 

Pyrrhus  ne  demandoit  J 
Dieu  que  la  fanté,V£.i7f. 
Remarque  du  Roy  de 
frai  ce  Louis  XI.  à cc 
propos,  lamente. 

La  fantén’eft  pas  fand 
inconvénient , ib . 178. 
Indifférente  à plufietnrsf 
perfonnesrOpinion  d’Aj 
riftoceyh*  meme.  " 
Mm  ij 


wr 
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• C^u^  ce  n’eft  pas  uu  bien 
. po-ciffic  véritable  ,là 
mefme. 

Différence  entre  ce  qui 
donne  la  longue  vie  , 6c 
ce  qui  contribue  à la 
fanté,  tb.  iSo.  18t. 

La  fanté  qu'il  faut  ache- 
ter au  prix  de  tant  de 
foins , n’cft  pas  agréa- 
ble, ib.  181. 

C’cft  le  plus  grand  de 
tous  les  bies.s  du  oorps 
8c  fans  lequel  tous  les 
autres  ne  le  gouftenc , 
qu'imparfaitemet  X IV  $o 
S A R-  A Y E , autrefois 
ville  d’une  énorme  grar> 
. deur,  XIII,  81. 
SARDES,  ville  Capitale 
delà  Lydie,  VI.  107. 

S AK  R A 2 I N'S,  VI.  ni. 
SA  TV  R NE,  nommé  le 
pere  de  rh:ûohe,III.v~4 
Ses  rapports  avec  Adam 
XII.  40. 

Appelle  leDieu  des  vîejl- 
laids,&  pourquoy,XllI. 

S A T V R N E , planctte, 
I.  174. 

S AT  YR  VS,  fa  mort  prédite 
par  un  oracle,  X I.  464. 
SAVTERELLES  efti- 
mées  fort  excellentes, 
VIII.4J0  XI.  150. 
Conjurées  8c  excommu- 
niées, X.316. 
Saotereliesqui  ont  écrits 
fur  leurs  a'flcs  ces 
deux  mots,  Gnien  , 

ç’eû  à dvCffleaude  Dieu 

“ • * ’ * **  ** 


xnr.  175.  iîo. 

S A V E V R,  elle  eft  l’obiet 
du  gouft,  8c  en  quov  cl- 
ic conlitte,  VII. 

Pluiicurs  efpeces  de  fa- 
veurs, ib.  23$. 

Les  elemens  font  înlîpi- 
des  ou  sas  faveur,!*  mime 
Le  doux  8c  l’amer  font 
les  deux  faveurs  extré'; 
mes  ; les  autres  font 
moyennes  , 8c  eutre  ces  • 
deux,  la  mefme. 

S AV  v AGES  , paifTans 
■ l'herbe  comme  les  be*- 
ftes,  IXijy. 

Sauvages  en  Dauphiné* 

ib.  147. 1J7.  i$r. 

D’où  ils  peuvent  eftre 
venus  en  cc  lieu,  ib.  i$:. 
D’où  font  procédez  ces 
Sauvag tsja  mepne'&  i6j. 
Vn  homme  fauvage  velu 
par  tout  le  corps,  ayant 
mefme  beaucoup  de 
ïBoulfe  entre  le  poil  8c 
la  peau,paroift  au  Monc 
S.  Claude,  la  mefme.  ' 

S auvages  découverts  en 
Efpaçue,  ib.  »£}. 

Iule  S CA  L I G ER  parue 
trop  critique  en  la  ceiu 
fure  d?s  œuvres  de  Car- 
dan & d'Erafme  , Xi; 
f04.  frf.  x/fljret^Cardan. 
lofeph  SCAI-IGHR  traitcé 
trop  rîgeureufeméc  pat 
lePerePetau,  Xl.foç. 

SC  A M A N D R E,t >oye^ 
Xantus. 

SCANDIE,  VI.  46.  ‘ 
SCANDINAV I 


DES  MATIERE  $ 4«f 

SG  A'  N I E,*t  45.  IU  u’eltoient  pas  dans 

SCAR  ABE’ES  , X.  y.  une  profonde  & honteu- 
X IlI.i8o.x/o^e^JKfcarboc  fe  ignoranct  , comme 

S C E P S 1 S » ville  de  la  pluheurs  fe  le  font  ima* 

. petite  Myfie,  XIII.  171.  gine',»£  U7.  tiS. 


ScrpHfte,  IV.  ly 6.  iy7- V. 
ii%  i & fùiv • 1 X. . i?4.  dr 
X 71.  XII.  no.  ni. 
XUI.  76  178.  «SrXV.  8y. 
/îi  v. 

De  la  voix  de  la  Scepti- 
que V.  117. 

De  l'efprit  duPhilofophe 
Sceptique.?!».  118. 

La  Seâedes  Sceptiques 
Ti’eft  contraire  à pas  une 
des  autres, 

Obieftions  que  ceux  des 
.autres  familles  Philofo» 
phiques  faifoict  aux  S ce- 
.ptiques  , 8c  leur  repon- 
îc,  ib.  au.  &fuiv. 

Quelie  eftoit  la  fin  de  la 
Philofophie  Sceptique , 
8c  de  quels  moyens  elle 
•fe  fervoit  pour  y parve- 
nir, ib.  lit-  &fu'v. 
Del’obfcurité  des  Sce- 
ptiques en  touces  choies 
par  le  moyen  de  leur 
incertitude,  ib.  114.  ity. 
Ils  doutent  de  tout , 8c 
ne  s’ai  relient  qu’à  l’ap- 
parence, & à la  viay- 
feniblance  , ib.  115.  xx6. 
Leurs  fentimens  tou. 
chant  la  Divinité', ib.ti6. 
On  peut  tenir  pour  de- 
fefperé  le  falut  de  tous 
les  Sceptiques  8c  Pyr- 
thoniens,  ib.  ii6t  njs 


La  Ph  lofophie  Scepti- 
que eftant  purgée  de 
quelques  defauts  qu'elle 
a , cil  lune  des  moins 
contraires  auChriftianif- 

me,  8c  celle  qui  peut  re- 
cevoir le  plus  docüemëc 
les  myllcres  de  noftre  • 
Rdigion,'6.  119.  & fuiv. 
Elle  ell  fauorable  à la 
foy  , puisqu'elle  detruic 
ce  qui  luy  eft  le  plus  con* 
traire,?!».  730.  &fUv» 
EUedîvient  une  excel- 
lente incroduftion  au 
Chriftianifme  , 8c  peut 
tenir  lieu  de  préparation 
Evangélique,  ib.  135. 

Elle  s’accommode  bien 
avec  noftre  Religion, 
pourveu  qu'elle  fo»t  re« 

lp. ’ftueufe  vers  le  Oiet, 

IX. ‘150.  iji.  XIII.  )99. 

& Xv.  78-  al.  36 
Gombatuepar  un  Dog- 
matique 8c  Sophjfte 
fort  contentieux  i mais 
bravement  défendue, 
ib.  3yy. 

Reponfe  à ce  que  les 
Dogmatiques  allèguent, 
qu’elle  eft  abfolument 
contraire  à la  foy  8c  à U 
Religion  , 8c  qu’elle  rui- 
ne entièrement  le  Chri- 
ftianifme,  ib.>^3.  eir  fuiv\ 

M ra  iij 

at  r rv.  . 
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en  faveur  de  la  Seepti- 
que,*é.  355.  360. 

Elle  ne  combat  point  les 
miracles,  veje-i^  Mira» 
«des. 

Elle  ne  combat  point 
l’exiftencc  de  Dieu  , ib, 
3*- 

C’en  la  plus  recevable 
de  toutes  les  Seftes,  é. 
tant  bien  entendue , 6c 
accompagnée  du  refpeft 
quelle  dçit  à tout  ce 
«font  il  n’eft  pas  permis, 
de  douter  , XII.  m. 
les  doutes  de  la  Scepti- 
que, eftabliflent  le  mi. 
fieu  de  la  vertu  intelle- 
ctuelle, ib.  113. 
les  Sceptiques  fembla- 
bles  au^.  animaux  am- 
phibies, ib.  114. 

11  ne  fuffit  pas  pour  être 
Sceptique  d’eftreigno. 
xanç,  ib.  ny. 

Cfcft  le  meilleur  6c  le 
plus  feurparty  que  l’on 
puiffe  prendre  ,ib  310. 
Ses  doutes  font  de 
grand,  ufage  dans  les 
fciences , éc  pour  éviter 
les  piégés  des  Diale éti- 
oiens,  Xv.  «7.  jy. 

S C HE  T LA  N D,  lfles 
Britanniques,  VI.  39. 

S C H JSk  M I,  cordes  avec 
lefqueiles  les.  Egyptiens 
mefuroient  la  diftance 
des  lieux  VI.  îy. 

SCIANOPODES,  IX.  ij£. 


Science.  La  plufparc  des/ v 
fciences  ont  befoin  d’é. 
cre  adoucies  par  les  di~  . 
vertiflemé,-  du  ieu,I.  iij.. 
Reprimende  que  ht  pli-, 
ne  le  vieil  à- Pline  le  ieu. 
ne  fon  neveu, qui  avoic 
donné  quelques  heures 
à la  promenade, »£,  114. 

Il  y a quelques,  fciences 
qui  font  manifeftement 
li  éloignées  de  la  condi- 
tion des  fouverains,  que 
ce  feroit  fe  mocquer 
d’eux, de  les  vouloir  o*-. 
bliger  à s'y  appliques,  U 
mefme . 

Il  eft  impofiïble  à la  Na,., 
ture  humaine  de  fçavoir 
exa&emenc  bien  deux 
fciences,  ib.  ny. 

De  la  grande  corrcfpon- 
dance  que  les  fciences 
ont  entr’eljes,  ib.  131.  . 

La  plufpart  des  prince*, 
fçavans  n’ont  pas  bien 
reufli;6c  mefmes  ont  été 
tres-malheureux;  le  cô> 
traire  fe  pouvantdire  de 
ceux  qui  h’ont  eu  que  le 
naturel  fans  l'aide  d'au, 
cune  des  fciences  ôc  dif. 
ciplines,  ib.  134. 

La  grande connoilTance- 
des  fciences  n'cft  pas  ne- 
ccflaire  aux  Princes  6C 
Monarques,r£.i3i.éy/Hiv. 
Le  mépris  des  fouverains 
(tudieux  a eflé  fi  grand» 
qqe  la  plufpait  d entre* 
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êutf  ont  efté  contraints 
pour  s’en  exempter , de 
témoigner  une  particu- 
le re  averfion  contre  les 
hon^nes  doftes,  ib.  13 S. 
Opinion  du  Roi  Loüis 
XI.  fur  ce  fuiet , îb.  13  f . 
Les  lertre#nommées  un 
poifon  & une  pefte  puv- 
blique,  ib.  r $6. 

La  lcience  n’a  rien  de 
mauvais  en  foy  ny  qui 
puifle'  preiudicier  en 
quelque  façon  que  ce 
foie  à'  un  Monarque  i* 
puifqueles  plus  grands 
Monarques  ont  fort  bien 
usé  de  ceUï  qu'ils  pof-- 
fedoicnc,  & qu’ils  ont 
régné  avec  autant  de 
bonne  fortune  , que  de 
gloire  & de  réputation*, 
ib.  136V137. 

Il  n’y  a point  dé  fcience* 
qui  puiiTe  nuire  à un 
Prince  qui  eft  appelle  au 
maniemét  d’un  Sceptre,, 
citant  déia  afTez  fore 
d’années  pour  cela  , ibi 
*40. 

U ne' faut  pas  occuper 
i’efprit  d'un  ieune  Mo- 
narque àtoutes  fortes  de 
dlfciplineSjiü 
Si  les  fciences  ne  fonc 
pas  entièrement  requ?. 
fes  pour  foi  mer  un  Prin- 
ce» au  moins  font- elles 
un  très  grand  ornement 

• à'ceux  qui  les  poiTcdent-,- 

«ay*-  •- 
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La  grande  connoiflinco 
fait  fouvent  le  mefme 
effet  que  l'excreme  igno. 
rancerd’où  vient  que  les 
fçavans  font-  ceux  qui 
avpiienc  le  plus  franche-- 
ment  la  foibleflc  de  l’ef- 
prit  humain,IV.  181.  i8j. 

U vaut  mieux  ignorer  ee 
qiÿ  eft  au  deiïus  de  no-- 
ftre  capacité, & queDiett- 
veut  peut-eftre  que  nous* 
ignorions,#.  i%6& fmv; 
Il  y a beaucoup  de  cho» 
Çes  dôt  la  fageflé  Divine 
s’eft-refervé  la  connoiO 
fance,&  qu’elle  tient  c*-- 
chéesaux  homes,  encou- 
re qu’il  femble  qu’elles 
leur  feroient  de  grande-' 
édification  , fi  clics  leur' 
e*oiéc  revelées,/*  mime.- 
Pcur.eftre  mefme  que' 
^ignorance  de  beaucoup’ 
de  curiofitez-  nous  eft 
avantageufe , ib.  188. 

Ii  n'elt  pas  inconvénient 
qu’on  parle  raifonnable-^ 
ment  d'une  fcience,  en- 
core qu'on  n’ait  pas  le 
don  d’en  bien  pratiquer 
tenues  les  réglés,#.  3. 

De  la  fcience  humaine  , 
qui  ne  nous  fait  que 
bouffir  d’une  vaine  en- 
flure, faint  paul  s’en  eft 
déclaré  capital  ennemy 
ib.  1?^.  196» 

De  l'excellence  de  la 
fcience,  VIII.  436. 437: 
Diffciéce  entre  un  homu 
M 15  iiij 
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m:  doéle  fie  mj  ignorant 
ib.  4J7. 

Reprefentéecomme  la 
plus  vaine  fie  la  plus 
•rompeufe  de  toutes  les 
occupations  que  n#ous 
pouvons  prendre,,#. 438. 
La.  feienee  nous  eft  a- 
Yantageufe  d’u.e  part , 
elle  ne  nous  eft  j>as 
moins  prejudiciable* de 
l'autre,  'b.  440.  if  fûiv* 
Si  elle  eft  inutile  ôc  pre- 
judiciable à quelqu'un , 
cela  n’arrive  que  par  (a 
faute  , non  pas  de  la 
faience,  ib.  441. 
pRoute forte  d*e  perfoo- 
jics  ne  font  pas  propres 
pour  les  fciences  , la  mi- 
me 

Il  ne  faut  pas  s’afluiettîr 
fervilemeni  à l’étude 
■ des  fciences  ôc  bonnes 
lettres,  mais  en  hom- 
mes libres,  ib . 448. 

La  récréation  6c  le  di- 
vertilTement  ne  font  pas 
moins  necefikires  à l’é- 
tude, que  la  grande  ar- 
deur 6c  contention  d’efi 
prit,  ib.  449.  * 

Il  n’y  a rien  indigne 
d’eftre  feeu  de  ce  que 
Dieun'a  pasiugé  indi- 
gne d’eft  e créé  1*6.  434. 
Naturellement  l’efprit 
humain  eft  porte  à la 
connoiftance  des  feien. 
ces,  ib»  445. 

L’etudc  des  bonnes  Icc. 


IB 

très  ne  peut  eftre  botine 
fi  elle  ne  fe  fait  par  or- 
dre , 6c  fi  nous  ne  nous  y 
conduirons  avec  metho» 
de,  ib.  448, 

Poureftudier  utilSment 
il  faut  y avoir  de  l’incli- 
. nation  6c  de^’afïe&ion  , 
lu  m>fme 

Il  n'y  a point  de  temps 
dans  la  vie  » auquel  il 
ne  foie  hônefte  d’acquc- 
rir  de  la  fcience,  ib.  447. 
Elle  nous  égalé  en  quel, 
que  façon  aux  efienccs 
purement  fpirituelles,6c 
eft  plus  capable  que  tou- 
te autre  chofe,de  rendre 
immortel  le  nô  de  ceux 
qui  la  pofièdent,IX.  348 
Elle  fe  rend  méprifable 
en  beaucoup  de  perfon- 
nes  , 6c  devient  me  fine 
criminelle  en  d’autres  > 
lors  qu’on  s’en  s’ertmal, 
ou  que  l’on  en  eft  trop 
avare,  16.349. 

Avantage  de  la  fciccefur 
les  richefies,(«  mefmc 
Laleélurc  des  livres  6 C 
l’eftude  des  bonnes  let- 
tres devient  plus  preju- 
diciable qu'utile  6c  avan. 
tageufe,pac  le  defaut  de 
ceux  qui  n’en  fçavét  pas 
bien  ufet.ia  même  ér  3SO. 
Il  n’y  a point  d’occupa- 
tion ni  plus  honnefte,  ni 
plus  agréable  , que  celle 
des  belles  lettres,  ib.  331. 
Il  y en  a,  dont  les  no. 
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lions  rc  l'out  boues  qu  à 
les  rendre  confus  en  eux» 
mefmes,  & leur  conver» 
fation  facheufe  , ib.  tfi. 
l a fcîence  qui  ferr  à la 
fageffè  cft  d’un  tel  prix 
qu'il  n’y  a point  de  tre. 
for  qui  la  puifle  payer, 
X.  <>o.  91. 

Bon  trait  d’Alphonfe 
Roi  d’Arragon,  Ce  de 
l’Arabe  Hafan,»fc.  ?r. 
Belle  pehsÊe  de  D on 
Chryfoftome,fur  ce  que 
les  Acheniens  avoient 
mis  de  l'ç»r  aux  oreilles 
de  leurs  enfans,  ib.91.  ' 
Des  h5mes  de  lettres, ib.  1 
Plulieurs  s’imaginent  é- 
tre  grandement  fjavans 
qui  ne  le  sôt  pas, XI.  14. 
De  la  grande  contefta- 
tion  qu’il  y a au  fuie c 
des  fciences,  ib.  40 6. 
Ceux  qui  ont  le  moins 
pénétré  dedans  , & qui 
n’en  parlent  que  fur  les 
rapports  d’autruy,ordi. 
nairement  font  les  plus 
opiniâtres,  &les  plus  a- 
nimez  àladifpute.Agrea. 
blés  côparaifons,/4»ié»»r. 
La  fcience  rend  orgueil- 
leux l’efprit  qui  la  pof- 
fed i}<». 
t)e  ceux  qui  s’adonnent 
aux  arts  & aux  fciences, 
ib.ii. 

La  fe  enec  ou  connoiG. 
fa;  ce  que  D eu  a des 
chofes, cft  infinic,#.J2«. 


H y a des  chofes  que 
Dicu-ne  peut  pas  faire , 
la  mi  me.  . 

De  la  prefeience  deDïeu. 
5c  s’il  y a des  ebofes  qui 
ne  foient  point  fourni, 
fes  à fa  connoiflance, 
ib.  371. 

Ce  n’eft  pas  uns  igno* 
rance  en  Dieu,  de  ne  pas 
connoiftre  les  cbofçs 
contingentes  & dépen- 
dances de  noftre  volon- 
té indéterminée, (4  me/* 
me  & ftuv. 

Les  connoifTances  de 
Dieu  , font  touliours 
vrayes,  & fa  fcience  ne- 
ccflaire  auffi  bien  qu’é- 
temelle, la  mime. 

La  fcience  de  Dieu  n’eft 
bornée  que  par  fa  feule 
volonté,  #.  373. 

Deux  fortes  de  connoill 
fance  en  Dieu  , celle  de 
vif! on  ou  de  veut,  Sc  celle 
Ae /Impie  intelligent ; > 

Î74-  17J. 

Dieu  a une  fclesce  cer* 
tair.e  des  chofes  futures 
qui  dépendent  de  noftre 
franche  volonté  » fans 
preiudice  de  noftre  frano 
Arbitre  , ib.  375-  à'fuiv- 
Il  vaut  mieux  confclfcr 
ingcnumëc  noftre  jgno- 
race,  que  de  nous  porter 
à une  creance  peu  hono- 
rable à Dieu  , en  ce  qui 
regarde  fa  fcience,  ou  fa 
conaoiflauce,#.  380,. 
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La  veufc*  8e li  connoif- 
fan  ce  de  Dieu  n’ofte  pas 
la  liberté  aux  aérions  de 
noftre  volonté  , nyla 
contingence  aux  contins 
génies,  tb.  383. 

La  prcfc:ence  de  Dïeir 
s’efter.d  fur  toutes  les 
ebofes  futures  , qui  lüy 
font  prefentes  de  toute 
éternité,  ib.  38+. 

Il  prévoit  leschofcs  ne- 
ceilkires  comme  necef- 
faires,  & les  contingen- 
tes comme  cotingcntes,., 

U 1 mefme. 

Les. hommes  de  Icttres- 
confidercnt  peu  ceux  de-  ' 
leur  pr-ofedion  rib.  454. . 

& suiv. 

Vn  Cavalier  en  parler»1 
plus  - avantagsufeincnt  », 
la  mefme. 

Parmy  les  Grands  ib  n’y 
a que  ceux  qui  tont  de 
belles  allions  ,-  qui  les 
favorifent,  ib-  4 33. 

Papes  8c  Empereurs  , qui 
haillbienc  les  hommes 
ftudieux  , 8c  fçavans  , U • 
mefme  & fuiv. 

Il  n’y  a point  d’employ 
pjus. agréable  que  la  mé- 
ditation 8c  contempla- 
tion, ib.  435. 

De  la  fcicnce  8c  du  fça- 
voir  humain , XII.  135. 
i 'T  suiv . 

Les  grands  hommes  ont 
fait  profeffion  d’appren.- 
dre  des-  moindres  , 8c 


n’ont  phs  JweprïffT  pari 
fois  le  raifonnement  des 
enfans,  là  meme. 
il  n’y  a rien  ordinaire- 
ment de  plus  infolent , 
ny  de  plus  importun  r 
que  des  hommes  d’eflu* 
de  tardive  , ib.  140. 

Il  eft  moins  defavanta- 
geux  d’avoir  à conteffec 
contre  un  franc  ignorant 
que  contre  des  Demy*- 
fçavans,  ib.  14 n 
La  perfeverance  opinia»- 
ftre  de  ceu:;-cy  leur  eft 
beaucoup  plus  honteufe,. 
qu’aux  autres  l’aveu  de 
leur  ignorance , ib.  lai,- 
Touc  lé  monde  dciîre’ 
pafTer  {four  fçavant  , 8c 
peu  fe  foucienc  de  l’etre; 
véritablement,#»*/  145.- 
La  fcience  a receü  beau- 
coup de  preiudice  de 
ceux, qui  portes!  dé  vafti-- 
ré  ont  fait  gloire  de 
prendre  des  opinions  fo. 
iica.ii  es  > que  perfonne 
n’cuft  encore  fuivîcs,  ny 
épousées,  !b.  148: 149. 
D’où  vienc  qu’on  ne  voit 
gueres  les  riches  vifiter 
les  fçavans  , ceur-cyau 
contraire--  vifitent  feo-r 
veut  les  hommes  de 
grande’  fortune,  ib.  335. 
Empereurs  , 8c  autres 
grands  perfonnages  qui 
ont  chsry  8c  carefTé  les 
perfonnes  fçavantcs, 
mefne  & 334,- 
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La  fcîence  clt  en  ctïoc 
grandement  tftïmable,. 
la  mefrae. 

Le  delir  de  fçavo'r  , eft 
une  paffion  naturelle  , ta 
mefme- 

Contre  ceux  qui  mepri- 
fent  les  eftudes  Si  les 
Sciences,  il>.  333. 
Rcponfe  à l’obieftion 
qu’ils  font  delà  mauvai. 
fe  fortune  des  hommes 
dî  lettres,  ib.  33$. 
Duplaiiir  3c  auantage  , 
qu’ont  les  fiçavans  fur 
les  ignorans,  ib.  ^7.  • 

Il  n’y  a pas  une  fcience ,, 
hori  celles  qui  font  con- 
damnées, qui  ne  puiflé 
fcrvir  , & que  t’on  ne 
trouve  de  mire  toft  ou 
tard  dans  le  cours  de  U 


La  fcience  eft  la  nour* 
ricure  de  l’ame,  de  met 
me  que  l’aliment  eft  ce 
qui  fait  fubftfter  le  corps 
avec.quelque  différence, 
ib.  z tf . 

De  ceux  qui  font  mal 
leur*  profit  de  l’eflude 
des  fciences,  là  mêmti 
L’affidultc  des  (tudieux 
à leur  profeifion , eft 
nccelft  ire  , ib.  230. 
Reponfe  à ceux  à quilà 
cont'nuité  des  médita, 
tions  femble  importuné, 
la  rmfme. 

De  ceux  qui  font  de 
mauvaifes  eftudes  ou 
de  dangereufes  kftures,. 
là  mtmt. 

L«  defir  d’apprendre  ,, 
eft  naturel  à l’homme-,. 


vie,  ib.  338.  339, 

Veux  méthodes  , bien 
que  differentes , d’ap- 
prendre Sc  de  fe  perte, 
•itionner  , dont  on  fe 
peut  utilement  fervir  , 
félon  la  difpofition  d’ef- 
prit  où-l’on  fe  trouve, 
ib.  34°*  341  ; 

11  ne  faut  pas  fé  hafter  dé 
déterminer  les  chofes 
ib.}A  1. 

îl  ne  faut  pas  non  plus 
infurteràun  Antagoni- 
fte  prefque  vaincu  , li 
mefme. 

Les  fciences  ont  queL 
que  chofe  de  l'Jiydropi- 


ib.  1)1. 

Toutes  les  fciences  êc 
toutes  les  bonnes  lettres 
ne  fqauroient  mettre 
noftre  efprit  dans  une 
parfaite  tranquillité,  ib. 
11 6. 

Du  malheur  qui  fuit  or,, 
dinairement  les  hommes 
de  lettres,  ib  3 si. 

Les  lettres  caufent  quel» 
quefois  plus  de  domma- 
ge que  de  profit,  ib.  u6. 
Plus  nous  pénétrons 
dans  la  fcience-,  mieux 
nous  remarquons  noftre: 
ignorance  , & plus  nas 
doutes  croiffeut.  , 

P*'  3 Î-* 
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il  n’y  a point  de  fi  célé- 
bré maxime  dans  toutes 
les  fciences , qui  ne  foit 
conteftée , XIII.  t7f. 
Nommée  Sbe  p#ar  les 
Egyptiens  8c  pourquoy, 
ih.  178. 

Il  s*y  rencontre  dès  he- 
refies,  ib.  3S4. 

Celle  du  Ciel  n’a  rien 

de  fi  contraire  que  celle 
de  la  plufpart  des  pliilo- 
fopbes,  ib.  403. 

Hors  la  foy  l’on  peut 
tirer  beaucoup  de  profit 
des  fciences  profanes  , 
XIV.  ijj 

C’eft  elle  qui  nous  ap- 
proche le  plus  prés  delà 
Divinité,  ib.  154. 

Pelle  ftntcnce  du  Pape 
Iule  1 £.  en  faveur  des 
belles  lettres  XV.  33. 

Il  n’y  a que  les  veritez 
révélées  d’enhaut  & ve- 
nues du  Ciel,  qu’on  doi- 
ve tenir  pour  de  vérita- 
bles fciences  ib.  48. 
Toute  la  fcier.ce  humai- 
ne eft  une  pure  ignoran- 
ce, ib.  30. 

T out  y eft  abufif , ib.  ji. 
Dénombre  des  fciences 
limité  à tro,'s„/£.75.  aU 
87- 

Sciences  8c  Arts  liberaux . 
*”  Il  eft  de  la  grandeur  suf- 
fi bien  que  de  la  bonté 
d’un  Monarque,  de  les 
protéger  toutes , 8c  d’u- 
fer  de  libéralité  envers 


TABLE  ' 

ceux  qui  excellent  eh 
chacune  de  leurs  profeC 
fions,  T.  143- 144* 

De  lafcience  d’un  Mo- 
narque, Vil.  41.  41.  & 
Jîtrv. 

Science  ceconomique,r6. 
if 

De  fes  principales  par- 
ties, î£.  f.  &fuh/. 

De  fes  loix  , ib.  8.  voyexj 
Oeconomie.  £ 


SCHOVTEN  fait  le 
circuit  de  la  terre  VI.37. 
SCI  PION  l’Africain 
grand  8c  généreux  guet- 
ricr,  I.  no- 

Grand  dormeur,VlII.3$. 
S Cl  PION  Emïüen,IX,7t. 
Sioti Efcoflois,  VI.  41. 

Scrupules  tvoy  e^MinatCS .. 

Sculpteurs  , VIII. -451,  XII. 
178. 

S C y THE  S , auiourd’huy 
Tartarcs,  VI. 45.  VIII. 
Z33.  IX . it. 

Dîleur  ulage  lorfqu’ils 
dévoient  eftre  long.téps 
fans  mâger.VIi  1.40^-405 
Ils  étranglent  leurs  pe- 
res  8c  meres'fcxagenai- 
res,  IX . rit. 

Moins  propres  à la  gé- 
nération pour  eftre  trop 
ordinairement  à cheval 
X.  J3Z.  3j?. 

SïBAS  T O PO  LIS,  ville 
d’un  grand  trafic,IX . 8ot 
S E C H E , IX.  11.  zj. 
Secret,  V.  17?. 

Si  on  le  doit  confier  â.ui 
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kmy,  VIH.  $8  & f»îv. 
Précaution  neceüaire 
pour  la  communication 
d*un  fecret , ib.  ioi.  ro*. 
Mariage  de  Mercure  a* 
vec  la  DeéiîeTac're  , ou 
r Muecte  , ib.  *oj. 

penfée  touchant  l’Echo 
tort  à propos  , ib.  104.* 
Se3e.  Chaque  fe&e  de  Phi- 
lofophes  peut  .s’atjri- 
buer  quelque  avantage 
particulier,  XjII.  46.  47. 
Sefte  Eriftiqus , 8c  fes 
fondateurs  , X IL  j. 

S EGOVIS  Ville  , XIII.  8r. 
S E L de  la  mer  . 8c  fa  pro- 
duttion  , VII.  178.  179* 
Peuples  qui  ne  s’en  fçau. 
roi.nt  pafler , là  même. 
D’autres  qui  n’cn  ont 
point  du  tout  l’ufage , 

’ là  mime. 

Belles  remarques  tou- 
chant le  fel , ib.  ;8o. 

> La  terre  produit  dufel, 

• •*  la  mefme. 

O-n  en  fait  par  le  feu , 
le  cirant  des  cendres , la 
même. 

Les  Chimiftes  en  tirenc 
de  toutes  chcfes  , là 
l même' 

Vn'impos  mis  fur  le  fel 
de  la  Troadc  le  fait  dif- 
J y?  paroiftrç  yt'b.  xço. 

le  premier  qui  fit  met- 
tre un  impoft  fur  le  fel 
P 5 parmy  les  Romains  , 
I.  6y 

Commencement  » piOa 
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gvez  8c  augmentation 
de  l’impofition  fur  le  fel 
en  France  , ib.  69 . 70. 

SEL  A N DE,  Ifle,VI.4f. 

SHLENITE,  pierre  pre- 
tieule,  X.  18. 

SELEV  CIDES  , IX. 
itfo. 

SEL^MNE,  fleuve, 
qui  a la  vertu  de  faire 
■oublier  à tous  ceux  qui 
s’y  baigncnc  , l'amour 
qu'ils  avoient  en  y en-' 
cranc  , XII.  78.  ■ 

SELEVCVS,  fa  more 
prédite  parl'Oracle  d’A*. 
pollon,  XI.  464. 

Semaine.  La  diftribution 
des  iours  de  la  femaine 
félon  les  fept  planettes, 
eft  arbfcraire.  par  qui 
premièrement  eftablie  , 
XI.  zio. 

Semainedes  Ieudis,  ib. 

iu. 

Semaines  plus  grandes 
les  unes  que  les  autres  , 

, là  mefme. 

SEMIRAMIS.I,  ioi.’ 
Ellefuc  la  première  qui 
fit  chaftrer  les  hommes, 
XI.  fjt. 

S E M P R O N IVS  Hiftoj 
rien  Latin  i 

SENEQVE,  Maltraité 
en  fon  honneur  .,  8c  en 
fa  réputation  , iji.  ioj,* 
104.  VIII.  199.  447  448, 
31  a pû  prendre  connoifi, 
fihcc  de  ijEvangile , Vi 
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i>e  fa  façon  de  philoiu-  baint  Iîrofme  8c  Ter? 


pher  , là  mefrae . 

Pourquoy  il  ne  s'atta- 
chent à aucune  fefte  de 
Phflofophes  , ib.  149. 
-Crimes  dont  on  l’a  et- 
lomiieufem^nt  chargé» 
ib-  150.  & JUiv . 

Réponfc  a ces  calom-  • 
nies  , & fa  detenlc  , ib. 
1,51.  & Jîiiv. 

Des  giands  biens  qu'il 
poiledoit , ib.  151» 

F çavoir  s’il  a offenfé  fa 
profeflionen  les  accep». 
tant,  s’il  en  a ufé  con- 
tre les  réglés  qu'il  pref- 
erivoic  aux  autres  , 8c 
s’il  fe  peuc  dire  que  fon 
efprit  ait  efté  touché  du 
crime  d'avarice  , ib . 
ift.  Ô'  fùv. 

R éponfe  à ceux  qui  luy 
•obieâent  de  n’avoir  pas 
mis  en  pratique  tous 
fes  beaux  axiomes,  & 
de  s’eftre  laifle  tranfpor- 
der  aux  opinions  du  vul- 
gaire , ib.itf.&fidv. 

Sa  modération  8:  au- 
fterité  de  vie,#.  156,147, 
Sa  frugalité  8c  fes  re- 
pas , #<  lf8. 

C’eft  une-  vraye  moc- 
querie,-de  l’accufer  d’a- 
voir applaudi  aux  vices 
de  Néron  , ib.  155. 

De  mefme  , le  deflein 
de  ce  Philofophe  fur 
X Empire  eft  une  purq 
chômer  e , la  mefme. 


tullien  le  mettent  au 
rang  des-Chreftiens , ib. 

160 . 

Des  Lettres  que  l’on  die 
avoir  elle  écrites  de  S. 
Paul  à Seueque  , aveo 
leur  réponfe  , elles  font 
.faufles  , 8c  pluftoft  ri. 
d culcs , qu'aiitvemcnt, 
là  mrffne  4J  fuiv. 

Haine  grande  de  Néron 
contre  Seneque  , 

1 61. 

Il  a mené  une  vie  tresd 
exemplaire  en  contï» 
nence  , 8c  en  beaucoup 
d'autres  vertus  morales, 
ib.  164. 

Bel  examen  de  con* 
lcience  qu’il  faifoic  toas 
les  foirs,  là  mefme. 

Outre  l’ufage  ordinaire 
de  tant  c^e  vertus  mo. 
raies  , il  en  a poffedé 
d'inclelleéluelles , qui  les 
rendent  beaucoup  plu* 
éclatantes  , ib.  165. 

Il  n‘y  a poii  t d’appa-  _ 
rence  d’efperer  de  fon 
faluc  , ib-  167 • *68. 

U y en  a qui  le  font  au- 
teur de  l’abbregé  de  l'hû  j 
ftoire  Romaine  de  Flo- 
rus  , y0je^flonis. 

11  fe  mocque  de  la  fe.  v 
pulture  8c  des  t&beaux,  | 
X.  tpi. 

L’immortalité  de  nos  j 
âmes,  fait  un  des  prinew 
paux  articles  de  fa  Phi; 
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lofophie»  Xill.  j>,  io 
5 EN  ET  1 O , extrava- 
gant, qui  . n’aimoit  rien 
que  de  grand  , VIII. 
464. 

Sens.  Leur  fituation , XI, 

îo. 

ils  font  les  organes  du 
corps,  font  extérieurs, 
j8c  au  nombre  de  cinq , 
VII.  110. 

.Leurs  obiers  font  fenfi- 
bles  , dont  les  uns  font 
jpropres,  les  autres  com* 
muns  , ib.  ni. 

II  y en  a qui  en  admet», 
cent  fix,  d’au:res  n’en, 
veulent  qu’un  , IX . 148. 
De  leur  foibleflc  ic  débi- 
lité . tb.igL.  i6j. 

Des  fins  internes  de 
J’cncendcment  , & de 
leurs  d verfes  opéra» 
^ions  > ib.  2.7J. 

Delà  diverfité,  ou  mé. 
juc  contrariété  des  iu- 
gemens  à l’egard  de  l’o. 
peration  des  fens  , tant 
intérieurs  qu’extericurs, 
ib.  tri  & fiuiv- 
Avantage  des  belles  fur 
l'homme  pour  ce  qui  eft 
de  l'operation  des  fens, 
ib-  i74- 

Les  belles  ne  font  pas 
exemptes  des  trompe, 
xies  fenfueUes  , là  mejhtg. 
Lesfcns  ne  font  pas  tou. 
üours  trompeurs  & pér- 
iodes , mais  ils  le  font  fi 
‘ Xo^vcnt,  qu’ji  y a lieu  de 


s'e  défier  , ib.  360. 
Un  encre  rien  dtnsno- 
ltre  elprit  que  par  la  por. 
te  des  fens,  XI.  î4. 
Nos  lens  font  trom- 
peurs &c  fu-ets  à cltre 
trompez  , ib  ij 
Nommez  les  tàuxbourgs 
de  l ame  , ib.  18& 

Ils  iugeut  tous  non  feu- 
lement de  leurs  obiets, 
mais  encore  de  leurs  pri- 
vations, félon  le  fenti, 
mei  t de  quelques-uns, 

là  même  17  1*7. 

D’où  vient  que  les  fens 
l'emportent  louvent  co- 
tre la  raifon  , XI I.  7. 

11  faut  fouvent  déférer 
au  rapport  des  fens, 
plucoft  qu’au  raifonne- 
met  de  TcfpritjXlV.ioé, 
Sens  interne  ou  commun, 
« que  c’eft  de  fon  ope- 
ration , VII.  14». 

Ix.  uy.  Itü. 

Les  autres  animaux 

I ont  aulfi  bien  que 
nous  , ib, 

Où  il  relide  , lh  me  fine. 
Sçavoir  s’ 1 doit  eftrd 
multiplié  à caufe  defes 
» operations  differentes, 
la  me  fine. 

II  tient  le  milieu  entre 
les  fens  extérieurs  , Sc 
l’entendement , {b.  144, 
Commet  le  doit  enten- 
dre ce  proverbe,  N'ayl, 
pas  le  fens  commun,  IX,'* 

&,fmx  iji*  ■ 
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Ccux.là  fepeuvcc  crom 
per,  qui  prennent  le  fens 
commun  pour  le  bon  , 
6c  les  plus  vulga’res  opi- 
nions pour  les  mei!lcu« 
reS',  ib.  iji,  & fu:v- 
C’eft  une  arroearce  in- 
fup  portable  , de  s’attri- 
buer la  connoiirance  du 
fens  commun,  ib 
& fuiv. 

SENSITIVE,  plante 

admirable,  X.43. 

Sentences-  De  celles  qui 
font  employées  dans 
une  hiftoirc,  III.  118 
II  ne  les  faut  pas  em- 
pirer dans  une  oraifon 
qu’avec  beaucoup  de 
jugement  8 c de  modéra, 
tion  , IV.  f7. 

'Sentiment , 6c  leur  diveifi- 
cé  XI.  33. 

La  dîflémblance  des 
corps  caufe  cette  diver. 
lité  , là.  mime  & 34» 

Septenai >-e  , X.  330. 

Septentrion  , appelle  Vagin* 
rmnai  , II.  7 J. 

SEPT1MVS  SEVER.VS, 
Vill.  50t. 

Sepulchres  8c  tombeaux  , 
X.  1-». 

Les  Princes  8c  Souve, 
tains  ont  ordinairement 
un  lieu  affeété  6c  defti- 
né  pour  leur  fepulturc. 
ib.  188. 

Vne  picce  de  monnoye 
ou  ure  perle  mife  dans 

• b bouche  d’un  mçrt , 


ib.  18$'. 

Tombeaux  vuides  pouf 
ceux  dont  les  corps  ne  fe 
pouvoienc  trouver,  ib. 
191 

Du  fepulchre  d’Orphée; 
XI.  1S4. 

On  ne  doit  eftre  r.y  lu- 
peiflu,  r.y  fordidc  dans 
les  funei  ailles  XII.  131. 

’ Trop  de  paillon  pour 
l’honneur  des  fepulchres 
eft  ridicule  ; de  mefme 
trop  de  mépris  , ib,  iji, 

II  faut  en  cela  déférer  i 
l’ufagc  de  chaque  pays  , 

ib.  133. 

Opinion  extravagante 
des  Payons  touchant  les 
âmes  de  ceux  qui  n’onc 
receu  l’honneur  de  la  fe- 
pulturé  j là  mefme  & *J4« 
Divers  exemples  de  ma- 
gnifiques tombeaux  » 6c 
de  pompes  funèbres  . ib. 
134.  ijf. 

La  plufpart  des  Tem. 
pies  de  la  Gentilité  e- 
ftoient  de  véritables  fe, 
pulcres  la  mefme- 
Les  fepulcres  6c  tom, 
beaux  ont  toujours  efte 
en  grande  vénération 
dars  tout  le  paganifme, 
ib.  i]6. 

Les  plus  beaux  fepuL 
cres  ne  le  font  qu’à  de, 

ray.  ib.  13  9.  Vtye\^  fe, 

pulture. 

Sepnltu  ^Ceremonies  Payu 
cnny 
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ennes  donc  on  ufofc 
en  la  fepulture  8c  confe- 
crarion  des  Empereurs  , 
III.  no.  & fùiv 
De  la  fepulture  8c  inhu- 
mation des  morts  , X. 
178.  XII.  tji.  & fuiv. 
Differentes  façons  de 
rendre  les  der  u'ers  de- 
voirs , félon  la  divei  üté 
des  mœurs  8c  couftuaies 
des  Nations  , ib.  17 9- 
Pc  la  façon  de  confère 
ver  les  corps  morts  fans 
«fie  confirmer,#.  180. 181. 
De  ceux  qui  mangent 
leurs  morts  , ib.  18}. 

Du  lieu  des  enterremens, 
U me  f/ne  8*C  184.  185. 

La  fepulture  des  morts 
eft  un  office  bien  natu- 
rel , puifqu’il  fe  trouve 
des  animaux  qui  fe  le 
rendent  les  uns-auxau- 
très , ib.  iS$.  150.  „ 

En  grande  recommanda- 
tion., la  même- 
Plufieurs  fe  font  dreffer 
leur  tombeau  dés  leur 
vivant  r ib.  i$t. 

De  la  polture  en  laquel- 
le on  met  les  morts 
-dans  leurs  fepulcres  , ib. 
tr8f.  i8tf. 

Couftume  de  pleurer  les 
morts  , ib.  18 6.  187. 
Coullume  au  contraire 
de  chanter  8c  de  fe  rée 
ïoirr,  }b.  187.  188. 
Beaucoup  de  philofo- 
phesfc  font  raoqyex.  de 
Table;* 
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leur  fepulture , ib.  i?i.' 

S epulture  de  verre , ib, 
18t. 

Pourquoy  les  Améri- 
cains pour  la  plufpartj 
enterrent  avec  leurs- 
morts  tout  ce  qui  leur 
appartient  , XI. 346. 

De  l’inhumation  hors 
des  Villes  , XII.  137,  138. 
Médecin  , qui  pour  ne 
preiudicier  à la  fan  té  de 
perfonne  , ne  voulue 
pas  eftre  enterré  dans 
l tglifc,  j i,  138. 

Charité  du  B.  François' 
de  Sales,  làmefme. 

Vn  Prcftre  enterré  tout 
vif  avec  le  corps  d’un 
trefpafîe  qu’il  n’avoit 
pas  voulu  mettre  en 
terre  fans  argent  , la 
ntt  me  t ’’ 

Des  feftins  que  l’on  fait 
apres  les  inhumations  , 
ib.  135. 

De  la  fepulture  des 
morts  parmy  les  peu- 
ples de  la  nouvelle  Fran- 
ce , ib.  3if. 

S E B-  A P I S des  Egy- 
ptiens, fon  étymologie, 
XII.  3R 

Son  rapport  avec  Io» 
feph , la  même. 

S E B-  E S y peuple , Vï.  10  j*. 
. Ils  trafiquent  fans  parler» 
IX  . 71. 

SEREIN,  U.  3. 
Serment,  On  peut  quelque^ 
— Ni  y. 
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nombre  n’en  eft  pas  le 
meilleur  dans  une  mai- 
fon,  VÏI..fc_ 

O n doit  faire  eftat  des 
perfonnes  induftrieufes, 
la  mefmt 

Les  Athéniens  leur 
pcnnectoienc  l’atftion 
en  iuftice  pour  avoir 
raifon  de  Hniure  qui 
leur  avoir  cfté  faite , 
XIV.  14S. 

Couftume  barbare  des 
Lacedemoniens  envers 
leurs  ferviteurs , ib.  14g, 
IFcftes  eftablies  en  leur 
faveur  chez  plufieurs 
Nations, là  même  & r;ô. 
Il  faut  fe  prévaloir  de  ce 
qu’ils  ont  de  bon  , 8c 
foufflir  le  refte  pa- 
tiemment , ib.  ift. 

Servitude.  L’abondance  en 
eftplus  preiudic  able  qu’- 
avantageufe,  Vin.  153. 
Son  origine  8c  fa  prcuiio* 
re  caufe  , IX.  17*. 
L’ufage  des  ferviteurs 
défendu  parmy  les  an- 
01'ens  Indiens  , là  xtefme. 
Contraire  au  droit  de  la 
Nature  , Ltmepne. 

La  fervitude  deteftée 
par  les  Pythagoricien*, 
ihj  I7P- 

Tout  le  monde  eft  dans 
la  fervitude  , Idjnefme. 

Il  n’y  en  a point  qui  n’o- 
blige à d’autant  plus  de 
fuiettion  qu’elle  eft 
plus  relevée  > ib.  180. 
Servitude  intérieure,- 
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perfonne  ne  s’en  fçau_ 
r oit  dire  exempt,  ib.  1 . 

Servitude  la  plus  rude  , 
quelle  ? ib.  i8j,.  iQo.  : ti.  • 
Servitude  de  la  Cour  , 
ib.  zoo.  101. 

Il  n’y  a rien  à quoy  un 
Courcifan  ne  le  tourner-  • 
te  , pour  complaire  a 
une  douce  efperance  qui 
ne  le  quitte  iamais  , ib. 

10i, 

L’extrême  fuiettion  per. 
fonnclle  qu’il  faut  ren- 
dre nuit  8c  iour  auprès 
de  ceux  dont  on  fe  veut 
acquérir  la  fiveur , pcu£ 
faire  paffer  les  Courti. 
fans  pour  les  plus  mal- 
» heureux  des  hommes  , 
ib. 

Exemples  d'une  infâme 
flatterie  , 8c  d'une  fer- 
vile  baffe  fie  d’efprit 
ib.  10 4.  ioj.  à'  fuiv. 

Ils  foumettét  tous  leur* 
fens  à ceux  d'autruy,. 
ib.  104. 

La  feule  complaifance 
les  fait  priver  parfo:s de- 
gaieté  de  coeur  , d'une 
partie  d eux-mcfmes  , 
li x mefme  8c  107. 
L’intereft  de  la  Cour  & 
lé  dtflein  d’y-  faire  for- 
tune , obligent  les  Cour- 
tifans  à renoncer  à tous 
les  mouvemens  de  leur 
propre  volonté  pour  fc 
conformer  aux  inclina* 
tions  des  princes,#. 2.qz:. 
•io£,  Nn  ij-‘" 
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La  flaterie  y eft.ordinai. 

. rement  accompagnés 
de  cette  crainte  , qui 
n’abandonne  iamais  les 
efclaves,  ib.  no.  zn. 
Souvent  il  faut  ufer  de 
d-ference  àl’ endroit  des 
perfonnes  qui  le  méri- 
tent le.  moins  de  leur 
chef,  *'6.  m* 

Nous  naiiTons  tous  ny 
a bfolument  libres  , ny 
aulfi  entièrement  efcla- 
ves» XIV.  14  g. 

Il  n’y  a que  le  droit  des 
gens  qui  aie  introduit  la 
Servitude,  là  même. 

C’eft  le  propre  des  per- 
fonnes que  la  qualité  e- 
leve  par  delTus  les  aucres 
la  mrfme • 

SESOSTR.1S,  XIII. 
zy. 

SE  V AD  I LL  A , 
Gaiatena. 

Sévérité  trop  grande  de 
pludeurs  Princes , L 41. 
4*. 

On  ne  doit  iamais  pro- 
poser des  exemples  de 
feverité , ic  d.’une  trop 
grande  rigueur  , à.  un 
jeune  Prince  ,que  pour 
luyen  donner  de  l’aver- 
fion,»t.  4Z. 

De  la  feverité  contre  le 
jrice,  X il.  ijj. 

SE  V O N S»,  peuple  , VI. 
47- 

Jt,E  V E R V S , Empereur, 

ùàc  des  honneurs  funèbres 


rendus  à fes  cendres,, 
tranfportées  d’Angle- 
terre à Rome,  III.  no, 
in.  ni. 

S E X T V S Aurclius  Vi- 
Aor  III,  13?. 

S E X T V S , furnommé 
l’Empyrique  8c  fes  écrits 
contre  les  Dogmatiques 
IX»  3SÎ* 

SI  AM  , Royaume,  X.ij^ 
*4» 

SYBARITES  grands 
amateursdu  dormir, VIII. 
4z.40ff.4v* 

Ils  appren oient  leurs  che- 
vaux à danfer,  X.  jr6. 

SICILIENS  trompez 
parles  Locriens  , par  le 
moyen  d’une  Equivo. 
que,  IX. ü4* 

SIDER  üT  E,  pierre, X. 
301. 

SID  O N , ville  ,VI-  108. 

S I E N E , ville  êc  Repu, 
blique,  VI.  fft. 

Signes  du  Zodiaque  & 
leurs  logemens  ,1.  iffo, 
zffr. 

Silence  en  grande  recoin- 
m indation  , V.  179. 
Silence  pythagorique  ,. 
li  même  & 180. 

B:l  cloge  en  faveur  dit 
iilence,  VIII.  104. 
proverbes  myfterieur 
fur  le  mefme  fui  et , U 
même- 

Combien  important  de 
reftener la  liberté  de  la 
langue , 2c  de  garder  le 
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filence'  , ib  9$. 
L'imbécillité  de  la  lan. 
gue  femblable  à celle  de 
l'cftomach,  I4  mefme. 
Peinture  d’Anacharfis 
pour  la  recommanda- 
tion du  filence,  là  mime 
ir  ioo. 

Symbole  de  Pythagore 
à ce  propos  , ib.  roi. 

IOX 

Il  y a des  fifences  preju- 
diciables, ib.  ioi. 

Belles  paroles  de  Xeno- 
crate  8c  de  Metellus  en 
faveur  du  filence,  là  mef 
x$î  & 103. 

Gomment  Harpocrate 
l’enfeignoit,  là  mefme. 
De  fon utilité,  IX.  4x6. 
XI.  *3.38*.  XII-  xj.  t4. 
Il  contribue  beaucoup 
à la  famé  corporelle  , fie 
Spirituelle,  XI.  Xÿ. 

Eft  utile  fi c avantageux 
à ceux  qui  fçavent  bien 
le  pratiquer,  ib.  18.  i9, 

11  y a un  filence  d Ora- 
teur qui  vaut  bien  fes 
plus  doquens  difeours, 
ib.  197. 

On  peut  fe  taire  elo- 
quemment.  Belle  remar- 
que des  poiiTons  confa- 
ciez  à Mercure  dans  la 
fontaine  de  Pharez  qui 
lu  y eftoit  dédiée  , là 
me  fine. 

II  faut  éviter  les  propos 
©ù  prefque  tous  les  hom. 
mes  fc  plaifeqt  par  trop 


là  mime. 

Le  filence  eft  le  grand 
confident,  8c  l‘amy  par. 
ticulier  delà  méditation 
XII.  50. 

II  n’eft  pas  abfolumene 
contraire  à l’aâîôn  , lx 
meme. 

Pythagore  lefaifoic  ob- 
server à fes  Efcoliers,  la 
mefme. 

Silence  trop  affcftd  » 
raillé  8c  blafmé  , ib. 
5>i. 

lia  Souvent  de  grands 
avantages  fur  toute  for. 
te  de  difeours  XIII* 
110. 

Silcnciaire  charge  im- 
portante dans  l’Empire 
de  Conftantinople , ib « 

XXI. 

C’eft  Ja  Sauvegarde  de 
l’ignorant,  XIV.  106. 

Il  y a des  temps  où  îli 
peut  devenir  condam- 
nable,, XV.  gz. 

S ILES  I E , VI.  7Î.87. 

S IL- LE  R.  y , Chance- 
lier dé  France.  Exemple 
d’une  grande  modéra, 
tion  à Souffrir  le  méprit 
XI.  74.  Sf- 

S IM  O IS  , riviere  , VI» 
107. 

S I MONID  E profeffe 
humblement  ne  pouvoir 
connoiftre  1‘efience  Di- 
vine, X II  16.  z7. 

Saint  SIMON  Gonfe.>i- 
1er  à Bordeaux,  IX . Ut 
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Sin&>  peuplé,  VI.  118.  | 
Singttpura  , Cap  ou  Pro- 
montoire, VI.  m. 

SI  N G ES,  VII.  no.  X. 
4ÇI.+Î). 

Beaucoup  eonfîderez 
dans  le  Royaume  de  pe- 
gu,  là  mefme. 

Ils  fervent  comme  de 
Valets  en  la  Guindé  , là 
mefme. 

Pourquoyrleur  corps  eft: 
ridicule,  J6.i  j 8. 

Des  finges  d’Afrique;. 
XI.  187. 

On  les  mainge  en  l’Ame« 

«que,  il.  ijo. 

$ing ut,  XI.  !8r. 

S-I  X T E v.  du  nom  Sou- 
verain Pontife , quoique 
de  bafle  extraâion  , 
VIII.  8,  .,71. 

S:L  A T AiB-A  D A,  idole 
VI  5o. 

SMI  N DIR  IDES  Sy- 
barite, XV.  47.- 
S OCR  ATE.V.  53  VIII. 
Sf.  }07.jo8.j^.  418.41t. 
448 -IX.3J.X.7I.XI.  14. 
Pourquoy  appelle  le  pe- 
re^sommun  de  tous  les 
Philofophes , vû-  qu’il 
, s'en  trouve  plusieurs  qui 
ont  vécu  auparavant  lui, 

• 5 9.  60. 

Il  eftablit  lè  premier- 
cette  troificme  8 c prin- 
cipale partie  de  la  Ph-Io- 
fophie  , appdlée  Ethi- 
que, ib.  6r. 

U a eu  l’approbation  ge- 


nerale de  if  ouf  e la  Geru- 
tilité  , & la  plufpart  des- 
Peres  de  l’Eglife  , l'ont 
eu  en  fi- grande  vénéra- 
tion , qu'ils  ont  crû- 
que  Dieopar  une  grace- 
fpeciale  ,,  luy  a fait  mi- 
fericordc,  ‘b.  61.  - 
En'nemy  de  la  pluralité 
des  Dieux  , il  enfei- 
gnoit  qu’il  ne  pouvoity 
avoir  plus  d*ünc  Divin*» 
té,  ib. 

Il  foufFre  la  mort  con- 
flamrnent  pour  foûtei 
nirdansla  loyde  natu- 
re, l'unité  de  Dieu,  ib. 
■6*. 

Sa  defenfe  contre  la  mew- 
difance  , tant  des  Gen. 
•ils  , que  de  deux,  ou 
trois  des  premiers  Pe- 
res de  l’Eglifr , la  me  fine 

<br  fuîv. 

Crimes  dont  on  charge 
fa  réputation  , & pour- 
lefquels  on  veut  defef- 
p.erer  de  fon  faiut,/6.é8, 
£>  fuiv. 

Quoiqu’il  prift  quelque- 
fois plailir  à boire  , il: 
eftoit  neantmoins  fobre 
de  la  bouche  , là  mef* 
me*. 

/Du  crime  d’amour  donc 
il  eftoit  accusé,  là  mefine 
&69- 

Preuves  de  fa  conftance 
& de  fon  admirable  pa- 
tience, ib.  70.  71. 

De  l’idolacric  dont,  fl1 
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eft  adcufé  , ib.  71.71, 
Explication  de  la  priere 
qu’il  fit  à fon  amy  , un 
peu  avant  que  d’expi- 
rer , de  le  defchjrger 
d’un  Coq  qu’ildit  devoir 
à Efculape,  ib.  73.  74. 

Du  Démon  qu’on  dit  a- 
voir  efté  condufteur  de 
fa  vie , ib.  7f. 

Comme  on  ne  peut  pas, 
fans  témérité  alfeureç 
que  Dieu  ait  fait  D grâ- 
ce à Socrate  de  le  re- 
cevoir dans  fon  Para. 
d’S  ; auifi  ne  peut  on 
pas  fans  une  plus  gran- 
de témérité  , le  con-- 
damner  aux  peines  eter. 
nelles  de  l’Enfer,*^  7$. 
<ÙT  fuiv. 

5 ocrate  mis  au  nombre  - 
des  gens  de  bien , ib. 

5t$. 

perfecucé  des  mefmes 
calomnies  dont  on  at- 
caquoit  les  premiers 
Chrefliens,  la  mefmti 
Il  avoir  lafoy  implicite 
duMcfiie  à venir  , la 
mepne. 

Donne  opinion  qu'ont 
eu  fainr  Iuftin  Martyr, 

6 faint  Ambroife  du 
falut  dé  Socrate,  là  mej~ 
me  & 313. 

Sa  grande  diferetion  , 
en  donnant  iugement 
des  livres  d’Heraclite  , 
VIII  it. 

ïmpaflxble.  aux  injures. 


Patience  & confta  ce 
admirable,  ib*  381.  38t. 
XV,  n. 

Surpris  par  Alcibiade  ,, 
tenant  un  ballon  eutre 
fes jambes,  qu'il  nom- 
moit  fon  cheval  , S c 
courant  la  bague  a. 
vec  fes  enfans  , I Xi*. 
176. 

Pour  eonferver  fa  liber. - 
té  , meprife  les  irefors 
& les  honneurs , & re- 
füfe  d’aller  trouver  ArJ- 
chelaus  Roi  de  Macé- 
doine , qui  l’a  voit  en- 
voyé prier  de  l’aller 
voir,  ib.  198. 

Une  fit  jamais  de  voya- 
ges, X . si. 

Il  ne  voulut  jamais  prier 
fes  luges  , ib.  174. 

5 e moque  des  fepulchres  < 

6 des  tombeaux  , ib. 
193. 

Iufques  x quel  point- il 
fçavoic  dointer  la  co- 
lère , ib.  147.  J.48.  dr 
fuiv. 

Railjon  qu’il  rendit, pour 
laquelle  il  n’écrivoic 
rien,  XI.  138.  * 

Reponfe  à une  Courti' 
fane  qui  fe  vantoit  d’a* 
voir  plus  d’RfcoliCrs  que 
luy,  XlL  ift. 

Trois  préceptes  prînciJ 
paux  qu’il  donnoït  à fes 
Difciples,  XV.  61. 

Il  fe  plaifoit  à la  belle 
raillerie, ib.  18.  ai.  . ’» 


jfi  4*.  T A B 

OGDlENSj  Nation, 

VIH.  i4f. 

Soie.  L'ufage  de  la  foie 
prohibé  & défendu  par- 
mi les  Romains  fie  les 
François»  VIII.  8t. 

Bas  de  foie,  qui  le  pre- 
mier en  porta  en  France 
là  ne  (me 
Solœctfme.  VI.  i?£. 

S OSEIL,  IX.  155; 

De  fa  grandeur  » VI.  tj. 

VII.  158. 

Ses  Diftances  , là  mefme 

& 13?. 

Son  apogée,  1. 161.  - 
Du  centre  du  Ciel  de  ce 
luminaire,  là  me/me. 

Des  taches  ou  macules 

S[ue  l’on  a veuës  dans 
e Soleil,  îb.  t6j. 

Ceux  qui  fontau  delà  du 
Tropique  de  Capricorne 
ont  le  Soleil  à la  droite , 
8c  l’ombre  à la  gauche, 
venant  de  la  mer  Ery- 
thrée dans  la  Mediter- 
ranée, ni.  i. 

De  fon  levant  8c  de  fon 
couchant,  X I. 

Fable  rid  cule  touchant 
fon  *coucher  dans  l’O- 
ccan,*fr.  154. 

Adoré  par  ceux  du  Pé- 
rou, ib.  4x0.411. 

Nommé  le  Dieu  vifible 
de  la  Nature,  ib.  42.5. 

C price  merveilleux  de 
ceux  qui  confiderent  le 
Soleil  , comme  le  centre 
de  la  plus  balle  partie 


de  l’Vnivers , la  mîmt'. 

U y a mefme  des  efprits- 
fi  bigearres  , qu’ils  y é- 
tablifient  un  Enfer  , du 
moins  un  Purgatoire r 
là  mefme  & 4 16. 

Il  n’y  a point  d’animal, 
excepté  l’homme  , qui 
ne  luy  doive  ceder  en 
dignité,  XIII.  9, 
SOLIMAN,  VIH  îOf, 
Solfiice d’Efté,  VI»  itf. 
Solftice  d’Hivcr  , U 
mefme- 

Solitude , ou  vie  Solitaire* 

XI.  138.  tjp  -frfulv 

XII.  «a. 

■ Elle  rend  les  perfonnes 
hypocondriaques , VIH. 

*9l. 

Elle  efi:  à craindre, 

»«>>. 

11  y a pareillement  a 
craindre  dans  la  couver- 
fation  des  hommes  * 
voye\^  Converfacion. 
Solitude  preferèe  à la 
converfacion,  ib.  191» 
Solitude fàcrée,  ib'.  lo8. 
Solitude  Philofophique, 
là  mefme- 

Les  foux  8c  les  médians 
font  ennemis  de  cette 
folitude,  ib.  109. 

Confeiis  notables  pour 
ceux  qui  la  pratiquent  >• 
vayetjCdnvecfatio.1  in- 
térieure. 

Avantage  8c  fruit  de  là 
fofeude  Philofophique* 

ib.109.uOf 

Grands 
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Grands  perloUnages  qui  duiru.r , la  me  fine. 
ont  aimé  cette  folitudc.  Les  hommes  de  lettres  » 


ib.  in.  2.13. 

Beaux  eloges  * ib.  114. 
MÇ. 

D’où  vient  que  la  folitu. 
de  eft  tant  recherchée  , 
IX.  199 

Les  degoufts  de  la  vie 
ont  leurs  charmes,  aufli 
bien  que  les  (atisfa- 
ftions  qui  leur  font  op- 
pofées  , ib.  300. 
Obfcrvations  pour  Sc 
contre  la  vie  folitaire  , 
Xi.  394-  & fuiv. 

La  vie  folitaire  eft  pré- 
férable à la  vie  aftivc  , 
& à toutes  les  differen- 
tes vies , félon  les  di- 
verfes  conditions  des 
homirwes  , ji.400. 

On  n’eft  pas  toufiours 
capabje  d'en  faire  fon 
profit,  ib.  187. 

Elle  n’empefche  pas  une 
. . perfonne  de  fe  rendre 
utile  Sc  recommandable, 
ib.  iS. 

Il  n’y  a rien  de  plus  con- 
traire aux  âmes  tendres 
cpie  la  folitudc  > XIII. 

6.7. 

, qu’eft.ce , VII» 

Le  fommeil  des  Léthar- 
giques Sc  des  Epilepti. 
ques  , eft  pernicieux , Sc 
n’eft  pas  naturel  , la 
gn?pn-. 

Comme  fe  forme  Iç  bon 
’ “ "*  ?able‘ 


ont  befoin  de  dormir  » 
ib.  164. 

Vn  mefme  Autel  confa- 
cré  aux  Mufes  Sc  aa 
fommeil , là  même. 

Tous  les  animaux  dor- 
ment , les  poiflons  mef. 
mes  la  même. 

Le  fommeil  appellé  l’i, 
mage  Sc  le  frere  de  la 
mort,  ib.  16 f. 

La  nuit  reprefentée  J 
comme  la  mere  nourri- 
ce du  fommeil  & de  la 
mort,  veye ^ N uit. 

Le  fommeil  ne  doit  être 
préféré  à la  veille.  VlIL^ 
3f- 

Le  trop  dormir  n'cft 
pas  bon,  ib.  56. 
Condamné  par  Platon 
Sc  par  Seneque  > ib.  jj, 

3é. 

Pratique  d’Ariftote  pour 
peu  dormir,  ib.  37* 

Du  fommeil  qui  fe  prend 
le  iour,  s’il  ch  bon  ou 
mauvais,  là  même. 

Du  Dieu  du  fommeil , U 
mefme. 

Le  temps  du  dormir  3 
ne  peut  eftre  réglé  que 
par  le  tempérament 
d’un  chacun,  lé-  38. 

Le  fommeil  fcmblable 
à la  mort,  ib.  39, 

Les  arbres  ne  dorment 
point,  la  mefme. 
Avantage  que  porte  IQ 
p O 
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îommeil  avec  luy,  ib. 
40.  ir  fuiv. 

Molefle  efféminée  pour 
le  dormir  , ib.  41.  4}. 
C’eft  une  efpece  de 
mort,  IX.  uj.  1 16. 

Pris  pour  une  Divinité, 
XI.  31. 

Il  cft  extrêmement  na- 
turel, n’ayant  rien  en 
foy  qui  puille  nous  en 
donner  de  l’averlian  , 
ib.  îçp. 

De  ceux  qui  ronflent  en 
dormant, là  même- 
La  poflure  la  plus  coie 
au  liâ  8c  la  plus  égalé , 
ne  font  pas  préférables 
au  changement  qui  s'y 
p"rend  avec  agitation, 
ib.  160  ■ 

Lefommeil  délié  l'ame 
des  lens  , la  purifie  , 8c 
la  fait  agir  d'une  façon 
tout  extraordinaire  , 
ib.  ij. 

L’efprit  ag:c  alors  bien 
plus  noblement  en  luy- 
mcfme  , 8c  opéré  par- 
fois miraculeufemenc 
aux  chofes  où  il  fc  fert 
durant  ce  temps-là  du 
miniftere  des  fens  , 8c 
delà  matière,  ib.  14. 
S’Ongety  I.41. 41.  III  • Ô* 
XI.  ir. 

Encre  tous  les  animaux, 
l'homme  cft  le  plus 
fuiet  aux  fonges  8c  ref- 
veries  en  dormant*  VII. 


S ->nge  plaifanf,  ib.  iff; 
lis  eftoient  en  grai.dfl 
confideration  parmy 
les  Anciens,  VIII.  17.  if 
fuiv. 

Trois  fortes  de  fongesi 
félon  les  Peripateticicns 
ib.  10. 

Ordinairement  ils  dé- 
pendent de  nos  com- 
plexions,  ib.  10.  «. 
Songes  envoyez  du  Ciel, 
ib.ii.i].  XIII.  jto. 

T ous  les  fonges  ne  vien- 
nent pas  du  Ciel  , ib, 
l4» 

Songes  qui  ont  efté  foi- 
vis  8c  caufe  d'a&ions 
tres-iniportantes  f la 
tnefme  &fuiv. 

Divcrfes  façons  de  Tes 
interpréter,  ridicules  , 
ib.  16.  vj. 

Songes  naturels  , lignes 
demonftratifs  de  noftro 
confticution,  ib.  z8, 
Diverfité  d’opinions  fur 
le  fuiet  des  fonges  , la 
tnefme  & 1 9. 

La  pToduftion  des  fon- 
ges 8c  refve ries  fembla- 
bl  e à celle  des  monftres 
d’Afrique,  ib.  18. 

De  leur  pouvoir  me*, 
veilleux  fur  les  efprits 
des  hommes  , ib.it.  & 
fuiv . 

Relation  fabuleufe  des 
fonges,  ib.  jo.  jt, 

Il  y a des  hommes  qui 
foogciu  coût  ce  qipjjç 
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veulent  ; d’autres  au 
contraire  veulent  tout 
ce  qu’ils  ont  Congé,/*. 31. 
L’obfervacion  des  for- 
ges condamnée  par  l’î- 
criture-Sainte,  ib.  34. 
LesCanadois  les  croient 
tics  - véritables  , IX, 
*40. 

Il  n’y  a poinc  d’extra- 
vagantes & de  malheu- 
reufes  actions  , que  les 
Congés  ne  fa  tient  faire, 
XII.  30p.  306. 

S onges  tout  à fait  con- 
iiderables  , ib.  307.  & 
fui». 

SORBET,  efpece  de 
breuvage,  XII.  tçi. 

Sorciers,  loup  garoux,wjfe^ 
Loup-garoux. 

Sorcières  ECpagnoIes,  qui 
gueriflent  par  leur  Ccul 
accouchement , XI.  134. 

S OR  L IN  GVES.IÛcs 
VI.  33. 

Sortilèges,  X.  J14*  & Jùiv. 

SOSTRATE  Eginete; 
riche  marchand, IX. 75. 

S O v R I S appellées  les 
Parafites  de  Diogene, 
XI.  138. 

Souvenance.  Celles  des  ioïes 
palîées  eft  Ceule  capa- 
ble de  nous  donner  une 
entière  ôc  véritable  fa- 
tisfaAion  , XI.  351. 

Le  Couvenir  mefime  de 
nos  ennuis  5c  de  nos 
maux  paflez , nous  don- 
ne  du  contentement  $C 


I E R E S.  ni 

de  la  iacisfa&ion  , ib. 
3î1, 

Moyen  de  rendre  utile 
ôc  agréable  la  fouvenan- 
ce  des  chofes  paffées  ( 
ib.tfî.  & fuiv.  ■ 

I.e  l'ouvenir  du  cours 
d:  noftre  vie  , Celon  les 
biens  5c  les  maux  que 
nous  y avons  éprou- 
vez , eft  une  des  plus 
cources  voyes , pour  ar- 
river à la  félicité  , / b > 
3f9- 

Deux  chofes  â obferver 
dans  cet  exercice  de 
noftre  fouvenance,  fans 
lefquelles  nous  perdons 
le  fruit  de  toutes  nos 
médications  , ib.  354, 

Le  Couvenir  Ce  confond 
avec  la  fouvenance , 
voye^S ouvenance , Me- 
moire. 

Souverain  Si  un  Souverain 
en  Con  abfence , doic 
commettre  à un  feul  le 
commandement  abfo- 
lu  de  Ces  forces  ; ou  s’il 
eft  plus  à propos  de  le 
diyifer  entre  plufieurs 
generaux, 1. 103.  & fUiv. 
Si  un  Prince  doit  faire 
la  guerre  en  perfonne,5c 
s’il  ell  à propos  qu’il  s'ex^ 
ofe  aux  périls  des  comx 
ats,»£.io{.  106.  <tr  fuiv{ 
Combien  vaut  la  prefenw 
ce  d’un  prince  dans  fort 
armée,?*,  107.  &fnfoà 
~ " Qoii 


ta 

Plufieurs  grands  Cer- 
taines loùcz  , pour  a- 
• voir  eftà  foigueux  de 
lie  s’expofer  pas  incor- 
lidercment  aux  périls 
&hazards,  & d’avoir  me- 
nagé  leur  vie  pour  les 
necelfitez  de  la  Répu- 
blique, ib.  ni. 

Il  y a beaucoup  d’occa. 
lions  dans  l’exercice  de 
la  guerre  > où  un  Chef 
de  parcy  ne  doit  pas 
mettre  fa  perfonne  dans 
le  haaard  , lors  que  celle 
de  fes  Capitaines  fuffit, 
ib.  tu. 

Aux  grandes  occafions 
mefmes  où  les  Princes 
& Souverains  font  obli- 
gez de  coucher  de  leur 
. refte  , ils  doivent  uler 
de  toutes  autres  pré- 
cautions que  le  com- 
mun , pour  la  conferva- 
tion  de  leurs  perfonnes, 
ib . ii$. 

Quand  il  eft  queftion  du 
falut  de  l’Etat  , de  l’in- 
tereft  d’une  Couronne, 
ou  de  quelque  glorieu- 
. fe  ÔC  importante  con- 
quefte  , il  n’y  a point 
de  Monarque  qui  ne 
doive  répandre  ce  qu’il 
a de  fang  dans  fes  vei- 
»-■  ncs  , la  même  & JW~ 
. vantes. 

On  ne  fait  la  gueere  que 
i pour  avoir  «rte  bonne 
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jlyadcs  avantages  en 
guerre  , qui  ne  veulent 
pas  qu'on  en  demeure 
là,  iltm  H7 . 

Vn  Prince  ou  General 
d'armée  , ne  doit  pas 
laifT.-r  morfondre  la 
chaleur  Martiale  de  fes 
troupes,  apres  qu.-lque 
avantageux  fuccez  , U 
mefme. 

S P A RT  E ou  Lacedemo. 

ne,  ville-  VI.  XI.  10* 

S PAR  T I A N,UI.ii8. 

S PAR  TI  AT  ES,  IV. 

150.  X.  184. 

La  Sveculaire,  VII.  i8ç. 
SpHYNG  E,  XI.  m. 

5 phy.  ges  pofez  par  les 
Egyptiens  au  devant  de 
leurs  temples,  ’X.  100. 

S P I N O L A , Marquis, I. 

186. 

S PTI  S BERGE  , païs 

6 contrée,  VI.  ça.  XlIIf 

161. 

SqusUtes  de  petits  Singes 
vendus  pour  ceux  de 
Pygmées,  IX . 81. 

Stades,  avec  lefquelles  le» 
Grecs  comptoienc  les 
di  ftanecs  des  lieux , VI, 
ty 

Réduits  en  milles  & en 
lieu  Es  Françoiles  , X. 
«j.  it7. 

Statues  8c  reprefentations 
III.  pt- 

Srature  de  l'homme,  oa 
ne  do't  pas  faire  mef- 
pris  d’une  perfonne  j 
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pour  eftre  d’une  petite 
ftature,  XI. ioi. 
STEGANOpODES, 
IX.  iç8. 

STERCVT  IV5  Divini- 
té des  Romains,  I.  167. 

S T E T I N ville  Capitale 
de  la  Poméranie  , VI. 
fi? 

Du  Stile  que  doit  avoir 
un  Auteur  , H.  154.  & 
fit!  v- 

Il  y a d'fference  entre 
les  ftiles  8c  les  charafte»» 
res,  IV.  85. 

La  Nature  forme  le  fti- 
le,  laméme. 

La  variété  des  Ailes  eft 
causée  par  celle  des  hu. 
meurs , là  mifme  & 8g. 
La  première  perfeftion 
du  difeours,  eft  d’avoir 
beaucoup  de  clarté  , 8c 
d'cflre  fort  intelligible 
ib.  %~j . 

De  quelques  grands 
Perfonnages  , qui  fc 
font  plus  à rendre  leurs 
travaux  fort  obfcurs  , 
ib.  88. 

Il  y en  a qui  croient  , 
qu’il  n’y  a rien  de 
mieux  dit  , que  ce  qui 
eft  de  difficile  intelli- 
gence , 8c  qui  prennent 
plaifir  àl’obfcurité , ib. 
89. 

U y en  a qui  n’admi- 
rent dans  les  livres,  que 
ce  qu'ils  ne  peuvent 
comprendre,#.  j>ot 
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L’oblcuiité  fe  trouve' 
bien  plus  fouvent  dans 
le  ftile  concis  , que 
dans  ccluy  qui  eft  plus 
eftendu  , la  rnefme  & 
XIII.  }8<>. 

D’où  vient  que  plu- 
ficurs  affeftent  cette 
façon  d’ccrire  prcfl'cc  , 
là  même. 

11  eft  à propos  de  re- 
t.ancher  d’un  difeours 
les  fupeiflu’tez , qui  11e 
font  bonnes  qu’à  le 
groffir  inutilement  , ib% 
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Toute  forte  d’abondan- 
ce n’eft  pas  vicicufc  , 
la  mime . 

11  fe  trouve  des  répé- 
titions fort  impertinen-- 
tes  ; il  s’en  trouve 
aulîi  d’autres  qu'on  ne 
fçauroit  blafmer  fans 
iniuftice  , 8c  qui  font 
mefine  neceflaires  , ib, 

9i. 

La  brièveté  du  ftile, 
accompagne  ordinaire- 
ment l’obfcurité  , XIII. 

ST  I L PO  N , Philo  fo- 
phe,  1. 144. 145. 

S T O I Cl  EN  s.fefle  de 
philofoph:s  la  plus  au- 
ftere  de  toutes  , V.  141. 

En  quoy  ils  conftituoiene 
le  fouverain  bien  , la 
rnefme. 

Grands  convenance  de 
a Sefte  Stoïque,  aveo 
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peric,  II.  !•(?<■ 
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4>7. 
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tions. 

S VCR  E.  VII. i7t. 
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Supplice.  Inventions  abo- 
minables pour  rendre 
une  mort  fenfible  , X.' 
3$7-  viyei^  Chafti- 
ment  .punition. 

Suppojitioit  d'ouvrages  hon- 
teufefic  puniflable , III. 
lî- 
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mieres  çerfonnes  de 
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thètes, X.  147. 

. Surnoms  plaifans  , la 
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Surnoms  anciens  , qui 
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d’a&ion,  tir  142..  jü—fuiv. 
Surnoms  infâmes  dans 
leur  origine  , devenus 
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S V L V C , plante  , X. 
i?9- 

SV5E  forterefle  cres-fom- 
ptueufe,I.  i8o.  18t. 
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V JO  A R I T E S , Ils  fai- 

foient  danfer  leurs  che- 
vaux  au  fon  des  inftru- 

mens,  I.  101  - 
Infâmes  dans  I’Hiftoire 
pour  avoir  elté  1rs  plus 
voluptueux  des  hom- 
mes, VI.  13  r. 

YD  I LLE.  plulieurs  ont 
tafehé  de  la  corrompre , 
par  argent  , XI.  41 6 . 

4Î7. 

Elle  parloit  grortiere. 

ment , & en  termes  im- 
propres , ib.  4^0. 

Elle  refufoit  fouvent  de 
monter  lur  le  trépied,  lx_ 
même. 

par  refpeft  , perfonne 
n’ofoit  la  convaincre  de 
menfonge,  ib.  4 6%.  , 
lettéedans  le  feu  par 
les  Baeotiens  , ib.  4^. 
Saint  leroftne  a bien 
jffcnfé  des  Sybdles  , ib . 

474. 

11  y en  a d’autres  , 
qui  efperent  bien  du  fa- 
Jut  de  quelques-unes,  lx 
meme. 

SYCOMORE-  Le 
bois  du  véritable  fyco— 
more  , feche  8c  perd 
fon  humidité  dans  l’eau 

XI.  417. 
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cbampeffre  auüomman. 
dement  abfoiu  , I»  168. 
Sa  fin  malheurcufe  , 
VIII.  3lo. 

'Sympathies  , & Antipa- 
thies- La  partie  la  plus 
impme  de  toute  la 
Fnilcufophie  , eft  celle  , 
qui  tra  ts  de  ce  fuiec,  II. 
3*  4«  . 

Il  s’en  trouve  dans 
tous  les  ordres  de  la 
Nature,  voye^_ Conve- 
nances, Répugnances, 
& Antipathie. 

Il  eft  difficile,  & pref- 

2ue  impolfible  de  ren- 
re  raifon  , & d’a/fi* 
gner  la  caufe  de  ces  in- 
• clinations  & aveiüons 
naturelles  , ils.  4.  dr 
fuiv- 

Chacun  recherche  Ion 
fcmblable  , les  choies 
mefme  inanimées  font 
le  femblable,  XI  19. 

11  n’y  a rien  de  plus  fon- 
dé dans  la  Phylique,  que 
d’aimerce  qui  nousref- 
fcmble,  ib.  341. 

S Y M P LEGADE  S , 
•z/ay^^Cyanées , VI. 68. 
Syntnimes,  VI.  I?8. 

S Y R AC  VSE,  XI.  io*. 
SYRENES  , IX.  155. 
XI.  49. 

SYRIE,  VI.  108.  109. 
Antithefes  & grandes 
différences  entre  les 
façons  de  faire  & de 
.vivre  des  Syriens  fie 
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les  nofties  , IX  i jTÙ  & 
fuiv. 

S Y RO  S , Ifle,  IV.  14 9% 
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TA  B A C , de  fon  ufa- 
ge.Quile  premier  en 
a apporté  l’ufage  es 
Europe,  XI.  15t. 

Tables  de  bois  de  grard 
prix,  V.  i$8. 

Les  tables  folitnres 

ne  font  point  à con- 
damner , quoyoa’elles 
le  foient  par  Epuure,XI, 

i)9‘~  t 

Des  longues  cables  , tb% 
*40.  fila. 

Il  faut  bien  plus  pren- 
dre garde  avec  qui 

l’on  boit  &:  l'on  min. 
ge  , qu'à  cc  que  nous  de- 
vons boire  ou  manger, 
ib.  i]9- 

La  longue  demeure  en 
cable  , contribue  beau, 
coup  aux  defordres  , 
qui  arrivent  fouvent 
dans  les  compagnies, 
ib- 14  o. 

Vne  demie  heure  fuffit 
pour  prendre  fe$  repas, 
la  rnepae  & 14  >• 

Du  lilence  qu’il  faut  ob- 
feruer  en  table  , là 
mime 

Penfée  duRheteurMu. 
fa.  Que  noftre  mort 
venoit  de  celle  de  tant 
d'animaux  , que  nous 
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enfeyeliffons  dans  no- 
ftre  ventre  ,la  ntefme  & 
141.  , . . 

Parler  d’amour , eft  u- 
nc  matière  qui  ne  doit 
pas  eftre  abfoiumenc 
condamnée  en  table  , 
la  Tttefme. 

Il  feut  s’abftenir  de 
railleries  en  table  , fie 
ne  fc  point  fervir  de 
mots  piquans  durant 
le  repas,  ib . i.  o.  & fulv. 
Les  plus  grandes  com- 
pagnies ne  font  pas 
les  plus  agréables  j_  fie 
le  nombre  excelfif  des 
Convier  apporte  fou- 
vent  de  la  confufion  , 
ib . 145.  & fi ûv. 

Il  y a toujours  de  la 
mortification  à rece- 
voir pour  le  feftinant  , 
parmy  tant  de  genies 
differens  ib • 14  6. 

Tablettes  combien  necef- 
faires  , pour  ne  point 
perdre  le  fruit  de  nos 
méditations  , XI.  $64. 
Tabl  a-ix  de  parrhafius  , 
Vin.  4.62.. 

TACITE  Hifïorien  La- 
tin. De  fon  hiftoire  ; s'il 
l’a  compofée  avant  fes 
Annales.  De  fonftile  8 c 
g€re  d’  ecrire;IIfii07  l.q 8. 
Sa  façon  décrire  elt 
differente  de  celle  de 
Salluftc,  {b.  1 <;?. 
Obf-rvations  touchant 
fa  façon  obfçmc  d'îr 
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crire , ib.  ioS.  109. 
Sadefenfefic  iuftifica<- 
tion  contre  ceux  qui  le 
blafment  de  ne  parler 
pas  bien  latin,  ib.uô.  111. 
Les  premiers  Orateurs 
de  fon  temps  luy  ont  li- 
brement déféré  la  palme 
de  leur  profcflïon  , là 
r/nfirtc* 

Pline  le  jeune  le  refpe . 
doit  comme  un  des 
plus  difercs  de  fon  âge» 
la  mtfine. 

Accusé  d’avoir  dit  des 
faulîetez  , fie  des  impo- 
ftures , ib.  1 114. 

La  ledurc  de  Tacite, 
n’eft  pas  abfolument  à 
rcietter  , à caufe  des 
mauvais  exemples  qu’il 
contient , ib.  114-  115.  'l 
L’eftjme  generale  où 
font  fes  ouvrages,  pour- 
roit  fuffirc  contre  l'au- 
torité de  ceux  qui  le 
blafinent  , quand  on 
manqueroit  de  raifon 
pour  les  réfuter,#^.  n6. 
Autres  divers  T raierez 
qu’il  a faics  outre  fes 
Annales  &_fon  Hiftoire, 

ib.  117. 

Outre  l’evenement  des 
chofes  pailées  , il  en 
découvre  prefque  toû. 
jours  tes  caufes  fi c les- 
confeils  precedcns , ib. 

aille  , X.  ijtL  ■ • 

Le  premier  de  nos  B-ois 
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qui  la  leva  1 1. 64. 
TALISMANS,  pierre 
precieufe,  X.  15. 
TAMISE,  fleuve , VI. 
41* 

T A N A dite  Afac  ville, 
VI.  74. 

T A nais  , flcuue , ni; 

, î.00. 

T ARE  N TIN  S,VIII. 

T A R.  SE,  Ville , VI. 
107. 

TARTARES,  Labiles 
Cavalier',  X.  y. 6. 3 17. 

Ils  mangent  peu  de  pain, 
ne  fe  nourriflant  gue- 
iesquede  Chair  , V1IL 

415. 

Eftiment  ridicules  nos 
plus  ferieufes  avions  , 
4e  repurent  criminelles 
celles  que  nous  tenons 
ïndifFerentes , JX.  141. 
MJ- 

Les  petits  Tartares 
naiflent  aveugles  , XI. 
î*. 

Tartares  Precopes , VL 
4?. 

T A R T AR  1 E,  fon  é. 
tendue  , fa  fituation  & 
fes  principales  parties , 
VI.  98.  yp. 

De  la  Tactarie  ancien- 
ne, fa  fituation  , fon  é- 
♦ tendue  de  fes  provinces 

& Peuples  ,ib  104.10!. 
Tartarie  deferte  , de 
fes  peuples  errans  nom- 
mez N omadcsôc  Harna- 
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x o vies  ..  ib.99.  ido. 
Tartarie  Precopite,  OU 
petite  Tartarie  , 8c  de 
fon  eftcnduë,  ib-  73.  74. 
Grande  Tartarie, #.7J. 
Tartarie  Zagathée  , 
Roiaume  faifanc  partie 
delà  grande  Tartarie  ; 
la  fituation  8c  deferû 
ption,,T.  101. 

D’un  T avertit  cr  , X.  *T. 

n.  ^ 

T A V P E,  fi  elle  eft  aveu- 
gle, XI.  56. 

T AV  R I S , vile  Capita* 
le  de  Medfe,  XI.  t8j. 

TAVRVS,  montagne 
célébré,  III.  100. Vil.  itffc 

Tautologie,  VI.  1 98. 

TAX1LLE,  la  plus 
grande  ville  de  l’Inde  O- 
rientalc,  XI.  174. 

Tempe  amer. t , les  divers 
temperamens  caufent  la 
variété  de  nos  pensées 

. 8c  de  nos  raifonnemens 
XIV.  ijS. 

Tempérance , fa  définition  » 
VI.  144.  tfj. 

So  iobiet,  ib.  1.55.  if4- 
Elle  fe  nomme  quelque- 
fois Abftinence  , So^ 
brieté  , Sc  Hunv'lité  ; 
félon  la  diverfité  de  fes 
obiets,  ib.  154. 

Elle  n’cft  pas  ennemiè 
des  vo'uptez  , ib.  itf. 
Son  ut'l>te  , là  tnefme. 

Tempe-ature.  De  la  Regiôrii 
la  plus  temperée  , VI. 
?!• 
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Ttntptjles.  Des  excitcurs 
de  teropeftes , XI.  137. 
Temple  d:s  Grâces  au  mi. 
lieu  des  Villes.  I.  33. 
Temple  dont  la  couver- 
ture eft  d’or  martif  , ih. 

Punitions  Divines  des 
profanateurs'  & des  fpo- 
liateurs  des  Temples 
de  1‘ Antiquité , XII.  jj. 

\6. 

Temple  d'Amphiaraûs 

VIII. dL.  ' 

T emplc  de  Diane  à Ta- 
re nce  , ib.  i'5. 

• Temple  de  Pafiphaë , 

. ib.  1 8 • 

Temple  de  Seraphis  > là 
mefme 

Temple  de  l’impudence 

IX. 

Temple  de  la  Contume- 
lie,  là  mepnt. 

Temple  de  la  Crainte  , 
•auprès  du  Tribunal  de  la 
Iufttce,  X.  554. 

Temple  dcdïe”a  l’heure  , 
ib.  130. 

Du  Temple  de  Samos, 
ib.  4 6. 

.Temples  de  Ceres  > X I. 

299- 

Temples  d’Egypte, #.3?!. 
Temple  de  Confus, ib.  ji. 
Temple  de  Delphe  pillé, 
ib.  438- 

Temple  duRepos,XII.ij 
Temps  , la  connoiflance 
en  eft  c res. difficile , VII, 
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Diverlité  d’opinions  , 
touchant  le  temps  > là 
mefme . 

Des  parties  du  temps,  la 
mefme  & li  <»■ 

Le  temps  produit  la  g a- 
neration  &la  corruption 
là  mime. 

Il  faut  s’accommoder  au 
temps  & le  bien  menaà 

ger  y là  mefme- & 127. 

Reprefenté  comme  un 
vieillard  par  les  uns  , fie 
comme  un  icône  hom. 
me  par  les  autres  , X. 
liÇK  *}I- 

11  tauc  prendre  l’heure  , 
fie  les  temps  commodes 
en  toutes  chofes  , il 
nous  voulons  les  bien 
faire  , 8c  qu’elles  nous 
reü  ifi  fient , là  mefme  lT4 
suiv. 

Nommé  très,  fage  fiç 
tres-infenfé,  ib.  >-34. 

Il  fait  changer  de  natu- 
re aux  meilleures  chofes 
du  monde,  là  mefme- 
Il  n’y  a rien  que  nous 
fartions  avec  moins  de 
foin  durant  toute  no- 
ftre  vie  que  de  bien  ufer 
du  temps  8c  des  occa- 
fions , la  mefme 
pourquoy  Platou  attri- 
bue la  connoiftance  des 
chofes  paifées  à Lâche- 
fis , celle  des  piefentes  à 
Clothon  , fit  celle  des 
futures  à Atropos  , XW. 
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J E R O V E NTï  E , fon 
étymologie,  XI.  z8;,... 

T E R R E,de  fa  grandeur 
VI.  zo. 

De  fon  diamètre  & de., 
midiametre,  ib.  ti* 

De  l’efpace  qu’il  y a de 
la  terre  iufqu’au  Ciel  de 
la  Lune  St  du  Soleil  , 
ib.  az.  b). 

Combien  il  va  de  la 
terre  auTartare  ,fù.  zj^ 
Du  lieu  que  la  terre  oc- 
cupe » & de  fon  immo- 
bilité, V.  a. 7.  zi8. 
Divisée  en  plufieurs 
parties  generales  & par- 
ticulières, VI.ziLz*. 

Bel  eloge  que  Pline  luy 
donne,  VII-  i^o.  16  ■ 
C*eft  fur  elle  ques’arre- 
ftent  les  influences  des 
pitres  t ib. 


me. 

Adorée  comme  une  Di- 
vinité , ib.  i6z.  & X,' 

De  fa  Habilité  , U 
mefme . 

Opinion  ancienne  tou- 
chant fa  mobilité  , re- 
nouvellée  depuis  peu  par 
de  f^avans  Mathéma- 
ticiens lamente. 

Eftimée  la  première  qui 
prophetifa  , ou  qui  ren- 
dit des  Oracles, X 1 448. 
Terre  figilléc  , VU. 
Tcir.‘s  minérales  de 
grande  confideration  , 
là  même- 

Terre  Antichtone  , I. 
i<>4. 

Terre  Auftrale  , autre- 
ment terre  inconnuk'  , 
VI.  35.  VIII.  6j£_7i. 

N omméc  encore  Magel- 
Ianique,  là  mefme. 

Terres  Septentrionales 
pioche  ou  fous  le  pôle 
Arétique,  ib  .y.. 

Terre  ennemie  des  fer- 
pens,  ib.  44» 

T(.,rf«- panique,  VI.  au- 
Elle  palfe  pour  une  puni- 
tion Divine, IX. 13.17. 18, 
T E S S E T , ville  de  Nu- 
mide. Il  n’y  a que  les 
femmes  qui  ertudient , 
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•&  qui  s’adonnent  aux 
choies  de  la  Religion, 
XV.  30. 

TET  T E. CH  EVRE, 
figure  bien  exprefle  do 
l'ingratitude,  IX.  34. 

T H A L E S , Autheur  de 
la  Philofophie  Ionienne, 
V.  igj. 

THE  AM  ED  E S , VII. 

18  s . 

THEBAlNS,  IV.  130. 

THEB  ES  > Ville  , VI.  6^ 
Thebes  L'Egyptienne , 3c 
de  fon  antiquité  , Xi. 

17jj_ 

T H EBE  T,  Royaume, 
en  Afie , VI.  103. 

,T  HEMIS  , lœui  des 
Titans,  donna  les  pre- 
miers oracles  auGenti- 
lifme , 8c  tlu  la  première 
inventrice  de  cette  forte 
de  devination,  XI.  44-8. 

THEM  I STOCLE, 

1 VIII.  147- 

T H E ODEB  ERT  Roy 
de  France  , refolu  de 
mettre  le  fiege  devant 
Conftantinople,  & pour, 
quoy  , 111  .ç  . 

THEODORE  , .Grand 
Duc  de  Mofeovi  ,'pre- 
noit  plaifir  à fonner  des 
pioches 

[THEODORE  Impéra- 
trice , femme  fage  & 
vertueufe  >.  III.  133  i;4 
Très  - mal  . traite ée  par 
procope  îO.  137.  i-8. 

T HEODOs  E , cxceU 


: 1ERE  s;  417? 

lente  refeription  en  fa- 
veur de  ceux  qui  par- 
loienc  mal  de  luy  , VII. 

I2h_ 

Son  Epitaphe,  XIII 158. 
J7- 

Théologie.  Il  n’y  a que  des 
controverfes  8c  des  con- 
teftations  , excepté  ce 
qui  eft  de  la  foy  , qui  ne 
doic  iamais  dire  dilpu- 
té  , IX.  17 9. 

Des  Théologiens  cor. 
rompus  de  ce  temps, r&f 
3U. 

THEOMBROTI  ON,’ 
herbe  mcdecinale , VII[. 

1 81. 

TH  EOPHI  LACTE), 
XIII.  f. 

THEOPOMPE,  Hifto§ 
rien , III.  1,-4. 

THE  R I AQVE,  XI.  iTfc 
THESS  AclBNS  , 
bons  Cavaliers  , Ix. 

X.  318^ 

S . THOMAS,  Ifle  de 
l’Afrique,  VI.  141. 

T H_R.  ACE,  dite  aufour. 
d’huy  la  Romanie , fous 
la  dominaron  du  Grand 
Seigneur,  VI  67.  68,  ■ 
THV  CYDIDE,  de  fon 
hiftoire  , III.  1.  15  16. 

De  fon  D alefte  fie  gen* 
re  d’oraifon  , ;£  tà. 
Comparailon  entre  Itry 
&Heiodote,  ib.  10.  ‘ 
Loué  de  n’avoir  poinC 
méfié  de  fables  parmj^ 
fes  narrations  verjta-r 


0T 


; 
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blés  , ib.  ri.  10.  produit  le  rfefus  \ Xï' 


Ce  que  Denis  d’Halicar- 
nafle  trouve  à redire 
dans  la  diftribution  de 
Tes  matières,  ib.  JL.  12*. 
Repris  en  la  compofu 
cion  de  fon  hiftoire  , II. 
'54* 

THVLE,  VL  4*. 

T HL  Y Kl  N SEL,  Ifle, 
VI.  4^ 

THyMELb'  E.  Celle 
qui  naift  feule  dans  un 
champ  eft  la  plus  à re- 
douter , XIV.  1 9\- 
[TIBERE,  prince  cruel, 

I 4t.  IV»  ir. 

Curieux  touchant  l’A. 
ftronomie  iudiciaire , ib. 
141.  i 4t. 

Clemence  admirable  en.’ 
vers  ceux  qui  parloienc 
mal  de  luy  , Vlll.  i?o. 
[Extrême  diligence  , X « 
«•7. 

TIBET  Royaume,  X, 

i8i. 

T I G R E.  Il  a peur  du  fon 
du  tambour  , IX.  11. 
Tigre  dont  la  chair  fe 
trouve  fort  délicate , 
XI. 

II  ne  peut  fouffrir  l’har. 
monîe  , XV.  11. 

pClM  ANTHE  peintre, 
donnoit  toujours  dam 
vantage  à comprendre 
dans  fes  ouvr.i  ges  , que 
fon  pinceau  ne  reprefen, 
.toit , X.  7 *} . 
ht  Timidité  à demander 


jig. 

Les  hommes  peureux 
font  ordinairement  in- 
génieux , IX.  if.  Voje ^ 
Crainte. 

TIRESIAS  aveugle , 
grand  prophète  parmy 
les  Gentils  , XI 
Mort  pour  avoir  bû  a- 
vidcment  de  l’eau  d’une 
fontaine,  X 111.  7$. 

T I R O L , Province , VI. 

V 

TI  S AME  NE,  Vil  J.  ji. 
Tiff ‘Tant , I . l8f. 

T I T E-L  I V E.  Hiftorïen 
Latin  en  grande  eftime 
& réputation  , III,  175.', 
& fwv. 

Autres  ouvrages  qu’il  a. 
faits  outre  fon  Hiuoire, 
Ik  me  fine- 

De  fon  Hiftoire  , 8c  ca 
qui  nous  en  manque , 
ib,  181.  181. 

De  fa  façon  d’écrire, 

ib-  Vj7. 

Sa  mémoire  fort  hono«« 
rée  par  Alphonfe  Roy 
d’Arragon  , ib.  x8r.  x8{. 
Haï  5c  maltraitté  de  Ca- 
ligula  &L  de  Domitien  » 

ib , 18  ; . 184 . 

De  cette  patavînité  , 8C 
de  cec  air  du  terroir  de 
Padoue  , que  les  Courti* 
fans  de  Rome  repre^ 
noient  dans  l'hiftoire  de 
Tite-Livc  , Ik  mefme 
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Kufrès'diverfes  oblerva-  TOSCANE,  du  grand 
tions  fur  la  mefme  bi-  Duc  de  Tofcanc , V 1.  il. 


ftoirc  , ib.  iSë.  ir  fuiv. 
Sa  naiflancc  , fa  patrie 
& fa  mort  , tb.  ru. 

T O A M , Ville  , VI.  4j, 
Toifon  d'or.  Fable , I.  jez. 
& fuiv. 

Tombent*  , VI.  ^47. 

T OM  I , Ville  , VI.  71^ 
TONNERRE,  fa  dé- 
finition , VII.  1 6j.  XII. 

2l_ 

Belles  & curîeufes  ob- 
fervations  fur  le  Ton- 
nerre , ib.  166.  \6i. 

De  la  foudre , & de  ceux 
qui  en  eftoient  frappez, 
ib.  167, 

Les  plus  gens  de  bien 
font  expofez  comme  les 
mcchans  à ce  genre  de 
mort  , ln_  tncfme. 
y OP  A SE  S , x.\6. 
TOPIN  AMBOVX  , 
Nation,  VI.  jçi. 
Topographie  , qu’eft.ce  , VI, 
3.  XIII. 

TORPILLE,  VII.  io8. 
TOR  T VE,  VII.  114. 

X.4ÎJ. 

Ille  couve  & fait  éclorrC 
les  œufs  en  les  regar- 
dant , là  mefme- 
Sanfeau  fon  d’une  Tor- 
tue deflechée,  IV.  an. 
Du  Cardinal  de  TOyR- 
N ON  , IX.  iii^  * 
Tous  dont  la  couverture 
eft  de  fin. or  , I.  igj, 
Tjumejiie  fans  venc, Vlj^ 


TraJuâcurt  & Interprètes, 
IV.  74.  & fuiv. 

Traduction.  Prefque  toutes 
les  Traductions  font  per- 
dre beaucoup  à leurs  ori- 
ginaux VIII. 

Tranfmiÿration  des  âmes, 
voyez*.  Pythagore. 

TRAN  S I L VA  NIE,' 
fa  ficuacion  , VI. 
Pourquoy  ainft  nom- 
mée , là  mime . 

Tranfpoft tions  dans  une  hi- 
ftojre.touces  abfolumenc 
ne  foncpas  à blafmeri 
il  y en  a de  fi  neceilai- 
res  , qu’elles  ne  peuvene 
eftre  reprifes  fans  iniufti- 
ce  III.  i6j. 

T RAP  EZ VS,  ouTre- 
bifonde  , Ville  capitale 
de  la  Cappadoce  , VI. 

tpg. 

TR  AS  VLLE  , Mathé- 
maticien , fort  fçavane 
en  la  fcience  des  Chal- 
déens  , fa  fin  malheureux 
fe  , I.  tji  ir  fuiv. 

Travail.  Belles  remarques 
à fa  louange  , VIII.  117. 
& fuiv . 

Trebelliut  Pollio  , III. 

Tremblement  de  terre  , & 
ce  qui  les  caufe  , ni. 
Z4f.  V.  170.  VII.  tfÿ.  (r 
XI.  V±&  fuJv. 
Tremblement  de  terre 
horrible  prédit  parAna-j 
* b jt+i  ~ 
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Autre  tremblement  de 
terre  prédit  par  un  autre 
par  le  moyen  de  l’eau 
qui  v.cnoit  d’eftre  tirée 
d'un  puits  , là  mefme  & 
315. 

Fourquoy  les  Romains 
ne  fçavoicnt  à qui  ad- 
dreiïer  leurs  pneres  aux 
tremblcraens  de  terre, 
XI. 

Les  Grecs  fe  vantoi’nc 
de  pouvoir  prédire  les 
trtmblcmens  de  terre, 
il.  m- 

les  contrées  fort  chau- 
des 6c  fort  froides  lonc 
ordinairement  moins 
fuieues  aux  trcmbble- 
xnens  de  terre  , il.  n8. 
L’Angleterre  aufli  bien 
<jue  l’Irlande  n’en  reflienc 
gueres  , mais  elle  n’en 
eft  pas  pourtant  exem- 
pte , la.  mefme. 

(Vue  montagne  bondit 
pour  aller  prendre  place 
en  un  lieu  fuperieur , là 
mefme  & 11?. 
Merveilleux  tremble- 
mens  en  diverfes  pro- 
vinces,»^. 119. IjO. 
Ilsontefté  parfois  uti- 
les , là  mime  iji. 

Ils  ont  prefque  toufiours 
elle  gris  à mauvais  au- 
gure , là  mefme • 
Diverfes  cor.fiderations 
pour  fortifier  l’efprft 
contre  la  crainre  de  tels 
frecidens  , la  mefme > 


TRENTE,  Ville  , VU 

5>L 

Trepied  qui  fervoit  aux 
Oracles  de  phœbus , XI. 
J7f. 

Trépied  Delphique  , 6c 
de  fon  ufage  6c  com- 
mencement , U>.  44 6, 
447. 

Trefor  litigieux  adiugé  à 
l’acheteur  du  champ  où 
il  avoir  efté  trouvé , 
VIII.  ivL. 

Les  trefors publics  doi- 
vent eftre  religieufemec 
gardez,  X . 1 <9. 

De  la  Treve  propofée  aux 
Pays.Bas  par  les  Efpa- 
gnols  en  m.  dc.  mm. 
li  elle  leur  doit  eftre  uti* 
le  ou  dommageable  Ji, 
8 z.  & f*lv. 

T R IB  ADES  , XI.  t;i. 
TRIBALES.  Ils  im- 
molenc  leurs  peres  2c  me» 
res  vieux  , IX.  15t. 
TRIBO  N lEN,LII.i}t; 
Tributs ,impofts  Ôcfubfides, 
1.  X . 1 w. 

Les  Princes  fouveraïns 
ont  l’authorité.  de  les 
augmenter , 6c  de  fur- 
charger  leurs  peuples 
quand  il  leur  plaift,  fie 
n’ont  Lrcndie  compte 
.de  ces  avions  qu  i Dieu 
feul,  la  même.  vo]e\_$i~ 
rances. 

Les  bons  princes  ne  le 
font  qu’en  cas  de  gran» 
des  aeccduez  de  l’Eftac, 
hors 
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hors  de  (quelles  ils  ne  le 
font  pas  , ib.  6^_ 

Ils  doivent , en  matière 
d’impofts  , fe  compor-. 
ter  en  véritables  Pa- 
lpeurs du  peuple  , là 
tnefine. 

Les  Princes  font  obli- 
gez de  ménager  les  biens 
de  leurs  fuiets  comme 
leur  propre  fubftance  , 
la  meme. 

Ils  doivent  s’abftenir 
des  trop  violentes  op- 
prelfions  , & obfcrver 
beaucoup  de  chofes  dâs 
les  impofitions  ïuftes  8c 
raifonnables  , ib.  6A. 
Les  tributs  , fubfides  5c 
împofts  augmétent  qua. 
fi  toufiour.  de  temps  eu 
temps  comme  une  bou- 
le de  neige  qui  gioflit  en 
roulant  ,ib.  (9.  - 
De  l’utilité  de  ce  qui  fe 
lève  à l’entrée  8c  à la 
fortic  du  Royaume.  Il  y 
a du  danger  à eftablir  de 
nouveaux  tributs,»^.  6i. 
Vne  des  chofes  dont  les 
Souverains  doivent  a- 
voir  de  l'averfion  , c’efl: 
de  fo  ,1er  leurs  fuiets  par 
des  charges  qu’ils  n’ont 
point  encore  fenties  , 
tb—6  j , 

TMCAIA  ou  Trio- 
cala  , d’où  ainfi  nom- 
mée , XI.  10  o 

TRlONES,  conftella.- 
cion , VI.  s. 

T abltft 
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TRIPOLI  Ville  8j_Royau- 
me  , VI.  1 19. 

De  fa  dénomination, 

XI.  «la. 

TRIPOLI  de  Syrie, 
VI.  109. 

TRIPoLIVM,  plante 
dont  la  Heur  change  de 
couleur  trois  fois  D iourA 

XII.  lit  J.  «90. 

Li  T r'jleJT r 8c  l’affliftion 
tuë  les  perfoaues , VIII. 

*9  9 

Elle  eft  ennemie  du 
cœur  humain  , ib.  $ 56. 
TRITONS,  IX  . i^'c' 

T R O CH  I LE  , oyfeau, 
IX.  ,i. 

T R O G L O D 1 T ES, 
Nation,  VIII  146- 
TR  O G VE  Pompée, Hi- 
ftorien  Latin  , fon  ex- 
traft'on  , en  quel  temps 
il  vivoit  , 8c  d-Tov  hT 
ftoire  , III.  i t rÇuiv. 
TROIE,  Ville  de  la  Phry- 
gie  , VI.  107^ 

Elle  ne  fut  nullemenc 
prife  , XII.  298. 

Il  n’y  a gueres  de  vérité 
dans  la  narration  de  fon 
fie-e,  XIII  410.  1 ir  fuîv , 
Du  Trompette  Mifenc  , XI. 
nç. 

Tropes  ou  figures  , ce  que  . 
c’elt  IV.  (o. 

Il  n’en  faut  pas  urcr  avec 
cxcez  , ht  m'fne. 

Des  deux  T op:q*es  i l’un 
nommé  le  Tropique  du 
Cancer,  l’autre  le  Tro^ 
??  " 

■ u tr 


j 
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pique  de  Capricorne , T^R-QVIE.  De  la  beauté 
VJ.  8.  1 6,  io.  des  femmes  , X II.  n.  u. 


Lorfquel;  Soleileftau 
Tropique  du  Cancer, 
nous  avons  l’Efté  en  Eu- 
rope , 8c  l’Hyver  quand 
il  eft  au  Tropique  du 
Capricorne,  ib,i6,  17. 

. D'où  furnommez  de 
Cancer  8c  de  Capricor- 
ne , là  meÇme . 

TRVFLES  , VII.  i$o. 

T H V E DE,fleuve,VI.  41, 

Tuiles  d’argent,  I.  180. 

TV  LIPPES.  Elles  ne 
pennachent  8c  n’acquie- 
rent  leur  plus  grande 
beauté»  que  quand  el- 
les commencent  à fe 
corrompre  , XIII.  jf. 

TVN1S  , Ville  8c  Royau- 
me , VI . 1*8. 

T V R C , 8c  de  fon  Empi,- 
re  , VI.  6).  & fuiv. 
Pourquoy  appellé  Grand 
Seigneur  , la  me  fine. 

[T)V  RCS,  VIH-  141  iif. 
Leur  façon  de  trafiquer  , 

IX.  71. 

TVR.  COMA  NIE,  8c 
fes  dépendances  , Vi.  10 9. 
110. 

T V R I N , Ville  Capitale 
du  Piedmont , VI.  f 9 ■. 

TVR  PI  L I V S Pein- 
tre , le  premier  qui  pei- 
gnit de  la  main  gauebe, 

X.  85. 

TVRQVESTAN  , Royau- 
me, taifant  partie  de  la 
■Xartaric  , VI.  10 1, 


TVR  C^VO  1 S E , pierre 
precieufe  , X.  16. 

Vertu  fabuleufe  qu’oa 
luy  attribue  tombant  . 
d’une  bague  , ib.  18. 

Tutelle.  De  celle  des  ieu« 
nés  Monarques  , III.  iji. 
ifî- 

TV  B RE,  fteuve  , VI 

TYCHO-BRAHE', 
célébré  Mathématicien, 
VI.  47. 

Foiblefle  d’cfprir  , XI, 
*■1* • 2-37. 

TV  LINS  EL,  VI.  4t. 

Tympan  dêTouyc  , VII, 
ll7- 

T y R , Ville,  VI.  io9. 

TYRIDATEE  , Roy 
d' Arme  nie  , cftimé  le 
plus  grand  Magicien  de 
fon  temps  , I.  jjo, 

V 

Vaches  eftîmées 
immortelles  , IV.  148. 
Celles  d’Iflande  font  . 
nourries  de  poiflon  au 
lieu  de  fourrage, VIII -433. 

V A C J A , homme  fort 
riche , 8c  de  race  Patri-  j 
cienne  , de  fa  retraite  oi-  J 
five  8c  honteufe  auprès 
de  Cumes  , I X . 407.  406. 
VACVNA  De.efTe  , XV.i. 
Vaillance  , VI.  Z30.  4?  fârvf  S 
VALACHIE,  VI.  7i. 
yALENS  Empereur*  me 
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Halé  de  fa  nn  par  un  ora- 
cle , XI.  4$7- 

,V  A LE  NT1NIEN, 
fe  plaifoit  à faire  des 
images  de  cire,  I.  n8. 

VALENTINIEN  le 
jeune,  S.  Ambroife  n’a 
fait  nulle  difficulté  de 
luy  ouvrir  le  Paradis , 
uonobftant  le  defaut  du 
Eaptefmc  , V.  315. 

X».  VAL1 RlyS  Hcptacor- 
dc  , inftitue  fou  cnnsmy 
capital  fou  heritier  , IX. 
147. 

Vn  Valet  de  pied  , célébré 
coureur  , X.  113. 

Valétudinaires  , VIII.  i8r. 

S.  VA  L LIER  , IX. 

if*  'S. 

VALSTEIN  , Gene- 
ral d’armée  , 1. 187. 

Oüv.  VANDER-NORT 
fait  le  circuic  de  la  terre» 
VI.  37- 

Ÿani.e^  Efpagnoles  , II. 
18  :.  (CT  fuiv- 
Delà  tyrannie  qu’exer- 
ce la  vanité  univerfclle- 
ment  dans  toutes  les 
conditions  de  la  vie , 
VIII.  j6i.  171.  17t. 
Vanité  de  quelques  uns 
à fouftenir  une  mauvai- 
fe  caufe  en  càrnpagnie  , 
ib-  toi. 

Variété  eft  ce  qui  nous  ag. 
grée  le  plus  dans  tous  les 
ordres  de  la  Nature, 
XIII.  119. 

11  ne  fauc  jamais  varier 
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eu  ce  qui  concerne  le  .a. 
lut  , XIV.  ut. 

Il  n'y  a que  la  grâce  du 
Ciel  qui  nous  puille  don. 
ncr  cette  invariabilité  , 
là  juiiTr.. 

De  V A T A N aceufé  de 
magie  , 1,  jm. 

yAVTOVR,  VII.  101. 
Les  Vautours  ont  un  ad. 
mirable  odorat, X.  31  33. 
Les  parfums  les  font  pé- 
rir , ib.  jf. 

VEaV  marin  , fa  peau 
garde  des  coups  de  ton- 
nerre, I.  313. 

Veau  d’or  des  Ifraeli* 
tes  , XI.  301, 

Végétaux  > VII.  19t.  & fûv 
Ce  ne  font  point  de 
vrais  animaux  , quoy 
qu’ils  ayent  une  ame 
végétante  , ib.  191. 

Ils  ont  quelque  efpece 
de  fentiment  , , Si  ie  ne 
fçay  quoy  de  fort  analo. 
gue  Si  rapportant  à nos 
fens,  là  rat  me- 
VÈL.LE1VS  Patercu- 
lus  Hiftorien  Latin  , fa 
naiflance  8c  fes  honora- 
bles emplois',  III  193. 
De  fon  hiftoire  , S:  de 
fa  fagon  de  parler,  ib. 
i?4-  1 5>ï- 

„ D’un  fragment  qui  luy 
eft  attribué  touchant  la 
défaite  de  quelques  lé- 
gions Romaines  , au 
païs  des  Grifons,  ib.  1 96. 
Venerari  pris  par  les  La- 
ÎP  H 
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tins  pour  venerem  exer-  Vents  annîverfaîres  , /£.’ 


cere  , XI,  î 66. 

y engeance-  Elle  caufe  de 
grands  defordres  dans 
une  ame  , VIII  40 1. 

Elle  alluma  deux  fa&ions 
dans  Piftoye,  qui  la  pen. 
forent  ruiner , la  mefme 
4?  401. 

Il  n'y  a que  foibleflc 
< dans  les  mouvemens  de 
■ la  vengeance  , là  même. 
.Vengeances  exercées 
pour  peu  de  fuict , ib. 
388  $83.  • 

la  feule penfée  de  nous 
venger  de  nos  ennemis  , 
nous  fait  plus  de  mal  , 
qu'ils  ne  nous  en  veu- 
lent , XI.  ü 9.  üo. 

En  ufage  parmy  les  An», 
ciens , XII.  50. 

Elle  eft  prcfque  tou- 
fiours  fu!  vie  de  repentir,* 
la  mime. 

Cas  auquel  eHe  eft  par- 
donnable , ib.  JT. 

VENISE,  Ville  & . Ré- 
publique , & fes  dépen- 
dances , VI.  6-. 

VENT  ',  fa  matière  & 
formation  VI  .r  ç>.  174. 
Leur  exaltation  , où  ils 
régnent , & leu*  utilité, 
là  mime  17J. 

Borée  adoré  comme 
une  Divinité,  ib.  1-75. 
Les  vents  Cardnaux 
n’o  it  pas  de  li  mauvais 
effets  que  leurs  collate- 
raux , là  mime. 


1-6. 

Des  vents  Orientaux  & 
Occidentaux  , là  m>fme. 
Ceux  qui  caufe  nt  la  fe- 
renité  en  un  pays  font 
pluvieux  en  un  autre  , 
ib.  177. 

Chaque  Région  a un 
vent  particulier  , lamef- 
me.  ' 

Des  grands  vents,  là  me- 
me. 

Vents  qui  fe  vendent  en 
Norvège  & parmy  les 
Lapons  , là  mefme  iT, 
XI.  i}7-  XV.  107. 
VENVS  reprefentée  toute 
■armée  , Vil  *4. 
Pourquov  placée  dans  le 
l ici  par  les  Anciens,  IX; 
3?7. 

Belle  confidsration  de 
S.  Auguftin  là  deflus,  la 
mefme- 

pouiquoy  les  influences 
de  Saturne,  & celles  de 
Venus  font  fi  contraires, 
qu’elles  fc  détruiient  , 
ib.  398. 

Pourquoy  Venus  eft  re- 
prefentée nue  , 5c  au 
milieu  des  flots  de  la 
racr  , Ib.  401. 

Venus  Eftode,  pourquoy» 
appelée  Phofphorc  SC 
Vcfper.X . u8. 119.  V.i  69, 
La  Venus  celefte  eft  a- 
mic  de  la  pureté,  ib.  110 
Venus  Ambologcrc,  X.Ç 

jOS. 
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Pourquoy  fui  loinni^e 
par  les  Grecs  Machina - 

tri. k , il/-  166 

Pour  uoy  l’aifncc  des 
Parques,  ib.  168. 

E R D , couleur  , IX, 

*04. 

J1  eft  le  blazondeceux 
qui  cfperent  , la  même. 
C’eft  la  couleur  des  fous 
te  des  celfionnaircs  , là 
même. 

Cette  couleur  eft  hono- 
rée par  les  Turcs  te  les 
Tartares  , la  mefme. 

Elle  eft  fufceptible . de 
toutes  les  aucres  cou- 
leurs qu’elle  contient 
toutes  en  foy  parpnif* 
lance  , la  même- 
Vérité , V.  173.  prifepour 
une  mefme  chofc  que  la 
luftice  , îb.  174. 

C’eft  une  vertu  vraye- 
ment  royale  , grande, 
ment  convenable  à un 
Prince  , qui  doit  éviter 
le  menfonge  , 1. 1 jo* 
Elle  fe  connoift  mieux 
par  la  veuc  que  par  les 
autres  fens,  VII.  nj. 
Extravagance  ridicule  de 
la  placer  au  fond  d’un 
puits  , IX.  411. 

Elle  n’eft  trouvable  qu’. 
au  Ciel  , là  même- 
La  plus  fubtile  Philo, 
fophiene  nous  peut  don. 
ner  que  de  la  vraifem. 
blancc  , la  même  , & 
4 -h 


Veiité  , comme  uue 
Deelle  , ib.  10 S. 

Les  Anciens  facrifioient 
à S aturne  ch  fa  faveur  , 
ib.  109. 

Democrite  Ja  cherchofe 
au  fond  d’un  puits  , là 
mefme- 

Tout  le  monde  la  cher- 
che fans  la  trouver  , U 
même.  * 

Platon  la  loge  dans  fon 
monde  inntclligible , ib. 
no. 

L’inclination  que  nous 
avons  de  la  connoiflre  , 
eft  un  argument  de  no. 
ftre  immortalité  , là  mi • 
me- 

Elle  eft  le  propre  de 
Çieufeul  , ib.  ici. 

Elle  nous  donne  de  la 
relTemblanceavec  Dieu, 
ib.  114. 

Lors  qu’elle  eft  d'te  hors 
de  Caifon  , c’eft  comme 
une  n>edecine  donnée 
mal  à propos,  ib.n$. 
Comme  l’on  peut  men. 
tir  à bonne  intention, 
la  vérité  fe  recherche 
patfois  à mauvaile  fin  , 
ib.  14s. 

Ignorance  des  philofo*- 
phes  touchant  la  vérité  , 
ib.  15?.  160. 

Elle  n’eft  pas  aflea  corn- 
plaifante  pour  eftrc  ad- 
nfife  dans  le  cabinet  des 
Princes , X.  439. 
Democrite  dit  qu’elle  eft 


w 


k 


44^  T AB 

cachée  au  fond  d’un 
puits  , XL  3 
Elle  ne  paroift  point  en 
fa  pureté  paimy  les 
hommes  , ib.  73. 

Vn  chacun  fait  la  guerre 
en  fa  faveur , ib.  39. 

Elle  eft  bien  difficile  à 
trouver,  XII.  3^. 

Vérité  confiante,  ,’é.  ni. 
Apres  Dieu  il  n'y  a rien 
qu’on  doive  plus  refpe- 
fter  que  la  vérité,  XIII* 
114. 

iVERRVE,  fon  étymo- 
logie , XI.  !8i. 

.VERS  à foye  mangez 
eftant  en  feVe,  XI.  441. 
Vertu,  La  recompenfe  qu’-  ’ 
elle  doit  recevoir, IV. 170 
Elle  mer/te  d’cftrc  ho- 
norée , V.  1. 

Il  n’eft  pas  peu  difficile 
de  la  définir  , là  mep/ie. 

& *■ 

De  ceux  qui  doivent 
eftre  nommez  vertueux, 
ib.  1.3. 

, Ses  éiverfes  définitions 
difans  à peu  prés  la  mel- 
me  chofe , ib.  14. 

Elle  a ce  privilège  de  fe 
faire  admirer  en  quelque 
. lieu  qu’elle  foit  , &d’e. 
lire  vertu  mefme  furie 
front  d’un  Apoftat , ib. 
3’î-  î*4. 

Suivre  la  vertu  pour  l’a-  . 
mour  d’elle  . merme  , 
t’eft  la  fuivre  pour  l’a- 
roour  de  Dieu  , ib,  i.q. 


LE 

Celle  qui  n’eft  fondée 
que  fur  la  vanité  & fur 
l’amour  propre  , eft  vi. 
cieufe  & indigne  de  por. 
ter  le  nom  de  vertu, 
ib.  347. 

Nous  ne  pouvons  pas 
eftre  vertueux  & accom. 
plirles  commandemens 
de  Dieu  , par  les  feules 
forces  de  noftre  franc 
arbitre,  fans l’affiftan- 
cc  de  la  grâce,  ib.  49.  jo. 
Erreur  des  Stoïciens,  de 
rendre  les  vertus  û infe. 
parablcsles  unes  des  au. 
très  , qu’il  eft  impoffi. 
ble  d’en  pofleder  une, 
fans  les  avoir  toutes , 
ib.  Î4- 

La  vertu  & le  vice  fe 
rencontrent  fouventen. 
fcmble  en  une  mefme 
perfonne  , ib.  35,  f6. 

Des  venus  & de  ce  qui 
leur  eft  oppofé  félonies 
Stoïciens  , ib.  14 8.  &, 
ptiv. 

E!1e  eft  toufiours  accom- 
pagnée de  l’humilité  , 
IX.  311.  31X. 

Les  hommes  de  vertu 
font  à prefent  fi  peu 
confiderez  , que  la  gloire 
eft  auiourd’huy  diftri- 
bnée  à ceux  qui  le  méri- 
tent le  moins , là  même . 
Ceux  qui  prévalent 
dans  l’art  de  cabaler, 
font  les  plus  eftimez, 

(b-  3115 
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Ceux  qui  la  refpqétjnc 
pluftoft  pat  des  coniide. 
rations  intereflees  que 
par  de  bons  principes , 
font  femblables  à un 
rocher  fur  lequel  il  y a 
peu  de  terre,  XI.  m. 
Il  n’y  a point  de  véri- 
table vertu  qu’en  Dieu , 

Les  plus  Amples, 8c  ceux 
qui  font  moins  les  en- 
tendus , font  fouvene 
les  plus  vertueux  dans  la 
conduite  de  la  Nature, 
là  me  fine» 

Souvent  ceux  qui  par. 
lent  le  plus  de  la  vertu  , 
ne  font  pas  les  plus  ver. 
tueux  , XII.  i{7.  if8. 
Comme  s’entend  ce  que 
l’on  die  communément 
d’an  horame  vertueux 
qu’il  eft  rond  , ou  qu’il 
eft  quarré  , pour  fignf» 
fier  la  mefmc  chofe , ib , 

Vn  homme  de  vertu  ne 
doit  point  avoir  déplus 
puifTant  motif  que  de  fa. 
tisfaire  à foy-mcfme  &L 
à fa  propre  confcience , 
ib.  lé o. 

C’eft  une  impiété  de 
prendre  le  Ciel  à partie, 
de  la  profpcrïcé  des  vi- 
cieux , la  mefme. 

La  vertu  a cela  de  com- 
mun avec  le  vice  de  n’a- 
gir eueres  que  par  intc- 
xeft,  ib,\é\x 


L'hùiue  vertueux  com- 
paré une  fontaine,#. 

Le  plus  haut  point  de  la 
vertu  héroïque  eft  de 
méprifer  la  mort , XIII. 
à1?  • 

Elle  ne  doit  pas  tou- 
fiours  eftre  prife  pour 
un  milieu  impartagcablo 
entre  les  deux  extremû- 
tez  vicieufes , XIV.  ur.' 
C’eft  dans  la  vertu  qu’il 
faut  chercher  le  bonheur 
delà  vie,  ib.  16. 4.. 
L’homme  veritablemée 
vertueux  ne  fclaiife  pas 
aifément  troubler  par 
les  accidents  fortuits  , 
ib.  157. 

jreritt  Morale  , qu’eft-ce  , 
V.  I4S-  VI.  119-  *40. 
Différence  entre  les  ver- 
tus morales,  ficlesver- 
tus  Chrefticnncs,-'6-  346. 
Différence  entre  les  paf- 
fions,  8c  les  vertus  ou 
les  vices  , VI.  140. 
Différence  entre  la  vertu 
morale  fie  les  vertus  in- 
tellectuelles, ikj~i  40.14t. 
La  vertu  giften  la  mé- 
diocrité /é,î.42.^rXIIl'J. 
Trois  préceptes  gene- 
raux à obfervcr,#-  14 1- 
La  vertu  morale  a ie  ne 
fiçay  quoy  d’auftere  fie 
de  pénible  dans  festom. 
mencemens  qui  ne  fie 
peut  éviter , xih  né- 
Les  vertus  intelleétuellcs 
Çôfiftct  dâs  la  mediocii*! 


entièrement  dépourveus 
r des  Théologales , ib.  ji. 
Les  Payens  qui  dans  la 
loyde  grâce  ont  bien  vé- 
cu moralement  , en  de- 
teftanc  l’idolâtrie , ont 
pü  . & peuvent  encore 
le  fa u v cr,  iu . 4 4 . & f «. 
„ ventes: 

Pa  liages  des  l'eres  de 
. l’Eglife  auparavant  Saint 
Auguftin  , favorables  au 
falut  des  Payens  qui  ont 
' efté  vertueux,#  318. 
^ suiv. 

Réponfe  de  l’Auteur  d 
tout  ce  qu’il  avoir  pu 
apprendre  >'  qu’on  rc- 
prenolt  en.fon  ouvrage 
de  la  vertu  des  Payens, 
là  mefme. 

Réfutation  de  la  calom- 
nie dont  on  a chargé  le 
‘ mefme  Auteur,  d’avoir 
.«rai  cité  quelques  peres 
” dans  le  roefrne  ouvrage , 
par  Ja  preuve  des  cita- 
tions , en  rapportant 
des  propres  textes  de 
chacun  de  ces  peres  » li 
meme  & fuiv. 

Pivers  textes  de  Saint 
Auguftin  , montrans 
•que  de  toutes  fortes  de 
dations,  ceux  qui  ont 
" bien  vécu  moralement , 
.pnt  pii  fe  fauver  aulfi 
bien  que  les  Ifraclites 
. & les  Hebreux  , ib.  313. 
Authoritez  de  Vives  & 
4e.Toft»tpoux  le  mef- 
• Table.  - 


, U» 

lê  mime  <r 

JVx >. 

Scntimens  de  quelques 
Auteurs  recens  , donc 
la  doélrine  & la  pieté  ne 
peuvent  eftre révoquées 
en  doute,  àmefmeftn, 
ib.  }t8.  & suiv. 

•C’cft  une  maxime  d*r- 
gercule  & tres-impie, 
de  fouftenir  qu’aucun 
Payen  , pour  vertueux 
qu’il  ait  efté  , -&  ne  re- 
connoiflant  qu’un  feul 
Dieu  tout  bon  & tout 

f>uiftant , n’ait  pû  abfo- 
Umcnt  fe  £auvcr,t£.  344, 
& fuiv. 

Réporfe  à ceux  qui  di- 
fent  que  la  vertu  des 
Payens  n’eftoit  fondée 
que  fur  la  vanité  & fur 
l’amour  propre  & con- 
cluent qu’elle  çftoit  vi- 
cieuse A ôc  indigne  de 
porter  le  nom  de  vertu, 
ib.  347.  & fuiv. 

Encore  que  les  vertus 
morales  des  Payens  fuC- 
jfent  fterles  pour  le  Ciel, 
ce  n’eft  pas  à dire  pour- 
tanc  qu’elles  ne  fuflenc 
.pas  vertus , ib.  331. 

Si  les  payens  n’avoiene 
point  eu  de  vertus  , 
& n’ enflent  iamais  fait 
de  bonnes  œuvres , par- 
ce qu’elles  eftoient  inu- 
tiles au  falut  , il  s’en- 
fuivroit  qu’aucun  He- 
, f«tiquç  u’auroit  auc^fle 
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vertu»  8r  que  fes  meil- 
leures actions  feroient 
: des  crimes  , ib. 

De  la  foy  implicite  des 

• payens  , ib. 

Les  fentimens  de  Gea- 
•nefius  Scpulveda , tou- 
chant les  vertus  des 

- Payens , ib j jsf  - 4r  f*i- 
^ vantet . 

iCurieufe  difpute  où  la 
vertu  des  Paycns  eft 
examinée  , ib.  tf?.  ,4? 
fuiv. 

Tous  les  Peres  ont  te- 
nu les  vertus  des  Payens 

• four  de  véritables  ver. 
tus  j les  ont  louées  , 8c 
ne  peuvent  en  avoir 
d'autre  fentiment  fans 
choquer  l'Efcriture  8c  la 
raifon , ib. 

Les  vertus  morales  des 

- payens  pour  bonnes 
qu’elles  foient , ne  font 

. pas  fuffifantes  au  bon- 
heur de  la  vie  éternelle 
fans  l’adiftance  delà  gra- 
ce  , ib.  37S- 


LB. 

lité  naturelle  , flfc.'i-' 
VESPASI  £ N.,; turf 
adonne  à l’Aftrologie  Ju- 
diciaire , I 

V E S P E R.  , Eftoile,  V. 

X.  i__ 

^ E ST  A,  LE  S,  XL 

Difpenfées  de  faire  fer-  ' 
ment , IX. 

Vefie  ou  Symarre  riche  8C 
pretieufe  , VIII.  8 » 

V E V E.  Comment  fc  fait 
la  vifion , VI.  io.  VU. 
iif.  X I.  xi 8.  & fui* 
vantes - 

Les  plus  grands  yeux  ne 
font  pas  les  meilleurs , 

là  même  & ti > 

Les  petits  yeux  8c  un 
peu  enfoncez  font  les 
meilleurs  , là  mefme. 

La  veuë  ne  peut  cftre 
forcée  , t mefme. 

Le  fuiet  8c  le  lieu  où  elle 
fe  fait , là  meme • 

De  la  lumière  requife 
pour  la  veuë  , là  mtf* 
me. 


Elles  fervent  pour  flé- 
chir la  mifericorde  à 
quelque  fecours  de  la 
grâce  furnaturelle  , là 
mefme. 

La  vertu  des  payens 
doit  eftre  reconnuë  en 
ceux  mefmes,dont  nous 
tenons  le  faluc  pour  de- 
fefperé,  ib.  joy,  vtye^ 
. Julien  l’Apoltac. 

ttfrm  pris  p our  une  qua* 


La  veuë  eft  le  fens  do 
l'invention , 

Ceft  ceiuy  de  tous  le* 
fens  qui  nous  eft  le  plus 
cher , 8c  donc  la  priva- 
tion nous  affl:ge  davan- 
tage > là  même  • 

L'aine  fait  fa  principale 
demeure  dans  lesycux,1 
félon  Pline  , U mente  & 
114. 

De  la  force  8c  puiflaq-. 


Jce  de  la  veuë  , 
me . 

L’aûiondes  yeux  eft  fi 
puiflance,  qu’elle  don- 
ne la  vie  aux  uns  , 8c  la 
.mort  aux  autres , U mef. 
me. 

L'extravagance  d’un  ef-, 
prit  , ou  fa  prudence  9 
paroiffent  dans  les  yeux, 
la  mefme.  , 

La  veuë  eft  le  plus  noble 
de  nos  fens , XI.  48,  & 
XIV.- 1 08. 

Ses  avantages  au  deflus 
de  l’oüye,  8c  des  au-- 
très  fcns  , la  mefme  & 
fiiv. 

Elle  caufe  Couvent  plus 
de  difgrace  que  l’aveu- 
glement , tb.6o. 

Du  defaut  de  la  veuë, 
vtyeK^  Aveuglement, 
y E Y S S EMBOVRG; 

Ville,  VI. i2i_. 
yîce  Ce  qu’il  y a de  com- 
mun entre  luy  8c  la  ver- 
tu , VI.  257. 

Différence  entre  le  vice, 
le  péché  8c  la  malice, 
la  mefme. 

II  eft  ennemy  capital  de 
la  liberté  , IX.  181.. 
Comment  Ce  doit  en- 
tendre ce  que  quelqu’un 
a dit , que  le  vice  n’eft 
pas  inutile  au  monde , 
ib-  iy8.  a ,•  >. 

H doit  eftre  reprimé 
dés  fon  commencement 
avec  vigueur  XII.  153. 


. 4# 

11  a Tes  petits  principes 
qui croilTcnt  8c  Ce  forci- 
hent  avec  le  temps , Lâ 
mefme. 

On  11e  s'en  retire  pas  fi 
aifémenc  , lors  que  l’on 
s’y  eft  engagé  , JB.  iff. 
C'eft  le  propre  d’un  vi- 
cieux de  ne  pouvoir  Ce 
palier  de  compagnie, 
îb.  i£z. 

On  s’endurcit  aux  vices 
comme  aux  blcÜures, 
ib.  1 ga. 

Nous  devons  fouffrir  pa- 
tiemment les  defauts 
des  autres,  ih  îKy. 

La  faute  d’un  homme 
imputée  aux  plus  gens 
de  bien  de  fon  voinna- 
ge  , ib.  \(>i: 

C’eft  eftre  fur  la  mer 
que  de  cheminer  en  la 
compagnie  d’un  vicieux, 

XIII. 

Le  vice  rerd  parfois  no- 
ftre  nom  aulfi  célébré 
que  la  vertu  , ib.  i\6.. 
il  n'y  eu  a point  qui  foie 
demeuré  fans  approba- 
teur , ib-  m- 
Il  eft  feul  capable  de 
rendre  la  vie  miferablc, 

XIV. t64.  • 

V I C E L 1 N , oyfcau , 
XI.  4S4* 

De  la  Vicifitude  de  toutes 
choies  , IX.  Lq  .8l.  ? 
Vi&oire s.  Comment  Ce  doit 
comporter  un  Prince  a. 
près  avoir  emporté-  une 

- çraiî 
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la  mef 


TABLH 

vi&oîre  entière  , i.  u8.  ne  providence  . tb. 


11  eft  de  la  fageffe  du 
S ouverain  de  ne  dc- 
laimcr  que  de  bonne 
forte  , & de  demeurer 
touiiours  dans  fes  feu. 
retez  , quelques  arti- 
clés  de  paix  qu’il  con- 
clue avec  fes  voifins  , 
ib.  131. 

Elles  font  des  effets  de 
la  providence  divine , 
laquelle  a fes  raifons  à 
part  , & que  fouvenc 
nous  ne  pouvons  pas  pé- 
nétrer , II.  7}. 
yi&oires  gloricufes  &c 
admirables  , X.  137.6* 
suiv. 

La  viftoïre  obtenue  par 
l'adreffe  & le  bon  fens 
des  Generaux  eft  plus  à 
eftimer , que  celle  qui  fe 
gagne  à la  pointe  de 
l'efpée  t ib.  186.  6“ Jîu- 
vantes • 

Les  defirs  qui  vont  tou. 
(tours  à de  nouvelles 
viftoircs  , femblentcx. 
ceffivemenc  ambitieux, 
ib.  i}£. 

Dieu  n’eft  pas  touiiours 
pour  les  gros  efeadrons; 
& les  armées  les  plus 
nombreufes  ne  rem- 
portent pas  fouvent  la 
vi&oire,/à  mefme  6*137. 
Dieu  diftribuc  les  viékoi- 
res  , non  pas  félon  la 
force  des  partis  , mais 
félon  legouft  de  fa  divin 


6*  fuiv. 

De  celles  qui  fe  rempor- 
tent durant  la  guerre, 
XII-.  143. 

Viftoire  represf  tee  fans 
aides,  ib.  14p. 

Vie.  Plufieurs  grands  hom- 
mes ont  eux-mefmes  dé- 
crit leur  vie  , III.  68.-69. 
Trois  fortes  de  vie  , 
VIH.  18*. 

De  tous  les  tempera- 
mens  le  fanguin  eft  le 
plus  propre  à la  longue 
vie  , ib.  i66. 

L’hiftoire  remarque  plu- 
fieurs perfonnes  qui  onc 
vécu  de  longues  années, 
là  même  & 167. 

Il  y a des  Amphibies 
qui  participent  autant 
de  Pane  que  de  l*au- 
tre  vie  , voye\*  Amphi- 
bies. 

La  vie  eftimée  la  plus 
plaifante  chofe  du  mon. 
de  , VIII.  174. 

Le  defir  violent  d'en 
îciiir  nous  eft  naturel, 
là  mefme • • 

Beaucoup  des  plus  grâds 
hommes  de  l'antiquité 
ont  efté  de  courte  vie, 
ffr.'tyf. 

plainte  à ce  propos  , U 
mvfme  6*  *76. 

Badeffe  d'un  Conful 
Romain  , ib.  174. 

La  vie  de  Phomme  eft 
remplie  de  miferes  & 


I 

I 


c 
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uffiances  , ib.  ijj.  ftin , ib.  2^  183.  Xi 

iJ. 


de  fo 

. tzi. 

Pourquoy  la  Nature 
produit  tous  les  hom- 
mes dans  l'iucapacité  de 
raifon  , i£.',  i 77.  # 
vantes- 

La  plus  longue  vien'eft 
pas  toufiours  la  nieil- 
Icure , ib . *278.  (înv. 
XII.  : 

La  longue  vie  eft  un 
fupplice  aux  méchans 
& aux  criminels  , $bid. 
■ 178.  V 
L’homme  devroit  fe  xé- 
ïoüir  à la  fin  defavie> 
• ib.  179. 280. 

Divcrfité  d'opiniôs  tou- 
chant la  vie  , ibii.  278; 
*79- 

Sa  longueur  ou  fa  briè- 
veté ne  peuvent  pas  la 
rendre  pire  ou  meilleu- 
re, ib.  181. 

Il  ne  faut  qu’une  jour- 
née de  noftie  vie  pour 
nous  reprefenrer  toutes 
celles  de  l'ccernité  , ib. 

,aJ jl. 

Ille  nous  doit  eftre  in- 
différente pour  la  lon- 
gueur ou  pour  la  briè- 
veté» ib.  iSr.  181. 

Ille  nous  doit  eftre  in- 
differente pour  la  quali- 
té, auffi  bien  que  pour 
la  quantité  , ib.t^. 
Comparée  à une  Co. 
wedic  , à un  grand  fe- 


Vie  malheureufe  de 
l’homme  , ib. 

Elle  fc  pafle  bien  mife- 
rablement  par  ceux  mê- 
mes qui  en  foat  le  plus 
d’eftat  , ib.  301.  & fui. 
vantes. 

Peu  de  perfonnes  en-; 
trent  en  connoiflance 
de  la  vie  , & de  la  fin 
pour  laquelle  la  Natu- 
re nous  a produits  au 
monde , IX.  303. 

Poli;  de  ceux  qui  ne 
penfent  pas  à bien  vivre 
non  plus  qu’à  la  mort, 
la  m?fme  vsy?^  Mort. 
Vie  Pythagorique,  nonv 
niée  autrement  Orphi- 
que , XI.  149. 

Chacun  prife  fa  façon  de 
vivre , & méprife  ceHe 
des  autres  , ib.  399.  • 
La  vie  de  l’homme  eft 
peu  de  chofe  , ib. -.344.’ 
Perfonne  n'accepter  oie 
jamais  fa  vie  , fi  fc 
choix  de  la  recevoir 
ou  non  luy  eftoit  libre  , 
8c  avec  connoiflance , 

488. 

De  la  belle  vie  , XII. 

•17f. 

Longue  vie  propofée 
aux  Patriarches  pour 
une  recorapenfe  , 

îâL  % 

lamais  on  ne  fou  huit  ta 

fU  “i 


k 
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plus  la  vie  , que  j’ou 
faiî^uiourd'hiry  , & ia- 
m-ais  on  ne  fongea 
moins  au  moyen  de  la 
prolonger j ib.  i 69. 
Comme  on  la  doit  défi- 
rer  , ib.  xyv. 

Nous  ne  devons  pas 
trop  aimn  la  vie  , ny 
craindre  exceflivemcnt 
la  mort  , ib.  ioj. 

La  vie  eft  peu  de  chofeSc 
n'y  a rien  en  elle  qui  ne 
Ibîc  méprifabfe,  rt.  104. 
La  vie  toute  feule-doic 
ellse  tenue  pour  indiffé- 
rente, la  me/me . 

Des  divers  moyens  plus 
propres  à prolonger  la 
vie  , ib.  in.  zi). 

La  bonne  nourriture 
ftrt  autant  à la  vie  que 
la  mauvaifeluy  eft  abfo- 
himent  contraire,^.  irq. 
D«  l’air  des  Régions  qui 
fert  le  plus  à la  longue 
Vie  , là  mefme. 

L'Elévation  de  certains 
terroirs  contribue  gran- 
dement a la  longue  vie 
é là  même  & il). 
l>’ctendue‘  de  la  vie  n’eft 
pas  ce  qui  la  rend  conft. 
derable  , ib.  nj. 

La  connoiflance  de  fpy. 
mclme  contribue* le  plus 
à rendre  l îffuë  de  ce 
monde  tranquilles . 1 \6. 

Il  n'y  a rien  de  certain 
.dans  la  vie  que  delà  de. 


E 

voir  perdre  , XIIL  ia. 
L’on  a fuffifamment  vé- 
cu quand  on  eft  parte» 
nu  au  terme  de  la  fagefi 
fe  , ib.  i)i.  1)4. 

N oftrc  vie  n’eft  qu’une 
maladie  continuée , ib, 
r+o. 

De  toutes  les  vies  t la 
ftudieufe  eft  la  plus  efti- 
mablc  , ib.  17 6. 

La  vie  eft  un  vray  pele, 
rinage  , t'b.  150. 

Belle  comparaison  de  la 
vie  à ia  courte  du  Soleil, 

tb. 

Toute  neftre  vie  n’eft 
qu’une  infirmité  d’efprit 
aufti  bien  que  de  corps  , 
XIV.  i)o.. 

Delà  vie  folitaîre.  vojti* 
Solitude. 

Vieilleffe.  Elle  a beaucoup 
d'incommoditez  à foufw 
frir  , Vil.  r£o. 

Vne  vieilleffe  dépravée 
devient  ridicule , là  m*ft 
me- 

Vne  vieilleffe  bien  con- 
duite a Tes  prérogatives, 

là  mefme. 

L’aage  eft  fort  confide- 
ré  en  Dannemarc  , lm 
mefme. 

Deux  chofes  à obferver 
en  un  vieillard  , là  mefl 
me  & i£t. 

Elle  eft  unîverfcllemenc 
honorée  & refpe&é'e 
de  tous  les-  peuple»  t 
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VIII-  161.  tr  fuiv. 

L’age  ne  nous  empire 
pas  cous  également , ib. 

ijo. 

Avantages  de  la  vipil- 
kfle  f U mime  ir  fuiv, 
érXIII.  $4. 

Reconnue  pour  une  di- 

S’nité  , ib.197,  . 

le  tient  de  la  plante  , 
ib.  i4I.  à"  fuiv. 

Ce  n’dt  point  un  mal, 
ib.  2.4$, 

Belles  comparaïfons  , 
la  mime  & fuir. 

Rapport  de  l'infirmité 
eorporetye  des  vieillards 
à celle  de  leur  efprit ,. 
ib.  £44.  145.  z66. 
Court:. .me  .de  quelques 
Nations  de  faire  mou- 
sir  cous  les  vieillards  par* 
venus  à un  certain  aage, 
ib-  14^.  246 

Difgraces  qui  accom- 
pagnent ordinairement 
la  vieilleiTe  , ib.  144. 
H5. 

Les  Vieillards  font  ordi- 
nairement babillards  , 
ib.  148-. 

Si  les  vieilles  gens  peu- 
vent donner  8c  recevoir 
de  lamour>v«yc4vatnour. 
femme 

Vieillards  privez  8c  in- 
capables de  s’entretenir 
de  l’efperancc,  Umefme 
èr  suiv.. 

S ont  moins  fuiets  aux 
asuladics  que  les  jeunes 


...  .. 

gens  , ib  îfr. 

Moins  fenfibles  à la  doub- 
leur > ib.  zf  1. 

Ils  ne  font, point  à plain- 
dre pour  n'eftrc  pas  fî 
propres  à l'exercice  que 
par  le  palfé  , la  mime. 
De  la  prudence  8c  iagefe 
fc  dont  Ips  vieillards 
font  dotiez  , {b.  15}.  ■&. 
f*iv- 

Tous  les  vieillards  ne 
font  pas  également  p*u- 
dens,  ib.  tf*.  , 
Ceux  qui  empirent  arec 
l’aage  femblables  aux 
Grues,  8c  aux  Corbeaux, 
àl’A’glc,  8c  au  Diable, 
ib.  15  6. 

Ils  ont  une  aptitude  à 
toutes  les  vertus  , *>, 
i\7.  & fu'v. 

, De  la  force  ou  grandeur 
de  courage  des  vieil- 
lards , ib.  158  159. 

T ous  les  relVentimens.a- 
moureux  des  vieilles 
gens  ne  font  pas  ridicu- 
les non  plus  aux  fem- 
mes qu’aux  hommes,  ib, 
460.  {j  fuiv. 

La  deference  aux  vieil- 
lards cft  naturelle  8c  pra- 
tiquée raefinc  parmy  les 
animaux  , ib  1 6i. 
Obligation  des  Vieillards 
à bien  ménager  le  relie 
de  leurs  jours  dans  l'in- 
nocence 8c  dans  la  vex* 
tu,  ib.  16A.  l6\. 

Us  doivent  imitée  la 
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Male  Athénienne  , ib.  i.a  VleillcITe  weft  autre 


- t66. 

Incommodité^  qui  ac- 
compagnent une  décré- 
pite vieille  lie , IX.  «4. 

Toutes  les  tielleffes  ne 
font  pas  également  in- 
luppoitablcs  , ny  tous 
les  vieillards  aufli  cha- 
grins les  uns  que  les  au- 
tres , ib. 

- Tieilleffc  chagrine  & fa^ 
«heufe  , U mepite. 
Vieillefle  rigoureuse , 
prudente  , de  agréable  > 

« 3ÎT.  5 

Vn£.oy  d'Arragon  pri- 
Sbit  & eftimoit  cinq  cho* 
les  vieilles , ib.  3}6.  -i 
C’elî  la  plus  ennüyeufe 
8c  la  plus  fafeheufe  à 
fupporter  de  tous  ]es 
-«âges  de  l’homme  , XI. 

*;4-  '•  ‘ 

Bile  ne  doic  pas  nous 
exempter  d’agir  8c  de 
nous  occuper , îb.  135. 
L’aage  cft  un.  mauvais 
prétexte  pour  s’exeu- 
ier  de  bien  faire  , èb.ïif. 
Ce  n’eft  pis  noftrefoi- 
• bleffe  , mais  le  mau- 
vais ufage  de  noftre  rai- 
fon  , qui  nous  affli- 
ge de  nous  voir  arri- 
ves dans  ia  vicillefle, 
la  mepne. 

Saier  de  confolatîon 
pour  les  vieilles  gens , 

*Éi 


chofe  qu’une  naturelle 
pourriture»  XIII.  1 
Elles  ne  fout  pas  toute» 
caduques  , ib.  3 
La  prudence  8c  le  bon 
fens  ne  l’accompagnent 
• pas  toufiours  , ib  v\\. 
VIENNE  ville  capitale 
de  VAâftriche  » VI.  1 
V.l  G N A L , Profêlîeur 
en  lingue  Hébraïque, 
mort  aàgé  de  cerit  dt.<j 
: ans  > XI II.  jf.  sjj  d 
VIGNE,  VUI.  -i». :!.«•» 
Elle  eft  ennemie  natu- 
relle du  Chou  8c  du  Lait. 
« rier  , II.  t- 
V I G T H Ifle  , VI.  j f . 
Villes  balties  fur  piloth  J 
VI.  4^ 

De  U grandeur  que  doit 
avoir  une  Vide  , XI* 
|OJ.  io6Y 

Le  premier  Fondateur 
de  Ville  , ifs-  k-7.  oS  • 
Des  Fondateurs  8c  ba- 
ftilVeurs  de  Villes  » ib. 
'ào$.  ■■  ■ 

Les  premières  Villes  fe 
formèrent  en  des  lieux 
fouflerrains  , ib. 

Villes  les  plus  anciennes 
ib.  ni,  t?4 • - 
Celles  qui  ont  le  plus  de 
tour  8c  de  montre  , ne 

font  pas  peur  cela  I 

plus  grandes  , ib.  t. 

Ville  de  lituation  haute 
*8:  halle.  R.aifonnemenc 
de  Bcdin  rcieuéj  ib.  ifc» 
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de  plus 
là  mcf- 


Villcs  élevées  iurleiom. 
mec  des  arbres  , ib. 

z~j', 

Villes  ellimées 
grand  meute  , 
me. 

Particularité!  qui  les 
rendent  confidérables , 

ib.  zSi.iit: 

Le  feiour  des  Villes  n’eft 
c pas.  également  eftimé 
. par  tous  les  hommes , 
ib.  i^4-. 

Ville  de  Bacchus  , ib. 

i IOj.  no. 

. Villes  portatives  6c  am,- 
. . bulatoircs  , ib.  106. ■ 
Villes  appellées  Magne» 
-fies  , 'M  pourquoy  , 

j:  XIII.  , 24-  . „ Z 

, Belle  defcrfption  d’une 

Ville  , ib.  8-..  ££  fii! v. 

l N.  Il  rend  la  perfon. 
l ne  de  meilleure  humeur, 
VIII. 

De  l'antipathie  qui  pa» 

..  xoilloit  entre  Efchines 
& DemoftHenes  j -ilid. 

* 4°S- 

Le  vin  eft  fouvent  le 
miroir  de  l'amc,  fie  don- 
ne de  la  difpofition  à 
la  langue  à beaucoup 
parler,  ib.  4 U. 

De  plufieurs  grands  beu. 
veurs  de  l’antiquicé  , tL 

?>■  4zb.-’4ii.-  • ; - ; 

Plufieurs  meurent  de 
trop  boire  , Ia  mime . 
Grands  defordes  caufcz 
. par  le  vin  t ib.  42.  t.  413, 


4>r 


<y  X.  470. 

Appelle  le  lait  de  Venus, 
X.  473* 

Adoré  comme  un  Dieu, 

ib-  47J- 

C.’eft  un  remede  fouve. 
rain  contre  la  melanco:- 
lie  , la  mime • 

II  donne  de  la  genero.» 
firé  , Ia  me  fine. 

Ses  mauvais  effets  quâd 
il  eft  pris  immoderéméc, 
la  me  fine.' 

Il  dt  utile  parfois  de 
boire  un  peu  largement, 
ib.  474. 

Il  a cette  propriété  , de 
- nous  rendre  véritables  » 
ib.  470. 

Ses  cxccz  font  perdre 
le  iugement , fie  mettent 
l’homme  en  pire  eftae 
que  ne  font  les  belles 
brutes , U mtf?ne  » 
YvrQgr.erie. 

L’ufage  du  vin  deffendu 
aux  femmes , à la  milice 
Carthaginoise,  aux  dif- 
ciples  de  Pythagore  > 
& aux  Mufulmans  dans 
toute  retendue  de  leur 
Religion  , ib.  471.47t. 
VINAIGRE  fiait  des 
cannes  de  fucre  , X I» 


4jJ" 

VINCENT 


le  Blanc 


Conte  fabuleux  touchant 
le  bout  du  monde , XL 

Bernard  de  VINERO  Ar* 
ragoaaois , VI1L  jo» 


i 


< 

i 
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VIPERE,  Vin.  430.  XI. 

110.  IIT. 


y I R G I L E , Sa  defcnfe 
concïe  ceux  qui  fe  méf- 
ient de  corriger  fon  La., 
tin,  VIII.  <j.  7. 
yiR  G I N XE  , pays  & 
contrée  de  l 'Am crique 
Septentrionale  , dite 
autrement  la  nouvelle 
Angleterre  , VI.  147. 
VIRGINIE,  pays  8e  . 

contrée  , VI.  38. 
VIRGINITE’  blâmée 
au  Levant. , IX.  143. 

Bel  avantage  de  la  Vir*  • 
ginicé  , X11J.  8 9. 
VJRTZBOVR  G,  Ville 
VI.  83. 

Ÿ\ fage  » c’eft  le  miroir  dq 
dél’efprit  , XIII- 58.: 
VISTv LE,  fljéuve  , VU76. 
y IT  TEMBiRG  , Ville,. 
VI.  87. 

yiTVLE , ou  VITVLINE, 
Deefle  , VIII.  358. 
yptulamh  ivoje^Rcioüif- 
fance  , 

yLADiSLAVS  Roy  de 
» Pologne  , n’avoit  qü’u- 
ne  coudée  de  hauteur, 
IX.  91. 

VL  PI  AN,  X.  138. 
y L PT  V s Marcclius  , 
VIII.  4,1. 

y L T ONIE,  province, 
VI.  41. 

y N A V,  animal  de  l’A- 
mérique , que  nous  apu 
fêlions  le  Partftux  , 1V£ 
VL  ajj, 


Vniverflté  dé  Pim  , V!  " 
101. 

Voyage.  'La.  decouverte  des 
pays  inconnus  honora- 
ble 8c  gloricufc  , VUI; 

«4-  éî. 

Expediens  pour  nous  en  y 
faciliter  la  découverte  , 
ib.  67.  (y  fu'ru. 

Des  perfonnes  que  l’on 
pourroit  y employer  r 
8c  des  qualitez  qui  leur 
feroiée  nccellaires  pour 
cela  , ib.  71.  fUtv. 

Les  voyages  font  la 
meilleure  8c  la  plus  utile 
école  pour  la  vie  , X*. 
f • fi. 

Avis  nece  flaires  te  a. 
vantageux  pour  ceux  qui 
veulenc  voyagtr , 

Î3-  îf. 

De  l’avantage  U contco* 
tement  des  voyages, 
ib.  45.  & fuiv1. 

Grands  perfonnages  qui 
ont  cfté  curieux  de  vola- 
ger  , ib,.  4 7-  48. 

Les  Dieux  de  l'antiqui- 
té prenoîcnt  plaifir  à 
voyager , ib.+9.  jo.  : 

Noftre  Se'gneur-  a mef- 
me  voyagé  toute  fa  vie, 
ib.  50. 

Il  y a de  l’utilité  à voya- 
ger. On  trouve  hors  de 
chex  foy  de  nouveaux 
fuiets  d ioftruAion  , 8c 
des  occa  fions  de  bien 
faire  , qui  ne  fe  fufTent 
«niais  prcfeniez.  dans 
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hoftre  premier  fc.our, 
la  mefme. 

De  l'inutilité  des  voya- 
ges , ib.  jj.  & fuiv. 

La  condition  des  Rois 
n’eft  pas  à mefeftimer  , 
parce  qu'ils  ne  peuvent 
voyager  comme  le  refte 
des  hommes,  ib  $6. 
C’eft  un  fuppüce  d'eftre 
obligé  à voyager  , ib. 

Les  hommes  mefme  de 
fortune  ordinaire  , on.t 
efté  repiis  des’eftre  trop 
adonnez  à voyager,  li 
me  prie  & 57. 

Grands  peifonrvages  qui 
n’ont  iamais  taie  de 
voyages  , ib.  ££.  ^ .. 
La  vie  fedencaire  3c  re- 
pose n'a  pas  moins  de 
charmes  que  celle  qui 
s’employe  dans  les  voya. 
ges , ib.  i8. 

L’autorité  divine  eft 
tres-exprefle  contre  les 
voyages  , la  mime- 
Le  changement  d'air , 
& le  mouvement  de 
«eux  qui  cheminent  , 
font  inutiles  aux  mala. 
dies  de  l’ame  : Beau  mot 
de  Socrate  à ce  propos, 
ib.  £9.  é£L 

De  la  Ie&ure  des  livres 
de  voyage  , XI.  isP.% 
Les  plus  belles  8c  plus 
utiles  promenades  fout 
celles  de  voyager, ib.  147. 
De.  ceux  qui  voyagent, 


XII.' 

VoiclUs-  Tout  rencontre 
de  voielles  n'eft  pas  vi- 
cieux en  noftre  langue 
Framjoife  , IV.  4 2-  ; 

Voiles.  Qui  en  inventa  l'a. 
fage,  IV.  1».  ; 

Voix.  VI.  101.  & pi! v.  • • ; 
C’cft  la  lumière  de  l’en» 
tendement  , VU.  11  6. 
La  voix  ne  fert  pas 
moins  à reconnoiftre 
que  la  face  , ib.  119.  - 
Chacun  a la  tienne  dif- 
ferente > U mefme , voye^ 
Ouïe. 

Voix  melodieufe,lV.  ito, 
La  voix  belle  8c  agreabfe 
eft  grandement  à efti- 
mer  , XII.  510.  j«. 

Volxtlles.  Il  n'y  a pofnC 
d'oifeau  qui  foit  pure- 
ment aérien,  comme  le 
poitTon  elt  aquatique,. 
VII.  toi.  * 

11  n’y  a point  d'oifeau 
fans  pieds  , 8c  po*r- 
quoy  , ib.  lot. 

Voie  rie  , ou  chafle  des  oi- 
feaux  , l’ufage  en  eft 
tres-ancien  , 1. 17;.  ' 

VOLGA, fleuve  , VI.  50. 

Volones  I.  9J. 

Volo‘itê.\m.  11 

C’eft  uu  principe  interne 
de  nos.a&ions,/<*  mefhta. 
De  la  liberté  de  la  vo- 
lonté, la  mefme  • 

VOLONT  AIR.ES.  Les 
Romains  n’en  voulaient 
point,  Lgj. 


VI.  iîp. 

a de  fpirituelks 


'4io  , 
y oiuptt  • 

U y en 

Sc  de  fcnfibles , ib.  i$o 
Divers  fencimens  des 
anciens  Philofopbestou- 
«hit  la  volupté,  là  mime. 
Les  voluptcz  nu'fes  au 
rang  des  paiHos,!*  même* 
Le  fouverain  bien  ne 
doit  pas  eiire  mis  dans 
la  volupté , ib. 

X’iflue  des  voluptez  n’eft 
jamais  fans  dilgracc  6c 
dcplaifir  » l*  même. 
peuples  les  plus  volup- 
tueux , vojec.  Sybarites. 
La  volupté  , la  îoye , fie 
le  plaifir  pris  pour  fyno. 
nimes  , ib.  u 9. 

De  U volupté  del'efprit» 
Sc  de  l’avantage  de  celle 
de  l’ame  , fur  celle  du 
corps,  V.  JM-  i?J- 
H n’y  en  a point  qui  ne 
déplaife  autant  aveo  le 
temps  , qu’elle  agrée 
dans  1a  nouveauté , X . 
V7. 

Elle  nous  rend  pires  6C 
plus  deraifonnables  que 
tous  les  animaux  du 
' monde,  XIV.  zz. 

vopiscvs,  111.  *}8. 

Vorefts  dont  fe  fervent  les 
Mofcovites  à compter 
les  diftances  des  lieux, 
VI  tf. 

Vraifemblance.  Il  faut  ac- 
quiefeer , Sc  fuivre  les 
apparences  des  ebofes 
autant  de  temps  qu’elle 


TABLl 

dure  t 


TX.ïH: 

Il  n’y  a r;en  de  fi  terne» 
raire  que  de  prëdre  aveo 
les  Dogmatiques  , les 
vraisemblances  pour  des 
vérité*  , xi.  401.  405. 
VR  A,  N IV  S ? Médecin» 
xr.,40.  ' 

Vranoturgum  , VI.  47, 

Vrbs  aterna  , XI-  t®J. 
Vri/iAteurj , I.  toff. 

Vfure  > vojre^Avarice  uftl. 
rierc. 

Vuide,  VII.  114'-  115. 
WLCATIVS  GalU. 
canus  , HL  zj8, 

X 

XACA  grand  phîlofo.. 
phe , fa  doftrine , V$ 
141.  & ftiv. 

U avoit  deux  doftrines 
differentes,  XV  p. 

X A N T V S , fleuve  , 
nommé  autrement  Sca* 
mandre  , VI.  107. 

Le  P.  X AVIER  ne  voulue 
aller  vifiter  fa  merc' , 
comme  on  le  luy  prô, 
pofoit , X II.  Sz. 
XENOCRATE  difpenfé 
de  faire  ferment, IX.  139, 
XENOPHON,  grard 
voyageur  , grand  philo* 
fophe , grand  Capitaine,' 
Sc  grand  Hiftorîen,  fur- 
nommé  l’Abeille  Sc  la 
Mufc  Athénienne  , fon 
Diale&e  6c  fon  genre 

d*otairon;lILzi,utX.42t 


DES  MA 

Le  prcniïcr  des  philofo- 
phes  quife  foie  appliqué  à 
compofer  une  üiftoirej 
là  mefme. 

De  fon  biftoirt  te  de  fes 
aunes  ouvrages,#.  ij. 
La  (efture  de  fes  ceu- 
. vres  peut  fervir  aux  pre- 
miers hommes  d’eftat* 
former  de  grands  Ca- 
pitaines , &c  donner  au 
inonde  des  Generaux 
<i*armées  , rb.  14. 
Emulation  entre  luy  8c 
Platon,  là  mefme  , tr  15. 

H n’eft  pas  l'Autheur 
du  I vre  des  Equivo- 
ques imprimez  fous  fon 
nom,  U mefme. 

Accusé  d'avoir  aimé 
avec  trop  de  paflion  te 
RoiAgcuIaus,  il.  i7. 

De  fon  ftile  , U mefme . 

Y 

Y E V X.  Belles  remar. 
ques  , VU.U1.u1, 
<7  fàv- 

Des  animaux  qui  ont  les 
yeux  durs  , 6c  la  veue 
courte , ib.  13t.  v«f; 
Veuë. 

Ceux  qui  ont  la  veuë 
courte  , font  prefque 
toufiours  effronté*,  ou 
impudens,  X . . 
y OR.  C K,  Ville , VI, 
41. 

Ivrefie-On  fe  peut  enyvrer 
par  les  vapeurs  des  viartjj 


r IE  RES.  4<t 

des  , XI.  tp.  iyj. 
ivrognerie.  Elle  caufe  de 
grands  defordres , VIII, 
4l*  • 41J* 

L’ufage  du  vin  contrai- 
re à la  génération  , ib, 
A-}* 

Défendu  dix  Rois  , là 
même. 

Vn  Irlandois  enterré 
vif  iufqu’au  menton , 
pour  temperer  l’ardcut 
du  vin  & de  l’eau  de 
vie  , dont  il  cftoit  rem-' 
ply,  U même  &c  414. 

De  l’eftac  ridicule  , 8C 
brutal,  auquel  eft  reduic 
celuy  qui  prend  du  vin 
immodérément  8c  aveu 
excez,  X . 469.  & fùv. 
Remedes  8e  moyens 
donc  fe  fervirent  les  La» 
cedemonieus  pour  faire 
detefter  le  vice  d’yrro- 
gnerie  à leurs  ieunes 
gens  , ib.  471. 

Punition  eftablie  con- 
ue les  yvrognes  , là 
même. 

L’ufage  du  vin  défendu 
en  divers  endroits/ewje^ 
Vin. 

L’aveuglement  de  la 
Reine  Lamia , attribué; 
à fon  ebrietéj#.  47J, 
L’efprit  humain  s’eft 
mefme  porté  à corronu 
pre  l’eau  pour  nous  en- 
jrwrer,  ib.  476. 
L’yvrognerie  réputée 
pour  une  rage,  XIV.  uS. 


DES  MATIERES 


ÏAIexândrin  , là  mtfme. 
2ofimeJ»Hiftorien  Grec. 
Diverfes  obfervations 
fur  fon  Hiftoire,  ib.  no. 
& fvv. 

Il  témoigné  plus  d’ani- 
xtiofitc  que  les  loix  de 
tf  Hiftoire  ne  permettent 

lit. 


47} 

ba  pailion  contre  le 
Chriftianifme  , il >.  x*i. 

Combien  i!  deferoic  à 
toures  les  fuperftitions 
de  l’idolâtrie  , ib ■ 114. 
De  fon  ftile  8c  de  fa 
façon  de  parler  , 16, 
116. 
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